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EXH  O.RT  ATI  ON 

SUR  FAUX 

TÉMOIGNAGES  RENDUS 


CONTRE 

• t 

JESUS-CHRIST. 

Multi  teftimoniura  falfum  dicebant  adversùs 
eiun , & conveniemia  teûîmonia  non  firant. 

Tlujteart  rendotem  dp  faute  témoignages  contre  7^- 
tous  ces  témoignages  ne  snceordoient  fointg 
£n  faint  Macc  , chap.  14. 

E moyen  que  tous  ces  témoigna- 
ges puflfent  convenir  enfemble  • 
puifqu*Hs  itoient  contraires  à la 
vérité,&  qu’il  n’y  a que  la  vérité 
qui  s’accorde  bien  avec  elle-même , au  lieu 
que  l’impofture  eft  tous  les  Jours  fujette  à pyit 
fe  co-ntredire  & à fe  démentir  : Mentitéi  eft 
Exhort.  Tome  IL  A ij 
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'4  Sur  les  faux  témoignages  ’ j 
ini^üitds  Jîbi  ? C’.eft  ce‘  que.  nous  Voyôn* 
dans  ces  faux  témoins , qui  dépofçilr  çon^  | 
tre  J.  C..  & qui  fe  font  fes  aécfufateu'rs’  der 
vant  le  Tribunal  de  Caiphe^,  alôifs  Grànd;- 
Prêtre,  & revêtu  de  l’autorité  pontificale, 
pour  connoître  de  toutes  ^les  eaufes  qui 
concernoient  la  religion.  Ils  allèguent  bien 
des  faits,  ils  produifent  bien  des  preuves  , 
ils  s’étendent  en  de  longs  dificours  ; mais  • 
rien  ne  fe  foutient  ; & ce  que  ditfun , l’au^;- 
tre  le  détruit,  parce  qu’ils  ne  font  infpirés 
les  uns  & les  autres , que  par  l’efprit  de  ' 
menfonge  & par  la  pafoon  qui  les  aveugle. 
Cependant  Caïphe  les  écoute,  lui  qui  de- 
voir, en  juge  équitable,  réprimer  leur  au^ 
dace  ; & les  Scribes,  les  Pharifiens,  jes  prïn?* 
ee.s  des  prêtres,  les  anciens  de  la  Synago- 
gue, tous  affemblés  pour  délibérer  avec  le 
pontife , bien  loin  d’impofer  filence  à ces 
impofteurs  & de  les  confondre , Te  décla- 
rent en  leur  faveur,  & deviennent  les  plus 
hUrc,  zélés  à les  exciter  : Summi  verb  facerdotes 
& omne  concilium  quxrebant  adyersùs  Je-: 
furrif  tejiimonium. 

Voilà , Chrétiens , quoique  d’une  ma^ 
niere  en  apparence  moins  odieufe , ce  qui 
arrive  encore  chaque  jour  dans  la  fociété 
humaine  & dans  les  converfations  du  monr* 

; de.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  fe  porte  pas  commu'»- 

^ Dément  à des  calomnies  atroces,  & qu'il  eft 
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RENDUS  CONTRE  JeSUS-ChRÏST.  / 
iftoins  ordinaire  de  vouloir,  *en  parlant  du 
prochain*,  lui  imputer  des  crimes  dont  on 
le  croie  innocent  : mais  du  refte  eft-il  riei| 
dé  plus  commun  dans  le  Commerce  des 
hommes , que  de  fe  déchirer  mutuellement 
py  de  cruelles  & d’injurieufes  médifances  ? 
Et  toutes  ihjuftes,  toutes  criminelles  qu’el- 
les forit , en  a-t-on  quelque  remords  dans 
l’ame , & s’en  fait-on  quelque  fcrupule  ? 
Avec  quelle  liberté  les  débite-t-on  ? avec 
quelle  facilité  les  écoute-i-on  ? Deux  dé- 
fordres  dignes  de  tout  le  zélé  évangélique, 
& contre  lefquels  je  ne  puis  ici  m’élever 
avec  trop  de  force.  C’eft  aufli  de  quoi  je 
prétends  vous  entretenir.  Défordre  de  la 
médifance  dans  celui  qui  la  fait,  & défor- 
dre de  la  médifance  dans  celui  qui  l’écou- 
te. Défordre  de  la  médifance  dans  celui 
qui  la  fait,  & qui  fouverit  ne  fe  rend  pas 
moins  coupable  que  ces  faux  accufateurs  , 
qui  témoignent  contre  le  Fils  de  Dieu  : ce 
fera  la  première  partie.  Défordre  de  la  mé- 
difance dans  celui  qui  l’écoute,  & qui  fou- 
vent  n’eft  pas  moins  Condamnable  que  ce 
pontife  & que  tout  Ton  Confeil,  qui  prêtent 
fl  volontiers  l’oreille  aux  aceufations  for- 
mées contre  le  Fils  de  Dieu  : ce  fera  la  fé- 
condé partie.  La  matière  eft  d’une  extrê- 
me conféquence , & mérite  toutes  vos  rét 
flexions, 
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’Est  le  caraélère  de  Finiquitc,  de  Ca 
parer  autant  qu’elle  peut , des  dehors  de  la 
plus  exade  juftice,  & d’en  afFeéler  les  plus 
belles  apparences,  lorfque  dans  le  fond  on 
en  viole  les.  règles  les  plus  elfennell^# 
Ainfi  quoique  la  mort  du  Fils  de  Dieu  eue 
été  déjà  réfolue  dans  un  confeil  fecret  des 
PhâriUens  & des  Pontifes  , ils  feignent 
néanmoins  d’agir  contre  lui  dans  toutes  les 
formes  , & de  ne  manquer  à aucune'des 
procédures  ordinaires.  Il  faut  donc  qu’il 
ïbit  déféré  au  Tribunal  du  Grand-Prêtre  J 
qu’il  y foit  accufé  publiquement,  & juri- 
diquement examiné.  C’eft  pour  cela  qu’on 
cherche  des  preuves;  & dans  ce  jugement 
où  la  paflion  domine,  on  ne  trouve  que 
trop  de  délateurs  & de  prétendus  témoins. 

Que  ne  difent-ils  point  contre  Jefus- 
Chrift , & fous  quels  traits  le  dépeignent- 
ils  Cet  homme  dont  toute  la  conduite  fus 
toujours  la  plus  droite  & la  plus  irréprocha- 
ble ; cet  homme  qui  dans  fes  paroles  & dans 
fes  aélions,  fut  toujours  la  douceur  même , 
la  patience , la  charité  , l’humilité , la  fain- 
teté  même  ; cet  homme-Dieu  , pour  qui 
le  font-ils  palfer  f pour  le  plus  méchant  des 
hommes;  pour  un  perturbateur  du  repos 
public,  qui  veut  changer  le  gouvernement 
& révolter  toute  la  nation  ; pour  pn  ùfur- 
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îîfiNCÜS  CONTRE  Jesî?S-ChR1?T/  7 
Jjateur , qui  prétend  fe  faire  Roi , & ofe  at-* 
tenter  aux  droits  & à l’autorité  du  Prince  5 
pour  un  impie , qui  blafphêmâ  la  loi  do  ^ 
Moyfe , & qui  parle  même  de  renverfer  le 
Temple  de  Dieu.  Une  parole  qu’il  a dite 
dans  le  fens  le  plus  jufte , & avec  l’intentioa 
ka  plus  pure  & la  plus  innocente  ^ ils  la  relé- 
i|||it , ils  l’empoifonnent,  ils  l’interprètent 
^eur  gré , & lui  en  font  un  fujet  de  con- 
damnation. Nenbus  en  étonnons  pas  : c’elî 
que  ce  font  des  gens  prévenus  ; c’eft  qu’ils 
ont  le  cœur  envenimé  , & qu’ils  font  rem- 
plis contre  lui  d’amertume.  Pourvu  qu’ils 
Contentent  leur  haine  & qu’ils  puiflfent  ve- 
nir à bout  du  deflTein  qu’ils  ont  formé  de  le 
perdre  , rien  du  refie  ne  les  arrête , & ils 
ne  fuivent  que  leur  animofité  & leur  reflen- 
timentj  C’eftdequoi  le  Prophète  , s’expli- 
quant au  nom  de  ce  divin  Sauveur,  feplai- 
gnoit  avec  tant  de  raifon  : Ils  ont  aiguifé 
leurs  langues  ; ils  les  ont  rendues  aufll  fub- 
tiles  & auffi  pénétrantes  que  le  glaive  le 
mieux  affilé , pour  me  percer  des  coups  les 
plus  mortels  : Lingua  eorum  gladius  acutus,  py; 

Or,  mes  Freres  ^ le  même  crime  que 
commirent  à l’égard  de  Jefus-Chrifl  ces 
faux  témoins.  Je  dis  que  c’eft  par  propor- 
tion , celui  dont  tous  les  jours  nous  deve-  . 
nons  coupables  nous-mêmes  dans  les  dif- 
Cûurs  que  nous  tenons  du  prochain , 6c  dans 
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s Sur  les  faux  témoignages 
les  médifances  que  nous  en  faifons  avec  fi 
peu  de  retenue  &c  li  peu  de  modération* 
Car,prenez  garde , s’il  vous  plaît,  &faites- 
cn  avec  moi  la  comparaifon,  autant  qu’elle 
nous  peut  convenir.Ces  accufateurs  duFils 
de  Dieu  avançoient  contre  lui  mille  itn- 
poftures , & je  foutiens  que  rien  ne  nous  eft 
plus  ordinaire  dans  nos  médifances  , 
d’y  mêler  des  fauffetés , que  peut-être  nous 
ne  cohnoifîbns  pas  comme  telles, mais  qui  le 
font  en  effet,  & dont  nous  aurions  dû  mieux 
nous  inftruire , pour  en  parler  du  moins- 
avec  plus  d’exaélitude  & pour  n’y  être  pas 
trompés.  Ces  accufateurs  du  Fils  de  Dieu 
youloient  le  noircir  dans  fefprit  de  fes  ju- 
ges, & le  faire  condamner  ; & vous  fçavez 
que  l’injuftice  de  la  médifance  eft  de  s’atta- 
quer à la  réputation  d’autrui,  de  la  détruire 
dans  l’eftime  publique’, & d’expofer  le  pro- 
chain aux  mépris  & aux  jugemens  les  plus 
défavantageux.  Ces  accufateurs  du  Fils  de 
Dieu  n’agiffoient  que  par  paffion  ; & l’ex-" 
périence  de  la  vie  nous  apprend  affez  que  le 
principe  le  plus  commun  de  tant  de  médi- 
fances où  l’on  fe  porte  fi  aifément  & im- 
punément dans  tous  les  états,  même  les 
plus  faints , c’eft  une  fecrette  paflion  qui 
nous  anime  & qui  veut  fe  fatisfaire.  Expli- 
quons-nous, & confidérons  encore  chacun 
de  ces  trois  articles  plus  en  détail.  ' 
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jRENDÜS  CONTRE  JeSüS-ChRIST.'  p 
► - Je  fçai  combien  la  calomnie,  je  dis  la>' 
Calomnie  délibérée  & préméditée, nous  pa- 
roît  odieufe  ; & je  ne  puis  ignorer  que  pour 
peu  qu’on  ait  de  droiture  d’ame  & de  pro- 
bité, on  ne  voudroit  pas  imaginer  des  ti- 
tres d ’accufation  contre  le  prochain , ni  lui 
attribuer  de  pures  fiftions  comme  des  faits 
réels  & comme  des  vérités.  Ce  n’eft  pas 
<^ue  nous  n’en  ayons  vû  de  nos  jours,  & 
que  nous  n’en  voyons  encore  des  exemples 
en  certaines  rencontres  & fur  certains  fu- 
jets.  Il  n’y  a rien  qu’un  faux  zélé  de  reli- 
gion n’air  employé  , & qu’il  n’emploie 
pour  décréditer  jnon  point  feulement  quel- 
ques particuliers,  mais  des  fociétés  entières 
qui  s’oppofent  à fes  progrès.  Les  plus  évi- 
dentesfuppofitions  ne  lui  coûtent  plus  alors 
à foutenir,  &lui  femblent  fuffifamment  ju- 
ftifiées , dès- là  qu’elles  pdivent  fervir  à fes 
delfeins  & favorifer  fes  entreprifes.  Ce- 
pendant, Chrétiens , je  veux  bien  reco.n- 
noitre  que  la  médifance  ne  va  pas  toujours 
jufques  - là  , & que  ce  font  des  excès 
dont  nous  avons  naturellement^  horreur. 
Mais  voici  en  même  tems  ce  que  j’ofe 
avancer,  & de  quoi  le  feul  ufage  du  mon- 
de doit  pleinement  nous  convaincre.  C’eft 
qu'il  n’y  a guère  de  médifances  oû  la  vé- 
rité même , outre  la  juftice  & la  charité , 
ne  foit  au  moins  bleifée  en  quelque  ma- 
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10  Sur  les  faux  témoignages 
niere  ; oà  elle  ne  foit  au  moins  altérée , dé-^ 
guifée , diminucè.  Combien  d’hiftoires  fe 
racontent  dans  les  entretiens,  comme  des 
chofes  certaines  & avérées, & ne  font  néan- 
moins que  de  faux  bruits  &de  (impies  ima;- 
ginations  ? On  les  croit  comme  on  les  eni- 
tend  , & on  les  répété  de  même.  Elles  de- 
viennent communes  par  une  démangeaifon 
extrême  qu’on  a de  les  publier  , & d’en  in- 
former toutes  les  perfonnes  à qui  elles  ne 
font  point  encore  parvenues.  S’il  étoit  quefo 
tîon  de  les  vérifier,  quelle  preuve  en  pour« 
roit-on  produire  ? point  d’autre  que  le  ré- 
cit qu’on  nous  en  a fait  à nous-mêmes.  Ré:- 
cit  aufli  mal  fondé,que  la  créance  que  nous 
y avons  donnée.  Mais  tout  s’éclaircit  enfin 
avec  le  tems , & l’on  a la  confufion  d’ap- 
perce voir  l’erreur  dont  on  s’étoit  laiflé  pré^- 
venir , & dont  »n  a prévenu  les  autres.  Je 
le  penfois  ainfi-,  dît-on , & j’en  avois  oui 
parler  de  la  forte.  Belle  & folide  excufe  f 
.Comme  li  e’étoit  une  raifon  fuffifante  pour 
former  votre  jugement  & pour  l’appuyer  , 
que  quelques  rapports  vagues  & fans  au- 
torité y comme  fi  vous  ne  deviez  pas  fça- 
voir  qu’il  n’efl:  rien  de  plus  incertain  ni  de 
j)lus  trompeur  ; comme  fi  la  fàgefTe  ne  de- 
’mandoît  pas  d’autre  examen  , lorfqu’il  s’a- 
git de  flétrir  votre  frere  & de  l’outrager. 
^Çe  qu’il  y a de  plus  étrange  ^ c’ejl  que  des 
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^ens  5 après  y avoir  été  trompés  cent  fois, 
n’en  font  dans  la  fuite,  ni  plus  réfervés,  ni 
plus  circo-nfpeéls  , qu’on  les  trouve  tou- 
jours également  difpofés  à recevoir  tous 
les  mauvais  difcours  qu’on  leur  tient , & à 
les  répandre. 

Accordons-leur  néanmoins  qu’ils  ne  di- 
fent  rien , qui  dans  le  fonds  ne  foit  vrai  r 
mais  ce  fonds  qui  peut  être  véritable,  corn- 
fcietv  l’exagère-t-on  f Quelles  circonftances 
y ajoute-t-on  f Sous  quelles  couleurs  em- 
pruntéesle  repréfente-t-on  ? De  quels  pré- 
tendus embellilfemens  l’orne-t-^on,  ou  plu- 
tôt le  défigure-t-on  ? On  fait  là-delTus  mille 
taifonnemens  op  en  tire  des  conféquen- 
ces  ; on  en  veut  pénétrer  les  motifs  , le» 
VÛes,  les  intentions,  les  principes  les  plus 
lecrets  î tout  cela  autant  de  fentômes 
qu’mon  fe  figure  , & autant  d’idées  vaines  Sc 
chimériques  où  l’ef^rit  s’égare  Sc  fe  perd.. 
Or  n’eft-ce  pas  là  ce  qui  arrive  prefquefans; 
celfe  dans  ces  converlafions  où  fon  met  fi 
volontiers  en  jeu  le  prochain  ? 8c  n’eft-ce 
pas  ainfi  que  fans  vouloir  être  calomnia- 
teur, & lans  croire  Fêtre,on  l’eft.  toutefois:, 
finon  ahrolument , du  moins  en  partie:  &' 
fur  des  points  très-eftentiels  ? 

Mais  fans  aller  plus  loin  , & à fe  renfer- 
mer précifément  dans  les  bornes  de^;  mé- 
dilànce,  te  n’’ai  , mes  Freres,  qu  à vous;  la 
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faire  confidérer  en  elle-même , pour  vous? 
en  faire  connoître  Pinjuftice.  Injuftice  la 
pliis  griéve , pourquoi  ? parce  qu’elle  ravit 
au  prochain , de  tous  les  biens  naturels,  le 
plus  précieux , le  plus  délicat,  le  plus  diffi- 
cile & à conferver  & à réparer , qui  ell 
l’honneur.  Et  en  effet  qui  ne  fait  pas  que 
l’honneur  , dans  l’opinion  du  monde , efl 
un  bien  du  premier  ordre  f Qu’eft-ce  qu’un 
homme  fans  honneur  ? Eût-il  tous  les  au- 
tres biens,  fût-il  comblé  de  richeffes , pût- 
il  goûter  dans  fon  état  tous  les  plaifirs  , fi 
c’eft  un  homme  noté  & déshonoré,  on  le 
regarde  comme  le  dernier  des  hommes. 
Ainfi  tout  ce  qu’un  homme  du  fiécle  op- 
pofe  à l’Evangile  fur  le  pardon  des  injures, 
qu’il  fe  [e  dife  à lui-même  fur  la  médifan- 
ce,  & qu’il  mefure  fon  péché  par  les  maxi- 
mes qu’il  établit  & qu’il  fuit  en  matière  du 
point  d’honneur.  Il  a horreur  des  concuf- 
Îîons,  des  ufurpations  violentes  ou  fraudu- 
leufes,  des  vols,  des  affaffinâts,  des  meur- 
tres : mais  tout  ceja  n’attaque  après  tout , 
que  les  biens  de  fortune  ou  que  la  vie.  Or 
il  préfère  l’honneür  à tous  ces  biens  : d’oû 
il  s’enfuit  qu’il  doit  donc  avoir  encore 
plus  d’horreur  de  la  médifance  , que  de 
tout  cela. 

Eft-il , mes  chers  Auditeurs  , Ibuffrez 
que  je  m’exprime  de  la  forte , eft-il  une  bi- 


RENDUS  CONTRE  JesüS-ChRIST. 
farrerie  pareille  à la  nôtre  ? Nous  mettons 
l’honneur  à la  tête  de  tous  les  autres  biens  ^ 
nous  fommes  fur  cet  honneur,  fenfibles  à 
l’excès  ; il  n’y  a rien,  pour  fauver  cet  hon- 
neur , à quoi  nous  ne  fuflîons  prêts  de  re- 
noncer ; nous  nous  en  déclarons  hautement^ 
nous  le  témoignons  dans  toutes  les  rencon- 
tres , & la  moindre  atteinte  faite  à cet  hon- 
neur, ell  capable  d’exciter  dans  nos  cœurs 
les  reflfentimens  les  plus  amers  : mais  par 
une  contradiélion  qui  ne  fe  peut  compren- 
dre & que  nous  ne  juftifierons  jamais, nous 
traitons  de  péché  léger  ce  qui  enlève  aux 
autres  ce  même  honneur,  ce  qui  le  ternit, 
ce  qui  le  détruit.  Eft-ce  là  raifonner  con- 
féquemment  ? Ou  bien  abandonnons  ces 
grands  principes , auxquels  nous  paroilTons 
fl  attachés , & que  nous  faifons  tant  valoir 
touchant  l’honneur  ; ou  bien  reconnoiflfons 
notre  injuftice  , lorfque  nous  le  blelTons  fî 
aifément  dans  autrui , & que  nous  en  te- 
nons fl  peu  de  compte. 

Injuftice  d’autant  plus  condamnable,  que 
l’honneur  eft  un  bien  plus  délicat , un  bien 
plus  difficile  à acquérir,  à maintenir,à  réta- 
blir. Il  n’y  a qu’à  voir  combien  il  en  coûte 
pour  fe  feire  dans  le  monde  une  bonne  ré- 
putation. On  n’en  vient  à bout  qu’après  de 
longues  années  d’épreuves,&  des  épreuves 
les  plus  critiques  & les  plus  rigoureufes; 


14  Sur  les  eaux  ti^môkjnacîes' 
Ëft-eile  faite  f que  ne  faut-il  point  pour 
confirmer  y & pour  la  défendre  de  tout  ee 
qui  en  pourroit  obfcurdr  l’éclat  f Gar  c'ec 
éclat  d’une  réputation  faine  & heureufe- 
ment  établie , eft  comme  la  glace  d’un  mi- 
roir, à qui  la  plus  foible  haleine  ôte  dans  ua 
moment  tout  fon  luftre.  Nous  avons  un  teî 
penchant  à croire  le  mal  nous  fommeS' 
même  fi  accoutumés  à l*^augmenter  & à l’e- 
xagérer , qu’une  parole  fuffit  pour  perdre 
• un  homme , une  femme  > dans  notre  efii- 
me.  Nous  prenons  cette  parole  dans  tous- 
les  fens^  & toujours  dans  les  plus  mauvais,, 
parce  que  c’eft  la  perverfité  naturelle  de 
notre  coeur  , qui  nous  la  fait  interpréter... 
De  forte  que  la  meilleure  réputation  & fa 
plus  jufte  , efl:  tout  d’un  coup  renverfee,  & 
que  fouvent  il  n’eft  prefque  plus  poirible 
de  la  relever.  Pour  peu  que  vous  touchiez 
à certain  fruit , il  perd  toute  fa  fieur & ne 
la  peut  plus  reprendre  & dès  qu’une  fois 
Phonneur  eft  endommagé^a  tache  eft  pref' 
que  ineffaçable  & le  dommage  fans  remè- 
de. Vous  direz  dans  la  fuite  tout  ce  qu  U 
vous  plaira  ; vous  prendrez  tous  les  foins 
jmaginables,  pour  guérir  le  coup  que  vous 
avez  porté,  & pour  en  fermer  la  pjaie  : mal- 
gré toutes  vos  réparations  & tous  vos  foins, 
©n  fe  fouviendra  toujours  de  tel  mot  qui 
vous  eft  échappéion  s-’en  tiendra  là,  ScToîa 
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RENDUS  CONTRE  JeSÜ^-ChRïST.  I ^ 
•aitera  tout  le  réfle  de  difcours  étudiés  ôc 
e cérémonies^  ' • 

Qa’eft-ce  donc  qûe  la  médifance  fc’efï 
:omme  une  grêle,  qui  ruine  dans  un  jour, 
même  en  beaucoup  moins  de  tems  , 
’ouvrag.e  de  vingt  années  de  travaux,  d* 
>récautk>ns,.  de  mefures.  On-  regarde  com^ 
ne  une  cruauté  de  ravager  des  terres  cultir 
i^ées  que  lèra-ce  de  détruire  une  réputa^ 
ion  achetée  fi  cher  & au  prix  de  tant  de 
Deines  f Mais  vous  ne  la  dét-ruifez , dites** 
fous  , que  par  une  vérité,  & la  vérité  ne 
3eut  être  contre  la  juûice.  Erreur  : car  il 
ne  vous  eft  pas  permis  de  faire  connoître 
Èoute  vérités  Quoique  ce  foit  une  vérité 
tant  qu’elle  demeure  fecrett-e  , ma  réputa- 
tion eft  entière , & vous  l’entamez  ; j’ai 
droit  à cette  réputation , & vous  m’en  pri>- 
vez  J je  fijis  dans  une  poflfeflîon  aéluelle  de 
cette  réputation  ,&  vous  m’en  dépouillez  ; 
ce  que  j’ai  fait  eft  caché  , & vous  le  révélez. 
Voilà  votre  injuftice,  & envers  Dieu , & 
envers  moi--même  : envers  Dieu-,  puifqu’il 
vous  avoir  défendu  de  me  ravir  un  bien 
dont  j’étois  le  maître ,.  & que  vous  violez 
fa  loi  J envers  moi-même , puifque  fans, 
raifon  vous  attentez  fiir  ce  qui  m’apparte- 
noit  le  plus  légitimement,  & que  par  une 
cfpéce  d’oppreflîon  vous  me  l’arrachez  des- 
mains , Ôc  le  diflîpez. 


SüR  LES  FAUX  TéSiÔIGNAGfEÿ  ■ 

Oui,  Chrétiens , c^efi: fans  raifon  que  îff 
inédifant  fe  porte  à de  pareils  attentats  con- 
tre la  réputation  de  fon  frere,  & c’eft  auflî 
ce  qui  met  le  comble  à fon  crime*  Car  je 
îi’ai  garde  d’appeller  de  véritables  raifons 
une  venganCe  outrée  , une  haine  enveni- 
mée, une  aveugle  antipathie,  une  jalouHe 
mortelle,  un  efprit  d’intérêt,  une  humeur 
chagrine  & critique , un  zélé  mal  entendu, 
une  envie  démefurée  de  parler,  de  railler , 
deplaifanter;  une  légéreté  fans  attention  , 
fans  réflexion , fans  ménagement  ni  difcré- 
tioh.  Or  ne  font- ce  pas  là  les  principes  de 
la  médifance  f Reprenons. 

Une  vengeance  outrée  : on  fe  croit  bien 
fondé  à rendre  médifance  pour  médifance. 
Il  a dit  ceci  de  moi,  & je  dis  cela  de  lui  5 
il  ne  m’épargne  pas,  pourquoi  l’épargne- 
rois-je  ? Conduite  en  quelque  forte  toléra- 
ble parmi  des  Juifs , parmi  des  Idolâtres  & 
des  Païens  ; mais  fl  expreflement  réprou- 
vée dans  des  Chrétiens,  à qui  Jefus-Chrifl 
a donné  cette  grande  régie  de  pardonner 
toute  injure , & de  bénir  ceux  qui  les  char- 
gent d’imprécations.  Du  moins  fi  l’on  y 
obfervoit  quelque  proportion  : mai^pour 
une  chofe  qu’on  a dite  de  vous, & qu’on  n’a 
dite  qu’une  fois  ; peut-être  même  pour  le 
feulfoupçon  que  vous  en  avez,  il  y a des 
années  entières  que  vous  pourfuivez  fans 
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ntf NOUS  coiNTRE  Jésus-Christ.  ï’f 
lâche  cette  perfonne,  & que  vous  la  dé-* 
lirez.  ♦ 

Une  haine  envenimée  : c’eft  alTez  d’être 
al  enfemble , d’avoir  enfcmble  quelque 
ifpute,  quelque  conteftationjquelquepro- 
bs,  pour  conclure  qu’on  peut  publier  con-» 
•e  fon  ennemi  tout  ce  qu’dn  en  fçait , ou 
out  Ce  qu’on  en  croit  fçavoir.  De-là,dans 
a défenfe  d’une  caufe,  tant  de  faits  fcanda-' 
eux  que  l’on  recueille  & que  l’on  produit, 
ans  autre  fujet,  ni  d’autre  avantage,  que 
de  contenter  fon  animofité , & de  couvrir 
l’adverfe  partie  de  confufîon. 

Une  aveugle  antipathie  : certaines  gens' 
ne  nous  plaifent  pas , & dès-lors  on  n’eni 
peut  dire  de  bien.  Mais  pourquoi  ne  nous 
plaifent-ils  pas  t il  ne  faut  point  nous  de-- 
mander  pourquoi  : car  nous  ne  le  voyons 
guère  nous-mêmes  , & nous  aurions  de  la 
peine  à le  marquer.  Quoi  qu’il  en  fok , dès 
qu’ils  ne  nous  reviennent  pas,  & que  nous 
en  avons  je  ne  fçai  quel  éloignement , ôn 
ne  leur  palTe  rien  , on  ne  leur  pardonne 
rien , on  ne  les  ménage  en  rien.  C’eft  un 
plaifir  de  les  faire  fans  celfe  paroître  fur  la 
fcêne , & d’en  divertir  les  compagnies'. 

Une  jaloufie  mortelle  : on  ne  l’avoue 
pas , parce  que  de  foi-même  c’eft  un  vice 
honteux  & humiliant  ; mais  fans  l’avouer , 
on  ne  la  fentpas  moins,  Jaloufîe  ingénieufe 
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à déguifer  la  médifance  fous  les  plus  beaux 
dehors  , & à lui  donner  les  couleurs  les  plus 
foécieufes.  Jaloufie  du  mérite  d’autrui , de 
les  fuccès  j de  fes  vertus  & de  fes  perfecr: 
tiens.  Jaloufie  entre  des  partis  différens  i 
fur- tout  entre  des  perfonnes  du  fexe , plus 
fufceptibles  que  les  autres  de  cette  paffion, 
& par-là  même  plus  fujettes  à médire  & 
plus  piquantes  dans  leurs  traits  fatyriques 
& médifansf. 


Un  efprit  d’intérêt  : examinez  biert 
pourquoi  dans  la  même  vocation , dans  le 
même  emploi  y celui-ci  s’étudie  tant  à ra- 
baiffer  l’autre  & à le  décréditer  ^ c’eft  qu’il 
Voudroit  tout  attirer  à foi , & profiter  aüiÉ 
dépens  de  celui-là  qui’lui  fait  ombrage* 
Êxaminez  bien  pourquoi  dans  ïa  cour  d’urt 
î’rince  la  médifance  eft  fi  fort  en  régné , & 
pourquoi  il  s’y  répand  tant  de  mémoires 
injurieux  : c’eft  que  chacun  penfe  à s’avan-» 
cer,  6c  que  tous  ne  pouvant  occuper  tellè 
éc  telle  place,  vous  Vous  trouvez  par  con- 
féquent  intérelTé  à flétrir  quiconque  pour- 
f oit  y afpirer  préférablement  à voüs , & les 
obtenir*  Examinez  même  , fi  je  puis  ufer 
ici  de  Cet  exemple,  examinez  bien  pour-* 
quoi  dans  le  cours  d’une  intrigue  Criminel- 
le Ce  rival  fe  déchaîne  à toute  occalîon  & 
avec  tant  de  violence  contre  fon  rival  : 
c’eft  qu’il  travaille  à l’écarter , & qu’il  pré- 
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Rendus  Contre  JESus-CHRist.  iÿ 
md  pofféder  feul  l’infâme  & malheureuji 
b jet  de  fes  défirs. 

Que  dirai-je  encore?  Üne  hürîieur  cha-* 

;rine  & critique  : le  monde  eft  plein  de 
es  cenfeurs  par  état,  qui  ne  voient  danâ 
2 prochain  que  ce  qu’il  y a de  défeélueux, 

»u  ce  qui  en  a ^apparence.  Du  moins  eft-* 
e à cela  qu’ils  s’attachent,fans  égard  à tout 
e refie  : n’ayant,  ce  fèmble , d’autre  occu- 
lation  , ni  d’autre  fatisfaélion  dans  la  vie  i 
[ue  de  déclamer,  tantôt  contre  Tufl  , tan-» 
ôt  contre  l’autre  ; cherchant  en  tout  & y 
rouvant , félon  leurs  bifarres  idées  , de 
[uoi  exciter  le  fiel  qui  les  dévore  , & fujf 
[uoi  le  faire  couler# 

Un  zélé  mal  entendu  : ô que  de  médi-^^ 
ance  par*Iâ  font  juftifiées,font  confaCrées, 

'ont  fànâiifiées  l Un  médifant  dévot , -un 
nédifant  zélé  ou  prétendu  tel , efl  le  plus 
i craindre.  D’urr  air  tranquille  & compo- 
lé , d’un  ton  pieux  & modefle  , il  en  dira 
)lus  , que  l’emportement  le  phis  paffionné 
le  la  plus  ardente  Colère  n’en  peut  infpirer. 

Encore  fe  flattera-t-il  d’avoir  en  cela  rendu 
rervice  à Dien , & s’en  fera-t-il  un  mérite 
mprès  du  Seigneur.  Content  de  lui-même, 

1 ira  devant  un  autel  ou  au  pied  d’un  ora- 
toire, épancher  fon  ame , & croira  pouvoir 
dire  comme  David  : Dans  un  matin,  ô mon  pf.ioo. 
Dieu , fans  autre  glaive  que  celui  de  la  lan- 
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gue  ou  que  celui  de  la  plume  > je  combat** 
Tois  tous  les  ennemiâ  de  votre  loi , & j’ex- 
terminôis  tous  les  pécheurs  de  la  terres 
Une  envie  démefurée  de  parler , de  rail-' 
1er , de  plaifanter.  Je  n’ai  rien  contre  cet 
homme  , dit-on,  je  ne  lui  veux  point  de 
mal;'&  Il  j’en  parle , ce  n’eft  que  pour  me 
réjouir.  Divertilfement  fans  doute  bien 
charitable  & bien  chrétien  ! Vous  n^avei 
rien  contré  lui,  & vous  le  frappez  aufïî  ru-“ 
dement , que  s’il  y avoir  entre  vous  & lui  ' 
l’inimitié  la  plus  déclarée!  Vous  ne  lui  vou- 
lez point  de  mal , & vous  lui  en  faites! 
Vous  n’avez  en  vûe  que  de  vous  réjouir  : 
hé  quoi , de  le  noircir  & de  le  diflfàmer  ^ 
de  le  rendre  au  moins  un  fujet  de  rifée,  & 
de  lui  ôter  par-là  toute  la  douceur  de  la  fo- 
ciété  humaine;de  lui  Caüfer  mille  chagrins , 
& de  lui  aigrir  le  cœur  contre  vous , eft-ce 
donc  fi  peu  de  chofe  que  vous  en  deviez 
faire  un  jeu  ! Efprk  railleur  dont  on  s’ap- 
plaudit, dont  on  tire  une  fauffe  gloire,  dont 
on  fe  làilTe  tellement  pofféder  qu’on  n’eft 
plus  maître  de  le  retenir.  Efprit  pernicieux, 
qui  trouble  la  paix , qui  rompt  les  amitiés 
les  plus  étroites  , qui  fufcite  les  querelles 
éc  les  dilfenfions. 

Enfin  une  légéreté  fanS  attention  , fans 
féflexion , fans  ménagement  ni  difcrétion  : 
on  raifonne  de  tout,  à propos  & hors  dç 
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propos  ; on  dit  tout  ce  qu’on  fçait  , & fou** 
vent  tout’ce  qu’on  4»e  fçait  pas  ; on  n’a  rien 
de  feeret , & quoi  que  ce  foit  qui  s’offre  à 
la  penfée , on  le  jette  d’ajjord  tel  qu’il  fe 
préfente.  Ce  n’eû point  deffein  prémédité? 
j’en  conviens.  C’eft  vivacité  : mais  c.ette 
vivacité , ne  falloit-il  pas  la  modérer  f Ne 
falloit-il  pas  vous  en  défier  ? Ne  falloitrij 
pas  profiter  de  tant  d’occafions  , où  vous 
avez  reconnu  vousrmême  qu’elle  vous 
avoir  emporté  aurdelà  des  bornes  f En  fer- 
rez-vous  quitte  quand  vous  direz  à Dieu, 

Je  n’y  penfois  pas  f II  vous  répondra  que 
vous  deviez  y penfer.  Car  que  vous  n'y 
ayez  pas  penfé  , le  prochain  n’en  foufife 
pas  moins  ; & e’eft  à vous  de  voir  par  où 
vous  pourrez  le  dédommager. 

Concluons,  Chrétiens  : voilà  les  princii- 
pes  de  la  médifânce  5 or  de  tels  principes 
que  peut-il  venir  que  de  mauyais  & de  corr 
rompu  ? Si  donc  nous  voulons  acquérir  la 
vie  éternelle, & nous  garantir  d’un  des  danr 
gers  les  plus  préfens  d’en  être  exclus  pour 
jamais  5 fi  même  dès  ce  monde  nous  vou- 
lons couler  d’heureux  jours  , & couper  la 
racine  de  mille  peines , de  mille  difgraces , 
de  mille  affaires  défagréables  ; Qwi  vult  di-  i.Petr 
Tiger e vitam , dles  videre  bonos  : que  fe-  ^«3* 

rons-nous  pour  cela  f c’eft  de  fuivre  l’im- 
portant avis  que  nous  donne  le  Prophète 
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22  Sur  les  faux  témoignages  - 
33»  fin  ces  courtes  paroles  ; Prohibe  linguam 
tuam  CL  malo,  C*efl:,  dis-je  , de  ve.iil.er  fur 
notre  langue , & de  la  régler  ; d’y  mettre 
un  frein,  de , fi  je  puis  m’exprimer  de  la  for- 
!te,  un  frein  d’équité,  un  frein  de  charité., 
un  frein  de  circonfpeélion  & de  fageflfe  , 
qui  en  arrête  l’intempérance , & qui  en  ré.— 
prime  les  faillies.  Ainfi  nous  éviterons  le 
défordre  de  celui  qui  fak  la  médifançe , Sc 
vous  allez  encore  apprendre  à éviter  le  dé«- 
fordre  de  celui  qui  l’éçoute  > c’efi  la  fe- 
.conde  partie* 

fA^TiB  'trouve  des  hommes  a fiez  per>- 

’ dus  d’honneur  & de  confcience,pour  s’atta- 
quer à l’innocence  même  , & pour  imagi- 
ner contre  elle  des  faits  fuppofés  & de  pré- 
tendus fujets  d’accüfation,c’eft  une  des  ini- 
.quités  les  plus  criantes  & les  plus  dignes  de 
toute  la  févérité  des  loix.  Mais  que  ceux 
encore  que  Dieu  a établis  , & qu’il  a revêr 
tus  de  fa  puiflance  pour  réprimer  cette  au- 
dace, l’autorîfentau  contraire , l’appuient, 
& lui  laiflent  la  liberté  d’inventer  tout  ce 
qu’il  lui  plaît  & de  l’avancer  impunément , 
c’eft  le  comble  & le  dernier  degré  de  l’in- 
juftice.  Or  voilà  néanmoins  ce  que  fak 
Caïphe  dans  la  caufe  de  Jefus-Cbrift,  & 
à l’égard  des  faux  témoins  qu’on  a ftbor- 
liés  çontr^  cet  homme  - Pieu.  Çumme 
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lENDT/s  CONTRE  Jésus-Christ.  25' 
and-Prêtre  & fouverain  Juge  , Caïphe 
v^oit  les  rejetter  & mêmç  les  châtier.  Il 
îîtévident  que  leurs  témoignages  fe  con- 
difoient,  & par  conféquent  qù’ily  avoit 
is  leurs  dépofitions  d.e  l’impoftyre  & 
menfonge.  Il  n’ignoroit  pas  au  nom  de 
i ils  parloient , ni  de  qui  ils  étoient  les 
niftres  & les  fuppôts.  Il  fçayoit  qu’ils 
Dient  gagés  par  les  ennemis  du  Fils  de 
eu  pour  l’oppripier  & le  faire  périr.  Maie 
;n  loin  de  ^oppofer  à une  fi  damnable 
treprife  6c  de  confondre  ces  calomnia-;* 

1rs , il  les  reçoit  favorablement , il  les 
oute , il  fe  joint  à eux , 6c  tire  de  la  bou- 
e du  Sauveur  du  monde  un  aveu  tou-  « 
ant  fa  divinité , dont  il  lui  fait  un  crime, 
qu’il  traite  de  blafphême  : Quid  adhuc  Mar^ 
[îderamus  tejîes^  AudiJHs  blafphemiam,  c. 
Durquoi  tout  cela  f c’eft  qu’il  entroit  dans 
utes  les  paflîons  des  Scribes  6c’  des  Do- 
eurs  de  la  fynagogue  ; c’eft  qu’il  étoît 
i-même  d’intelligence  avec  les  Juifs,  pi- 
lés  contre  Jefus-Chrift  ; c’eft  qu’il  étoit 
en  aife  d’avoir , pour  le  condamner , des 
•cuves  au  moini  apparentes,  s’il  ne  pou- 
Dit  en  avoir  de  réelles  5c  de  folides.  Voi-^ 
ce  qui  le  rend  fi  facile  à entendre  tout , 
aelque  peu  de  vrai-femblanee  qu’il  y dé- 
ouvre , 6c  quelque  perfuadé  qu’il  foit  que 
e font  autant  d’inyeritjpps  & autant  d’at« 
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*1^  Sur  les  faux  témoignages 
tifices  de  la  plus  injufle  & dp  la  plus  vio« 
Ipnte  cabale.. 

De-là,  Chrétiens,  que  viens-je  vousen- 
feîgner  , ou  de  quelle  erreur  voudrois-je 
aujourd’hui  vous  détromper  ? Appliquez-- 
vous à ce  point  de  morale,  dont  on  n’a  pas 
dans  le  monde  une  idée  alTez  jufte , & fur 
lequel  on  fuit  fans  fcrupule  des  principes 
très-contraires  néanmoins,  &àlaraifon  & 
à la  religion.  D’être  auteur  de  k raédi- 
fance,  de  la  faire  & de  la  débiter  J c’eft  ce 
que  les  âmes  vraiment  chrétiennes  recon.- 
noiflfent  aifément  pour  une  înjuftice  & ua 
défordre  ; mais  d’y  prêter  feulement  l’o- 
reille , de  s’y  rendre  attentif,  de  ne  farrêteV 
pas , autant  qu’il  eft  poflible , & de  n’y  for- 
mer nulle  oppolition  , c’eft  ce  qu’on  ne 
penfe  guère  a fe  reprocher,  & ce  qu’on 
met  au  rang  des  fautes  les  plus  légères  & 
Jes  plus  pardonnables.  Or  je  foutiens  que 
làns  rien  dire  foi-même  au  défavantage  dn 
prochain , on  peut  toutefois , par  la  feule 
attention  qu’on  donne  à la  médifance,  pé- 
cher très-griévement.  Je  foutiens  que  lî 
c’eft  un  crime  d’attaquer  ^ de  blefler  l’hon- 
peur  d’autrui , c’en  eft  pareillement  un  de 
ne  le  défendre  pas  de  tout  fon  pouvoir  & 
de  ne  le  pas  maintenir.  Je  foutiens  que 
Dieu  là-delTus  nous  a chargés  de  l’intérêt 
de  nos  freresjque  c’eft  un  devoir,  fmon  de 

juftice  , 
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juftiee,au  moins  de  charité;  &que  de  man- 
quer à cette  loi  indifpenfable , c’eft  défo- 
béir  à un  précepte  divin  , & par-là  même 
s’expofer  à une  éternelle  damnation. 

Je  le  foutiens,  dis-je  ; & voilà  pourquoi 
faint  Bernard  difoit  de  la  médifance , que 
c’eft  un  étrange  mal  & bien  funefte , puif- 
que  du  même  trait  elle  caufe  la  mort  à 
trois  perfonnes  ; à celui  qui  médit , à celui 
dont  on  médit,  à celui  devant  qui  l’on  mé- 
dit : à celui  qui  médit,  & qui  perd  la  vie  de 
" l’ameen  perdant  la  grâce  de  Dieu  ; à ce- 
lui dont  on  médit , &qui  perd  en  quelque 
forte  la  vie  civile  en  perdant  la  réputation 
qui  l’y  entretenoit  ; enfin  , à celui  devant 
(^ui  l’on  médit,  & qui  pcid  la  charité , dès- 
la-qu’il  en  abandonne  les  intérêts  , & qu’il 
permet  qu’elle  foit  violée  en  fa  préfence. 
Tout  ceci  ne  foufïre  nulle  conteftation  : 
mais  il  faut  le  développer  encore  davanta- 
ge , afin  que  vous  en  ayez  une  intelligence 
plus  parfaite,  &que  vousfçaehiez  précifé- 
ment  à quelles  régies  vous  pouvez  dans  la 
pratique  & vous  devez  vous  en  tenir. 

Je  dis  donc  qu’il  y a , félon  la  diftinélion 
commune,  trois  états  différents  , foit  à l’é- 
gard de  celui  qui  fait  la  médifance  , ou  à 
l’égard  de  celui  qui  l’écoute  : un  état  de 
fupériorité , un  état  d’égalité  , &un  état  de 
dépendance.  Comme  je  ne  veux  rien  ou- 
Exhort.  Tom.  II,  B 
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trer,  je  conviens  que  chaque  état  afes  obli- 
gations particulières , & que  dans  tous  ce 
ne  font  pas  les  mêmes.  Suis-je  dans  un  état 
fupérieurà  celui  du  médifant  ? Je  puis  lui 
fermer  la  bouche  , je  puis  ufer  de  mon  au-r 
torité  pour  interrompre  fes  difcours  trop 
libres  & trop  mordans;  je  puis  haptement 
lui  déclarer  &c  lui  faire  entendre , que  ce 
n’eft  point  par  de  tels  entretiens , qu’on  me 
peut  plaire  ; que  le  chriftianifme  nous  les 
interdit  , & qu’étant  chrétien  , je  ne  fuis 
pas  dans  une  difpofition  à les  tolérer  , ni 
à les  agréer.  Suis-je  dans  un  état  égal , ou 
même  dans  un  état  inférieur  ? je  n’ai  pas 
Je  même  droit  alors  de  réfifter  en  face  à 
la  médifance  , ni  de  m’élever  auflî  ouver- 
tement contre  elle  & avec  la  même  force  ; 
mais  je  puis  au  moins  me  taire  , & par  mon 
filence  la  laifler  tomber  ; mais  je  puis,  par 
un  air  grave  & férieux , donner  à connoî- 
tre  que  je  n^cntre  point  en  tout  ce  qu’on  me 
dit  & que  je  n’y  prends  point  de  part;mais 
je  puis,  par  des  propos  éloignés,  couper  la 
converfation  , & peu  à peu  la  tourner  fur 
d’autfes  fujets;mais  je  puis  même, par  quel- 
ques paroles  d’excufe , couvrir  les  chofes , 
les  juftifier  ou  les  adoucir  : car  c’eft  ainli 
que  la  charité  le  demande.  Sans  cela  que 
fais-je  f Je  me  rends  refponfable  devant 
Pieu  de  1^  médifance  qui  fe  commet , ôe 
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l’en  fais  retomber  fur  moi  l’iniquité.  Vou- 
lez-vous fçavoir  comment?  vous  n’aurez 
pas  de  peine  à le  comprendre. 

Et  en  effet , c’eft  une  illufion  depenfer 
pe  nous  n’ayons  à répondre  que  de  nos 
propres  péchés.  Les  péchés  d’autrui , félon 
a part  que  nous  y avons  , doivent  entrer 
dans  le  compte  que  Dieu  e^gera  de  nous  ; 
DU  , pour  mieux  dire  , les  péchés  d’autrui 
nous  deviennent  propres  & perfonnels, dès- 
là  que  nous  y participons,  que  nous  y coo- 
pérons,que  nous  lesfavorifons,&  que  nous 
les  fomentons.  Or  écouter  la  médifance,  je 
dis  l’écouter  fans  néceffîté,  fans  contrainte, 
d’une  volonté  délibérée  & d’un  plein  gré, 
ijuand  on  pourroit,  ou  larepoulTer  direéfe- 
ment  & la  combattre  , ou  l’éluder  adroite- 
ment & la  détourner,  c’eft  fans  contredit 
y participer,  c’eft  y coopérer , c’eft  la  fa- 
vorifer  & la  fomenter. 

Pour  vous  en  convaincre  d’une  maniéré 
fenfible,  fuppofons  l’efpritde  charité  telle- 
ment répandu  dans  le  chriftianifrae,  que  la 
médifance  y trouvât  par-tout  des  contradi- 
ftions  ; que  la  plupart  des  chrétiens  fuffent 
prévenus  de  telle  forte  , & difpofés  contre 
die,  que  perfonneou  prefque  perfonne  ne 
lui  applaudît  ; que  le  pouvoir  des  maîtres 
■fft  employé  à la  bannir  de  devant  eux  & 
ï la  profcrire  s que  la  fermeté  des  égaux  & 
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rncme  des  inférieurs  fût  allez  confiante 
pour  y témoigner  toujours  une  certaine  ré- 
pugnance, pour  y former  toujours  quelque 
obllacle  , du  moins  pour  n'y  confentir  ja- 
mais, pour  ne  l’approuver  jamais , pour  ne 
marquer  jamais,  ni  par  aucun  figne,  ni  par 
aucune  parol%  qu’on  y fît  réflexion,  & que 
l’efprit  y fût  appliqué  : ah  ! mes  Frétés  , 
dites-moi  s'il  y auroit  alprs  beaucoup  dé 
iiiédifans  , & meme  dites-moi  s’il  y en 
auroit  un  feul  ? La  médifance  ne  trouvant 
point  d’auditeurs  favorables , ne  recevant 
point  d’éloges  capables  de  la  flatter  & de 
l’exciter  , fe  voyant  au  contraire , ouhon-» 
teufement  rebutée  , ou  reçue  froidement 
& négligée,  oferoit-elle  lé  produire  ? Le 
chercheroit-elle  avec  tant  d’ardeur?  Seroit- 
elle  fl  hardie  & fi  téméraire  à s’expliquer  f 
iN*y  garderoit-elle  pas  plus  de  mefuresfN’y 
apporteroit-ellepas  plus  de  réferve  ? Il  ell 
donc  inconteflable  que  ce  qui  l’entretient, 
& ce  qui  lui  4onne  dans  le  munde  un  emr 
pire  fl  é*tendu  , c’efl  le  bon  accueil  qu’on 
lui  fait  , & l’accès  facile  qu’elle  rencontre 
dans  tous  les  lieux  où  elle  fe  préfente.  D’où 
il  s’enfuit  que  la  malice  n’en  doit  pas  être 
feulement  attribuée  au  médifant  , mais 
qu’elle  doit  rejaillir  encore  fur  tous  ceux 
qui  contribuent  à la  médifance,  en  lui  laif- 
fant  une  pleine  liberté  de  lancer  fes  traitç 
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ir  qui  il  lui  plaît , & comme  il  lui  plaît 
pour  cela  que  faint  Jerome  s’écrioit  t 
leureufe  la  confcience  qui  ne  s’attache  > 
i à voir  le  mal , ni  à l’entendre  ! FtUx 
mfeientia  quæ  me  audit , nec  afpicit  ma-- 
an  ! Prenez  garde , je  vous  prie  : ce  faine 
iocleur  ne  fe  contente  pas  de  dire,  qu’heu-* 
;ux  eft  l’homme  qui  ne  fe  porte  point  à 
lal  parler,  mais  qui  ne  s’arrête  pas  même 
écouter  le  mal,  pourquoi?  parce  qu’il  fe 
let  par-là  à couvert  d’un  des  péchés  les 
lus  griefs , & en  même  tems  les  plus  or- 
inaires.  - >- 

Non,  mes  chers  Auditeurs , rien  de  plus 
rdinaire  que  d’avoir  les  oreilles  ouvertes 
tous  les  mauvais  contes  qui  fe  font , & à 
jutes  les  hiftoires  fcandaleufes  quj  fe  ré- 
itent.  Je  puis  ajouter , que  c’eft  auffi  l’un 
es  plus  dangereux  écueils  où  l’innocence 
)it  expofée  dans  le  commerce  du  monde. 
Ine  ame  chrétienne  & prévenue  des 
mtimens  de  la  religion  , peut  avec  moins 
e difficulté  s’abftenir  de  la  médifance  & 
e la  prononcer  jamais  elle- même  : mais 
e ne  la  pas  entendre , c’eft  de  quoi  il  n’eft 
as  poftible  de  fe  garantir  fans  une  vigi- 
mee  continuelle  fur  foi-même  , & fans 
ne  réfolution  à l’épreuve  de  toutes  les 
ccafions  & de  toutes  les  tentations.  De- 
i vient,  pour  peu  qu’on  ait  la  confcience 
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timorée  , qu’il  elt  rare  que  nous  allions 
parmi  le  monde,  & que  nous  nous  mêlions 
dans  les  converfationsdu  monde  ,fans  en 
revenir  avec  quelque  lcrupule  dans  le  cœur 
fur  ce  qui  s’efl:  dit  du  prochain  , & fur  la 
maniéré  dont  nous  Tavons  reçu.  Je  me 
trompe , Chrétiens,  & je  devrois  plutôt  re- 
connoître,  en  le  déplorant , qu’il  eft  rare  & 
très-rare,quenous  ayons  là-delTus  le  moin- 
dre fcrupule, parce  que  la  plupart  ne  comp- 
tent pour  rien  d’écouter  une  médifance,  & 
d’en  raifonner  avec  celui  qui  la  fait.  On 
l’écoute  avec  indifférence,on  l’écoute  avec 
complaifance , on  l’écoute  par  un  refpeék 
humain  & par  une  lâche  condefcendance , 
on  l’écoute  par  une  vaine  curiofité  ; & ce 
qu’il  y a de  plus  criminel  enfin,  on  l’écou- 
te par  une  fecrette  malignité.  Autant  de 
caraélères, ou  autant  de  degrés  à diftinguer 
dans  le  péché  dont  on  fe  charge  devant 
Dieu.  Suivez-moi. 

On  l’écoute  avec  indijfFérence.  Comme 
on  n’efl:  guère  touché  des  intérêts  du  pro- 
chain , & qu’on  ne  fe  croit  nullement  en- 
gagé dans  fa  caufe,  on  laiflTe  parler  chacun 
ainfi  qu’il  juge  à propos.  Ce  n’eft  pas  mon 
affaire  , dit-on , & cela  ne  me  regarde 
point.  Ce  n’eft  point  moi  qui  ai  entamé 
cette  matière  ; & dans  tout  cet  entretien  , 
je  n’ai  été  qu’auditeur  & que  témoin.  Suc 
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ce  beau  principe  , on  fe  raflfure , & l’on  fe 
tient  quitte  de  tout*  Si  dans  les  vifites  qu’on 
rend  & qu’on  reçoit,  fi  dans  les  compagnies 
que  l’on  fréquente  , la  charité  eft  fidèle-* 
ment  obfervée  Ô£  l’honneur  d’autrui  ména- 
gé, on  en  eft  bien  aifc,  & l’on  en  bénit  le 
Seigneur-:  mais  du  refte,  que  la  pnédifance  y 
vienne  prendre  place,  que  la  réputation  de 
celui-*ci  ou  de  celle-^là  y foit  impitoyable- 
ment déchirée , on  en  eft  peu  en  peine  , 
pourquoi  ? parce  qu’on  ne  peut  fe  figurer 
qu’on  en  foit  complicejparce  qu’on  ne  peut 
fe  mettre  dans  l’efprit  qu’on  ait  fur  cela 
d’autre  obligation,  que  de  fe  tenir  neutre  & 
de  ne  fe  point  déclarer  : comme  fi  voyant 
mon  frere  attaqué  avec  violence  & fur  le 
point  de  périr , je  pouvois  fans  crime  l’a- 
bandonner à l’ennemi  qui  le  pourfuit , & 
lui  refufer  mon  fecours , lorfque  je  fuis  en 
état  de  le  fauver.  Il  n’cft  pas  néceflaire  , 
pour  connoître  l’indignité  d’une  telle  con- 
duite & pour  la  condamner,d’avoir  recours 
à la  religion  : il  fuffit  de  confulter  la  loi  de 
la  nature  & la  raifon. 

On  l’écoute  aveccomplaîfance.  De  tout 
tems  la  médifance  a été  , & eft  encore  plus 
que  jamais  l’affaifonnement  des  converfa- 
tions.  Tout  languit  fans  elle  , & rien  ne 
pique.  Les  difeours  les  plus  raifonnables 
ennnient,  & les  fujets  les  plus  folides  eau- 
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lent  bien-tôt  du  dégoût.  Que  faut-il  donc 
pour  réveiller  les  efprits,&  pour  y répandre 
une  gaieté  qui  leur  rende  le  commerce  de 
la  vie  agréable  ? Il  faut  que  dans  les  affem- 
blées  le  prochain  foit  joué  & donné  en  fpe- 
élacle  par  des  langues  médifantes  :il  faut 
que  par  des  narrations  entrelaffées  des  traits 
les  plus  vifs  & les  plus  pénétrans  , tout  ce 
qui  fe  paffe  de  plus  fecret  dans  une  ville  , 
dans  un  quartier,  foit  repréfenté  au  naturel 

6 avec  toute  fa  difformité  : il  faut  que  tou- 
tes les  nouvelles  du  jour  viennent  en  leur 
rang  & foient  étalées  fucceffivement  & par 
ordre.  C’eft  alors  que  chacun  fort  de  l’af- 
foupHfement  où  ilétoit;  que  les  cœurs 
s’épanouiffent , que  l’attention  redouble  , 
& que  les  plus  diftraits  ne  perdent  pas  une 
circonftance  de  tout  ce  qui  fe  raconte. 
Les  yeux  fè  fixent  fur  celui  qui  parle  ; & 
quoiqu’on  ne  lui  marque  pas  expreffément 
le  plaifir  qu’on  a de  l’entendre  , il  le  voit 
affez  par  la  joie  qui  paroîtfur  les  vifages , 
par  les  ris  & les  éclats  qu’excitent  fes  bons 
mots  , par  les  lignes, les gefles  ,les  coups 
de  tête.  Tout  l’anime  ; & fe  trouvant  en 
pouvoir  de  tout  dire,  fans  queperfonne 
l’arrête , où  fa  pafiion  , où  fon  imagination 
ne  l’emporte-t-elle  pas  ? On  ne  fe  retire 
point  qu’il  n’ait celfé  , &l’on  s’en  revient 
enfin  d’autant  plus  content  de  foi,  que  fans 
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ilefler  , à ce  qu’on  prétend  , fa  confcien- 
e , on  a eü  tout  le  diverti iTement  de  la 
-.onverfàtion.la  plus  fpirituelle  & la  plus 
éjouilTante.  V^ilà  ce  qu’on  met  au  nom- 
re  des  ^ufemens  permis,  6c  de  quoi  l’on 
s’imagine.être  en  droit  de  goûter  toute  la 
douceur  , fans  que  l’innocence  de  l’ame  en 
foit  endommagée.  * 

On  l’écoute  par  un  refpeél:  tout  humain 
& par  une  lâche  condefcendance.  C’eft  un 
ami  qu’on  craint  de  choquer, c’efl:  un  maître 
qu’on  ménage  & qu’on  veut  flatter  , c’eft 
même  un  inférieur  qu’on  n’a  pas  la  force  de 
reprendre, & dont  on  fe  laifle  dominer.  On 
fçait  bien  ce  qui  feroit  du  devoir  de  la  cha- 
rité, 8t  l’on  voudroity  fatisfaire;  mais  l’af- 
furance  & le  courage  manquent.  On  gémit 
intérieurement  de  la  comtainte  où  l’on  eft, 
&l’on  fe  reproche  fa  foiblelfe , mais  on  ne 
peut  venir  à bout  de  la  furmonter.  De-là 
ce  confentement  forcé;  mais  apparent-, 
qu’on  donne  à la  médifance.  On  la  con- 
damne dans  le  fond  du  cœur  : mais  de  la 
maniéré  dont  on  y répond  , il  femble  au- 
dehors  qu’on  l’approuve  ; il  femble  qu’on 
entre  dans  toutes  les  penfées  du  médifant, 
dans  toutes  fes  idées  & tous  fes  fentimens. 
Or  par- là  môme  on  l’y  confirme  ; & bien 
loin  de  le  guérir , pn  le  perd  , & l’on  fe 
perd  foi-  môme  avec  lui, 

Bv 
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On  Pécoute  par  une  vaine  curiofité; 
Combien  de  gens  veulent  être  informés  de 
tout  & tout  fçavoir  ? je  dis  tout  ce  qui  ne 
les  regarde  point , & qui  n^esintérefle  en 
rien.  Car  voici  ce  qu’il  y a fou  vent  de  plus 
étrange  & de  plus  bifarre  : c’éft  qu’on 
ignore  fes  propre^  affaires  , qu’on  n’a  nul 
foin  de  les  apprendre  ni  d’examiner  ce  qui 
fe  fait  dans  fa  propre  maifbn , tandis  qu’on 
veut  avoir  une  connoiflfance  exaéle  des 
affaires  des  autres  , & qu’on  tient  en  quel- 
que forte  regiffre  de  tout  ce  qu’ils  font  &. 
de  tout  ce  qui  fe  fait  chez  eux.  Au  lieu 
donc  de  rejetter  mille  rapports , non- feu- 
lement inutiles  , mais  très-injurie]|pc  & 
très-pernicieux  , on  en  eff  avide  , oh  les 
recherche , & l’on  en  recueille  jufqu’aux 
moindres  particularités.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle ouvertures  de  cœur , confidences;  & 
moi , c’cfl  ce  que  j’appelle  perfidies  & mé- 
difances.  C’eft  ce  qu’on  tâche  de  juflifier 
par  le  droit  de  l’amitié  ; & moi , c’eft  ce 
que  je  réprouve  par  le  droit  delà  charité. 
Et  où  efl-elle  cette  charité  évangélique  f 
Comment  l’accorder  avec  ces  tours  d’a- 
dreflfe,  avec  ces  perquifitions  , ces  quef- 
tions  fubtiles  & captieufes;  avec  ces  longs 
circuits  , pour  amener  une  perfonne  dans 
le  piège  , pour  lui  tirer  ce  qu’elle  a de  plus 
caché  dans  l’ame , pour  l’engager  infenfî- 
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blement  à vous  le  révéler,  pour  abufer  de 
ron  Ingénuité , ou  plutôt  de  fa  fimplicité  ? 
Il  faudroit  lui  enfeigner  à. fe  taire  ,&l’on 
ufe  de  toutes  les  induftries  , & de  toutes 
les  inflances,pour  lui  arracher  une  parole 
qu’elle  devroit  retenir.  Cependant  on  fe 
fçait  bon  gré  d’avoir  découvert  tdle  cho- 
fe  , qui  n’eft  pas  connue.  On  en  triom- 
phe , on  s’en  fait  un  faux  mérite  ; & ce  fera 
beaucoup  , fi  dans  peu.  l’on  ne  la  rend  pas 
publique  , & l’on  ne  produit  pas  au  jour 
tout  le  myftère.  Achevons. 

• On  l’écoute  par  une  fecrétte  malignité. 
Un  homme  a des  précautions  à prendre  & 
des  mefures  à garder.  Il  n’auroit  pas  bon- 
ne grâce  de  s’élever  hautement  contre  cet 
autre , & de  déclamer  contre  lui.  On  ne 
l’en  croiroit  pas;  & tout  ce  qu’il  diroit,ne 
feroit  nulle  impreflion.  On  l’attribueroit  à 
chagrin  , à reflèntiment , à prévention , à 
mauvaife  volonté,  parce  qu’ils  font  mal  en- 
femble  , & qu’ils  ne  fe  voient  point  ; par- 
ce qu’ils  font  liés  à des  partis  tout  con- 
traires , & que  le  monde  eft  inftruit  de 
leur  divifion;  parce  qu’ils  font  aéluellement 
en  concurrence  pour  un  emploi,  pour  une 
charge  , pour  quelque  avantage  ‘ que  ce 
puifife  être.  Mais  s’il  ne  peut  s’expliquer  lui- 
même  , & s’il  ne  lui  convient  pas,  qu’il  lui 
eftdoux  de  trouver  quelqu’un  qui  prenne 

B vj 
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fa  place  & qui  parle  pour  lui  ! Peut-  être  paf 
bienféance  en  fera-t-il  paroître  quelque 
peine  ; peut-être  rnême  affeélera-t-il  d^ex- 
cufer  ce  qu’il  entend,  & d’y  donner  un 
bon  fens.  Mais  que  la  malignité  eft  artifi- 
• cieufe  ! Il  en  dira  trop  peu  pour  une  folide 
juftificafion  , & aflfez  pour  animer  l’entre- 
tien , & pour  engager  encore  à de  plus 
amples  détails  & à de  nouvelles  médifan- 
ces.  Voilà  le  fruit  de  cette  prétendue  mo-^ 
dératîon.  Autant  & mieux  vaudroit-il  qu’il 
eût  ouvert  fon  cœur  , qu’il  en  eût  fuivi 
tous  les  feniimens  , & qu’il  eût  jetté  au- 
dehors  tout  le  fiel  dont  il  eft  rempli. 

Quoi  qu’il  en  foit , mes  Freres  , préfer- 
vons-nous  de  la  médifance  comme  du  poi- 
fon  le  plus  contagieux  & le  plus  mortel. 
C’eft  l’idée  que  nous  en  fait  concevoir  le 
Saint-Efprit , en  comparant  la  langue  du 
îy:  médifant  avec  la  langue  du  ferpent  : Acue^ 

mm  linguas  fuas  jicutferpmtis.  Le  ferpent 
pique  ; ce  n’eft  qu’une  morfure:  mais  de 
cette  morfure  ,ile  venin  fe  communique 
dans  toutes  les  parties  du  corps.’ Le  médi- 
fant parle  : ce  li’eft  qu’une  parole  ; mais 
bien  tôt  cette  parole  retentit  par-tout.  On 
fe  la  redit  les  uns  aux  autres  ; &:  pour  ufer 
de  cette  figure , comme  un  fouffle  empefté, 
elle  infecte  également  , & toutes  les 
bouches  d’où  elle  fort,  &:  toutes  les  oreii- 
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les  GÙ  elle  entre.  Ne  nous  arrêtons  point 
tanta  examiner  ce  que  fait  le  prochain  , & 
ce  qu’il  ne  fait  pas.  Si  Dieu  nous  en  a con- 
fié la  conduite  ,•  veillons-y  avec  toute  Tat- 
tention  néceflaire,,  mais  du  refie  en  y ob- 
fervant  toutes  les  régies  d’une  correélion 
charitable  : c’eft-à-dire,eu  ravertiffantjen 
le  reprenant  de  lui  à nous,  & non  en  pu- 
bliant fes  imperfeélions  & fes  vices , ni  en 
le  décriant.  S’il  ne  dépend  point  de  nous, 
& que  nous  n’en  (oyons  point  refponfa- 
blés  5 qu’avons-nous  affaire  de  rechercher 
fes  aéfions  ? de  quelle  autorité  entrepre- 
nons-nous de  le  juger  & de  le  cenfurer? 
Chacun  devant  Dieu  portera  fon  fardeau  ; 
c’eff  à chacun  de  penfer  à foi  ^ fans  vou- 
loir étendre  plus  loin  fes  vûes.  Que  de 
foins  fuperflus  dont  on  fe  délivreroit  ! Que 
de  retours  fâcheux  qu’on  s’épargneroit  ! 
Que  de  querelles  & de  démêlés  qu’on  pré- 
viendroit  1 Que  de  péchés  qu’on  éviteroit  î 
Combien  une  médifance  a-t-elle  troublé 
de  familles  , de  fociétés  , de  communau- 
tés î combien  a-t-elle  bleffé  de  confcien- 
ces,& combien  d’ames  a-t-elle  damnées  ? 
De  toutes  les  tentations  dont  fous  avons 
à nous  garantir  , qn  peut  dire  que  celle-ci 
!eff  , non-feulement  la  plus  univerfelle  , 
mais  la  plus  dangereufe  & la  plus  difficile 
à’  vaincre.  L’Apôtre  faint  Jacques  en  étoit^ 
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bien  perfuadé , 6c  nous  n’éprouvons  qutf 
trop  tous  les  jours  la  vérité  du  témoignage 
qu’il  en  a rendu  , quand  il  nous  dit , que  !a 
langue  eft  un  feu,  qui  ne  cherche  qu’à  s’é- 
Jacoh.  cbapper  & à confumer  tout  ; Et  lingiia 
f*  3.  ignis  ejl  : que  d’eft  un  mal  inquiet,  qui  n’a 
point  de  repos  & qui  n’en  donne  point  ; 
Inquietum  malum  t qu’il  n’y  a aucune  efpé- 
ce  de  bêtes  fi  fauvages  & fi  farouches  que 
l’homme  n’ait  fçu  réduire  , mais  que  pouf 
la  langue  on  ne  la  peut  dompter  ; Linguam 
autem  nullus  hominum  domare  poteji.  Ec 
n’eft-ce  pas  elle  en  effet  qui  fait  tomber  les 
plus  fages , & qui  entraîne  les  plus  ver- 
tueux f II  n’y  a point  d’état  où  elle  n’ait 
caufé  des  dommages  infinis. 

Au  refte , mes  chers  Auditeurs  , fi  nous 
nous  Tentons  quelquefois  atteints  de  fes 
coups  , & fi  nous  nous  voyons  en  butte  à 
la  médifance,nous  avons  dans  Jefus-Chrifl 
on  beau  modèle  de  patience.  Imitons  ce 
divin  Maître  , & ne  foyons  point  plus  ja- 
loux de  notre  réputation,  qu’il  ne  l’a  été  de 
la  Tienne.  Ou  ce  qu’on  dit  de  nous  eft  vrai:  • 
reconnoi(Tjj|nsde  humblement  devantDieu,  * 
& confentons  , puifqu’il  le  permet , à en 
porter  devant  les  hommes  toute  la  confu- 
fion.  Ou  c’eft  fans  fondement  & fansrai- 
fon,  qu’on  nous  accufe  : contentons-nous, 

* our  notre  défenfe,  d’une  fimple  expofi- 
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tîon  de  la  vérité  j & lailfons  au  Seigneur  le 
foin  d’une  plus  entîere  juftilication.  Il  y 
fourvoiera  dès  cette  vie  même  , au  moins 
dans  l’autre.  Quand  le  monde  nous  com- 
bleroit  de  fes  malédiélions  nous  fommes 
beureux  , fi  nous  pouvons  à ce  prix  méri- 
ter les  bénédidions  du  ciel , & obtenir  la 
gloire  éternelle  que  je  vous  fouhaite , &c. 
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EXHORTATION 

SUR  LE 


JUGEMENT  DU  PEUPLE 

CONTRE 

JESUS-CHRIST 

EN  FAVEUR  DE  BARABBAS. 

Refpondens autem  Præfes,  ait  illis:  Quem  vul«. 
tis  vobis  de  duobus  dimitti  ? At  illi  dixerunt  ? 
Barabbam.  Dicit  illis  Pilatus  ; Quid  igitur  fa- 
ciaul  de  Jelu  , qui  dicitnr  Chriftusf  Dicunt 
omnes  : Crucifigatur....  Sanguis  ejus  liiper  nos 
& fuper  filios  noftros.  • 

Tilate  leur  dit  : Qui  voulez-vou:  quart  vaut  re- 
mette  des  deux  ? Barabbas  , dirent-ils.  Pilate 
leur  répartit  : Que  ferai-je  donc  de  Je  fus  qu'mon 
appelle  Chrijï  ? Tous  lui  répondirent:  Qu'il  foit 
crucifié. , . Que  fon  fang  retombe  fur  nous  Ù"  fur 
nos  enfans.  En  laint  Matth.  chap.  27. 


S’Il  y a une  image  naturelle  du  péché  , 
& du  pécheur  qui  le  commet , n’  eft-ce 
pas  Celle-ci , Chrétiens , ou  nous  voyons 
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tout  un  peuple  animé  de  la  plus  aveugle 
paflîon  , donner  fur  le  Fils  même  de  Dieu 
la  préférence  à un  igfigne  voleur  , & con* 
fentir  à porter  toute  la  malédiél:ié)n  que  doit 
attirer  fur  leur  tête  lefang  de  ce  Dieu  hom- 
me fl  injuftement  répandu,  & fa  mort  pour- 
fuivieavec  tantdeviolencefCombien  d’au- 
tres réflexions  me  fourniroient  Pinconf' 
tance  'de  cette  nation , qui  depuis  peu  de 
jours  avoit  reçu  le  Sauveur  du  monde  avec 
tant  d’applaudiflemens  & de  cris  de  joie,  & 
l’avoit  comblé  de  bénédiélions  ; l’obftina* 
tion  invincible  8c  ranimofité^ttPharifienSÿ 
qui  non  contens  de  tout  avoient 

déjà  entrepris  contre  Jefus-Cmifl,  veulent 
achever  de  le  perdre,  &formentle  détefta- 
ble  dedein  de  le  faire  crucifier  ; la  foiblefle 
de  Pilate  qui  n’’a  pas  la  force  d’employer 
fon  autorité  à défendre  ce  prétendu  crimi- 
nel , dont  il  connoît  toute  l’innocence  , 
& qui,  pour  le  tirer  de  leurs  mains,  ufe  d’ar- 
tifice , & lui  fait  l’affront  de  le  mettre  en 
parallèle  avec  Barabbas  : que  nepourrois- 
je  pas,  dis-je,vous  repréfenter  fur-tout  ce- 
la , & quels  fujets  de  morale  n’aurois- je  pas 
à traiter  ? Mais  je  m’en  tiens  à la  penfée  de 
faint  Chryfoftome;  dedans  une  jufte  appli- 
cation de  la  conduite  des  Juifs  à la  nôtre, 
quand  nous  nous  élevons  contre  Dieu  par 
de'griéves  tranfgreflîons  de  fa  loi,  il  me 
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42  Sur  lè  Ju(?emênt  du  PEuptg 
fufîît  aujourd’hui  de  vous  apprendre  à' 
craindre  le  péché , à le  haïr  & à le  fuir  , à 
le  regarder  comme  1^  plus  mortel  ennemi 
de  vos  am«s,  & à vous  en  préferver  comme 
du  plus  grand  de  tous  les  maux.  Nous 
avons  deux  chofes  à confidéfer  dans  le  pé- 
ché : preniiérement  ^ la  malice  du  péché  ; 
&fecondement,la  peine  du  péché.  Or  l’un 
& l’autre  ne  fe  trouvent  ici  que  trop  bien 
exprimés  , & ce  fera  le  partage  de  cet  en- 
tretien. Les  Juifs , en  renonçant  Jefus* 
Chrift  , lui  préfèrent  Barabbas  : voilà  la 
malice  du  j|éché.  Et  par  une  fi  indigne 
préféren deuils  fe  rendent  devant  Dieu 
tefponfables  dufahg  de  Jefus-Chrift:  voilà 
la  peine  du  péché.  Je  dis  la  malice  du  pé- 
ché, dont  nous  devenons  nous-mêmes  cou- 
pables , en  fâcrifiant  à nos  pallions  tous  les 
intérêts  de  Dieu.  Je  dis  la  peine  du  péché , 
dont  nous  nous  chargeons  nous-mêmes,  & 
à quoi  nous  nous  expofons  , en  fufcitant 
contre  nous  le  fang  de  Jefus-Chrifi:  & 
toute  la  juftice  de  Dieu.  C’eft  tout  le  fujct 
de  votre  attention. 

I.  Pilate  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir 
PAB.T1S.  la  faufleté  des  accufations  que  formoient 
les  Juifs  contre  le  Fils  de  Dieu.  Après  l’a- 
voir interrogé  lui-même  , il  ne  trouvoit 
rien  qui  lui  parût  digne  de  mort  ; & félon 
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un  refte  d’équité  que  fon  cœur  ne  pouvoit  ^ 
démentir  , il  penfoit  aux  moyens  de  faü* 
ver  le  Jufte  opprimé  parla  calomnie , & de 
le  délivrer  des  mains  de  fes  perfécuteurs* 
C’étoit  une  coutume  depuis  long-teras  éta^  ' 
blie  & conftamment  obfervée  , qu’à  la  fo* 
lemnité  de  Pâques  on  élargît  un  prifon- 
nier , & qu’on  en  laiflfâtau  peuple  le  choix* 

Or  entre  les  autres,  il  y en  avoit  un  plus 
connu  par  fes  crimes  ; c’étoit  Barabbas  t 
homme  convaincu  de  meurtre  , de  fédi- 
tion , des  attentats  les  plusTioirs  , & pour 
cela  réfervé  au  dernier  fupplice.  Que  l’oc* 
cafion  , ce  femble , étoit  favorable  au  def- 
fein  de  Pilate  ! Il  ne  la  manqua  pas.  11  s’a- 
drefle  en  particulier  aux  princes  des  Prê- 
tres & aux  anciens  de  la  fynagogue.  Il 
s’adreffe  en  général  à tout  le  peuple  aflem*^ 
blé  devant  lui.  Qui  des  deux , leur  dit- il , 
mettrai-je  en  liberté  à cette  fête  , & qui 
voulez-vous  que  je  renvoie,  ou  de  Barab- 
bas , ou  de  Jefus  f Quem  vultis  vohis  de  Matth, 
duobus  diminit  eût  eû  à traiter  avec  des  c. 

efprits  moins  prévenus  & moins  poffédés 
de  leur  barbare  envie  contre  le  Sauveur  des 
hommes  , y avoit-il  lieu  de  douter  qu’ils 
ne  fe  SéclaraflTent  en  fa  faveur,  & que  dans 
une  telle  comparaifon  ils  ne  prilfent  au 
moins  des  fentimens  allez  équitables  , pour 
ne  lepasabaiHerau-delTous  d’un  fcéîérac 
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♦ & d’un  infâme  ? Pilate  1 efpéroit , il  le  Ué- 

toit  promis  ; mais  que  peut- on  fe  promet- 
tre d’une  populace  émue  j conjurée  , fu- 
rieufe  ; fur-tout , quand  de  faux  doéïeurs 
fécondent  fes  emportemens  , & qu’elle  fe 
, voit  autorifée  des  mêmes  chefs  qui  de- 

voient  l’arrêter  & la  réprimer  ? Ce  n’efl 
donc  de  toutes  parts  qu’une  même  voix  , 
qu’un  même  cri , pour  demander  le  coüpa- 
Joan,  ble  ^ pour  condamner  l’innocent»'  Non 
- hune  yfed  Barabbam  : Ne  nous  parlez  point 
de  cet  homnre mais  donnez-nous  Barab- 
bas  ; c’eft  celui  que  nous  voulons  préféra-, 
blement  à l’autre. 

Quêlle  furprife  pour  Pilate  ! & une  fi 
étrange  réfolution  ne  dût-elle  pas  le  trou- 
bler & le  déconcerter.  Envain  pour  calmer 
cette  émotion  populaire  , fait-il  de  fortes 
ihftances , & veut-il , pour  les  convaincre, 
entrer  en  raifonnement  avec  eux. Daps  l’ar- 
deur forcenée  qui  les  tranfporte  , ils  font 
incapables  d’entendre  aucune  raifon&  de 
s’y  rendre.  S’il  leur  dit  : Que  prétendez- 
Vous  donc  que  jefalfedece  Jefus  que  vous 
rn’avez  amené  , & qui  porte  la  qualité  de 
Chrifl  t fans  héfiter  un  moment  & fans  au- 
tre procédure  , ils  prononcent  l’arrêt  de  fa 
mort , concluent  qu’il  le  faut  crucifier  : 
Luc.  Défaites-ndus-en  , & crucifiez-le  ; Toile  I 
^3*  tolUyCrucifige,  Si  prenant  une  fécondé  fois 
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la  parole  , il  exige  d’eux  qu’ils  produifent 
ce  qu’ils  ont  à dépofer  , ôc  qu’ils  en  vien- 
nent à la  preuve  de  leurs  dépofitions  : car 
quel  mal  a-t-il  fait  f Quid  enim  malifecit  ? Marci 
Ils  croient  ce  détail  inutile,  & ne  daignent 
pas  s’y  engager,  tant  ils  font  perfuadés  de 
la  vérité  de  leur  témoignage  : Si  ce  n’étoit 
pas  un  méchant  homme  , nous  ne  l’aurions 
pas  conduit  à votre  tribunal , ni  ne  vous 
l’aurions  pas  livré.Sur  cela  nouveaux  mou- 
vemens  , nouvelles  pourfuites  , nouvelles 
clameurs:  Qu’on  le  mette  en  croix,  & qu’il 
périfTe  ; At  illi  magis  clamabant  sdicerites  : 
Criicjfigatur.  Enfin  , ifi  Pilatp  ofe  leur  re- 
montrer que  c’efile  Roi  des  Juifs  , & que 
d’attenter  à fa  vie  ,'c’eft  pour  eux  le  crime 
le  plus  énorme , ils  proteftent  hautement 
qu’ils  ne  le  reconnoiffent  point,  qu’ils  n’en 
dépendent  point,  qu’ils  n’ont  point  d’autre 
Roi-que  Céfar , & qu’ils  ne  foulFriront  ja- 
maisque  celùi.-ci  ait  dans  la  Judée  le  moin? 
dre  pouvoir:  ^on  hab émus  regem  ^ fiijt  Joani^ 
Cœfarem. 

Ah  ! peuple  indocile  & rébelle,  c’étoit 
en  effet  votre  Roi , & c’étoit  en  même 
tems  le  Roi  de  gloire  : mais  vous  n’en 
avez  point  voulu , pourquoi  f parce  qu’il 
vous  apportoit  la  lumière , & que  vous  ai- 
miez les  ténèbres  ; parce  qu’il  vous  annon- 
çoit  des  vérités  auxquelles  vous  refufiez  de 
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vous  foumettre,  & que  par  fa  parole  toute 
divine,  & fes  œuvres  merveilleufes  il  con- 
fondoit  votre  incrédulité;  parce  qu’il  vous 
prêchoit  une  loi  dont  vous  aviez  peine  à 
vous  acconjmoder , & dont  vous  vous  fai- 
liez  un  fcandale;  parce  qu’il  rabattoit  l’or- 
gueil de  vos  Pharifiens  & qu’il  démafquoit 
leur  hypocrifie  ; parce  qu’ils  vous  aigrif- 
foient,  qu’ils  vous  enyenimoient , qu’ils 
vous  foulevoient  Contre  lui , & vous  infpi- 
roient  toutes  leurs  paflions.  Voilà,  dis-je  , 
pourquoi  vous  l’avez  rejetté  , & vous  lui 
avez  fait  le  plus  fanglant  outrage  qu’il  ait 
reçu  dans  tout  le  cours  de  fes  fouffrances. 
Car  jamais  fut-il  plus  humilié,  que  dans  ce 
jugement,  où  vous  l’avez  couvert  d’oppro- 
bre & d’ignominie  f D’être  comparé  avec 
Barabbas,c’étoitdéja  une  des  plus  grandes 
humiliations  : mais  le  dernier  degré  & le 
comble  de  l’humiliation , n’a-ce  pas  été  de 
voir  encore  Barabbas  obtenir  fur  lui  l’avan- 
tage ? & le  Fils  unique  de  Dieu  pouvoit-il 
être  traité  avec  plus  d’indignité  & plus  de 
nxépris  ? 

Ne  nous  flattons  point , mes  chers  Au- 
diteurs; & fans  nous  épancher  en  d’inutiles 
reproches  contre  les  Juifs  j tournons  toute 
notre  indignation  contre  nous-mêmes , & 
convenons  que  cette  rébelle  nation  n’a 
point  méprifé  plus  outrageufement  Jefus- 
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Chrift , que  nous  méprifons  notre  Dieu  lur  . 
tant  de  fujets&  en  tant  d’occafions,où  nous 
nous  laiflons  entraîner  , & nous  nous  aban- 
donnons au  défordre  du  péché. QuandTer- 
tullien  parle  du  péché  de  rechute  après  la 
pénitence , il  en  fait  confifter  la  griéveté& 
la  malice  , en  ce  que  I homme,  dit-il,  après 
avoir  éprouvé  l’empire  du  démon  & celui 
de  Dieu;l’empire  du  démon,  lorfqu’ilétoit 
dans  l’état  du  péché  ; & Gelûi  de  Dieu  , 
tandis  qu’il  vivoit  dans  l’état  de  la  grâce  ; 
fe  détermine  enfin  , & fe  livre  au  démon 
préférablement  à Dieu , de  forte  que  fai- 
fapt  la  comparaifon  de  l’un  & de  l’autre  ; il 
femble  conclure , que  le  joug  de  Dieu  eft 
moins  avantageux  & moins  fouhaitable  que 
celui  du  démon,  puifqu’après  avoir  fecouç 
dans  fa  pénitence  le  joug  du  démon  pour  fe 
convertir  à Dieu,  il  quitte  tout  de  nouveau 
Je  joug  de  Dieu,&fe  réduit  fous  l’efclava- 
ge  & la  fervitude  du  démon.  Ainfi  raifon- 
noit  ce  fçavant  Afriquain. 

Mais  il  n’eft  pas  nécelTaîre,  pour  jujlifiep 
mapenfée  , de  la  renfermer  dans  cette  ef? 
péce  de  péché.  Je  prétends  que  tout  péché; 
je  dis  tout  péché  mortel,  eft  une  préférence 
refufçe  à Dieu  & donnée  à la  créature.  Je 
prétends  que  tout  homme  qui  par  une  of- 
fenfe  griéve  pèche  contre  Dieu , eft  aufli 
coupable  envers  Dieu , que  le  furent  les 
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• Juifs  envers  le  Fils  de  Dieu  dans  le  choix 
qu’ils  firent  de  Barabbas  au  préjudice  & à 
la  ruine  de  cet  adorable  Sauveur.  Je  pré- 
tends quec’eft  la  même  injure  de  part  & 
d’autre,  que  c’eft  le  même  jugement,  le  mê- 
me crime  : comment  cela  ? comprenez-en 
la  preuve;  elle  efl:inconteftable&  fans  ré- 
plique.Car  félon  toute  la  Théologie,qu’efi:- 
ce  que  le  péchéf  un  éloignement  volontaire 
de  Dieu  , &c  un  attachemenr  libre  & déli- 
béré aux  objets  créés.  Dès-là  que  nous  pé-r 
chons , nous  quittons  Dieu  , nous  nous  féi- 
parons  de  Dieu  , & pourquoi  ? Tun  pour 
une  volupté  fenfuelle,  l’autre  pour  un  vil 
intérêt , celui-là  pour  un  fantôme  d’hon- 
neur, celui-ci  pour  un  caprice  , pour  une 
vaine  idée , pour  un  rien.  Or  n’eft-ce  pas 
là  une  vraie  préférence  ,où  des  objets  pé- 
riffables  & mortels , où  d’indignes  créa- 
tures , plus  méprifables  louvent  & plus  | 
abominables  que  Barabbas , l’emponent 
fur  tous  les  droits  de  Dieu  ? 

Ea  effet , je  ne  puis  pécher  , que  je  ne 
connoiffele  mal  que  je  vais  commettre.  Je 
fçai , en  péchant , que  telle  aélion  eft  cri- 
minelle , que  telle  liberté , que  telle  injufti- 
ce,  que  telle  médifance,  que  telle  vengean- 
ce eft  défendue  & contre  la  loi  de  Dieu. 
Quand  donc  indépendamment  de  la  loi  & 
malgré  la  loi  qui  condamne  tout  cela  , je 

m’y 
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CONTRE  JesUS-ChRIST. 
m’y  porre  néanmoins , c’eft  que  j’aime' 
mieux  me  contenter  en  tout  cela , que  d’o- 
béir à cette  loi  ; par  conféquent  c’elt  qu’en 
vue  de  tout  cela,  je  la  méprife  cette  loi  di- 
vine, &lefouverain  Auteur  qui  me  l’a  im- 
poféc.Sans  me  déclarer  aufli ouvertement 
que  les  Juifs,  ni  m’en  expliquer  en  des  ter- 
mes fi  formels,  je  dis  comme  eux  dans  mon 
cœvLtiNon  hunc,fed  Barabbüm;c^cû  un  maî- 
tre  trop  exaél  & trop  févère  qu’on  me  pro-  c.  i8,  * 
pofe  à fervir,  La  voie  de  fes  commande- 
mens  eft  trop  étroite  pour  moi , & il  m’en 
faut  une  plus  large.  Le  monde  eft  mille  fois 
plus  commode  en  le  fuivant,  il  n’y  a 
point  tant  de  gêne  nid«  contrainte.  Ilfe 
conforme  à mesindinations,il  fécondé  mes 
défirs,  il  me  laiflfe  une  licence  entière  pour 
vivre  à mon  gré  & félon  mes  volontés  : 
voilà  le  Dieu  qui  me  plaît , & que  je  de- 
mande,-Td/e  , toile  ôtez-moi  ce  Dieuft 
faint,  qu’une  œillade,  qu’un  gefte,  qu’une  c.  25.  * 
parole  eft  capable  de  le  bleflfer  ; ce  Dieu  fi" 
clair-voyant,  qui  ne  pard.onne  rien.  Toile  : 
ôtez-moi  cet  Evangile  , cette  loi  fi  rigou- 
reufe  &fi  oppofée  à tous  mes  fèntîmens  na- 
turels.iVon  habemus  Repem,  nifîCæfarem:  t 

<•  5 • • Jv  î • t . . JOAH^ 

je  n ai  point  d autre  loi  que  mon  ambition,  c, 
point  d’autre  loi  que  ma  cdnvoitife , peint 
d’autre  loi  que  mon  amour-propre , point 
d’autre  loi  que  toutes  mes  cupidités, & tout 
Exhort.  Tom,  IL  C 
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5*0  Sur  le  Jugemeijt  du  peuple 
ce  qui  peut  me  rendre  la  yie  plus  douce  8ç 
plus  agréable.  Ce  font  là  mes  guides,  mes 
dû£leurs  , mes  maîtres  : Non  kabemus  re- 
gem,  nifi  Cæfarem.  Ces  penfées, Chrétiens, 
font  horreur  5 mais  à bien  confidérer  la  na» 
ture  du  péché , voilà  dans  la  pratique  où  il 
fe  réduit , en  voilà  le  fonds  & le  caraélèrç 
le  plus  elfentiel. 

Vous  me  dire^  qu’on  n’y  procède  pas 
communément  avec  tant  de  délibération  , 
& qu’on  n’y  fait  pas  toutes  ces  réflexions^ 
Ahî  meâFreres , e’eft  ici  le  prodige  , & de 
la  malice  de  l’homme  pécheur,  & de  Ténor- 
mité  de  fon  péché  f Car  écoutez  deux  chof 
fes  que  j’ai  à vous  répondre.  Je  foutiens 
d’abord , & j’en  prends  à témoin  la  conf- 
cience  d’un  nombre  infini  de  pécheurs,  & 
même  de  plufieurs  qui  m’écoutent  aéluelle*- 
ment  ; encore  une  fois  je  foutiens  qu’il  y 
en  a qui  pèchent  avec  toutes  ces  vues  , qui 
délibèrent,  qui  raifonnent,  quicombattent 
en  eux^mémes  & contre  eux-mêmçs,&  qui 
ne  s’abandonnent  à leurs  défordres  que  par 
cette  conclufion  formée.  Jele  veuxpPéchés 
d’un  plein  choix  , d’une  pleine  réfolution 
& de  la  volonté  la  plus  parfaite  : mais  en 
même  tems,  péchés  les  plus  pernicieux  par 
rapport  au  làlut;  péchés  qui  conduifent  le 
plus  direélement  à la  réprobation  , ou  qui 
fcnt  déjà  comme  iine  réprobation  antici- 
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CONTRE  Jesus-Christ,  y I 
P^e  ; péchés  que  Dieu  fouvenc  ne  remet  ni 
en  cette  vie  ni  en  l’autre,  & qu’il  punit  dans 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Quelle  abo; 
mination , quelle  défolation! 

Du  relie  , &c’eft  l’autre  réponfe  , je 
conviens  aufli  que  tous  ne  vont  pas  jufqu’à 
ces  excès , & u’embralTent  pas  de  la  forte 
le  péché.  Je  ne  ferai  pas  même  difficulté 
de  rcconnoître  qu’une  grande  partie  dè 
ceux  qu’il  entraîne,  s’y  engagent  plus  Icgé- 
rement:c’ell-à-dire,qu  ils  s’y  engagent  avec 
moins  d’advertance  & moins  d’attention  $ 
qu’ils  s’y  engagent  pat  un  premier  mouve- 
ment & par  précipitation,  (oit  parce  que  les 
objets  prjéfens  les  frappent  tout-à-coup  & 
les  excitent , foit  parce  que  le  penchant  les 
domine  , Sc  que  le  poids  de  l’habitude  les 
emporte.  Tel  eft , je  veux  bien  l’avouer 
tel  eft  l’état  de  la  plûpart  des  pécheurs  du 
fiécle.  Mais  cela  même  les  excufe-t-il  ? & 
cela  diminue-t-ii  l’injure  quefait  à Dieu  le 
péché?  Quoi,  je  prétendrois  tirer  avantage 
de  mon  inadvertance  & de  ma  légéreté 
dans  un  fujet  qui  demandoit  toute  mon  at- 
tentîon&  toute  ma  précaution!  Quoi^lorf* 
qu’il  s’eft  agi  de  perdre  mon  Dieu  & de  le 
facrifier  aux  fales  appétits  d’une  fenfibilité 
brutale  , je  me  croirai  bien  juftifié  de  dire 
que  je  ne  penfois  guère  à ce  que  je  ^fois! 
Quand  il  étoit  queftion  d’immoler  *fus- 
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ÿ2  Sur  Ie  Jugement  du  peuple 
Chrifi:  & d,e  le  crucifier  dans  mon  cœur  ; 
je  me  tiendrai  moins  coupable  , parce  quç 
Je  n*examinois  rien  là-deflTus  , & cjue  je  nç  i 
nj’appliquois  pas  à en  prévoir  les  afFreufes 
çonîequences  i Etofi  eft-c6  donc  que  j’emr 
ployerai  toutes  mes  lumières , que  j’appor- 
terai toute  ma  vigilance  , que  j’iiferai  de* 
toute  ma  circonfpéétion  ? La  paflîon'  m’^i 
entraîné  ; & voilà  juftement  ce  qui  ofFenfe  , 
mon  Dieu  , & ce  qui  l’outrage,  Car  le  ref-  I 
peét  d’un  tel  Maître  & l’honneur  qui  lui  eft 
dû  par  tant  de  titres^,  ne  devoit-il  pas  être  | 
plus  puilTant  pour  m’arrêter,  que  toute  l’arr 
deur  de  la  plus  violente  paflîon , pour  me 
précipiter  & m’emporter  f Si  les  Juifs  tu^- 
multuairement  aflemblés,  crioient  à Pilate, 

L»c.  folle  hunç,  fir  dimitte  nobis  BarabbamiFzl-’ 
tes-le  mourir , & remettez-nQus  Barabbas; 
ç’éroit  dans  un  trapfport  qui  les  ay eugloit: 
mais  en  étoient-ils  moins  criminels  ? Ainfi, 
j^’ai  commis  ce  péché  par  vivacité  de  tem- 
pérament, par  inconfidération  , & prefque 
dans  y prendre  garde  : mais  c’eft  ce  qu’il 
y a (le  bien  furpfenant  & de  bien  étrange , 
que  j’aie  pris  fi  peu  garde  à ne  faire  aucune 
démarche  qui  pût  être  préjudiciable  à la 
gloire  & aux  intérêts  d’un  Dieu,  de  qui  j’ai 
tout  reçu  & à qui  je  dois  tout.  Mon  devoir 
capiu^  ,t)’étoit-ce  pas  d’étudier  toutes  fes 
volontés^  Sf  de  me  rendre  continuellement 
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Contre  Jesus-Christ^ 
âtténtif  à les  accomplir, '&  à ne  m^en  départ 
tir  jamais  ? II  falloir  que  j^y  fufle  bien  peu 
attaché , pour  en  perdre  fi  aifément  le  fou- 
venir  ; &fi  je  veux  de  bônne  foi  me  èon- 
fulter  moi-même , fi  je  veux  fonder  le  fond 
de  mon  cœur  & Tes  véritables  difpofitiohs  , 
je  trouverai  que  je  n’ai  franchi  fi  précipi» 

J famment  & fi  hardiment  le  pas  , queparcç 
que  la  Ipi  de  Dieu  ne  me  touchoit  guère  , 

J & que  j’étois  beaucoup  plus  fènfible  à mes 
défirs  déréglés  , & aux  fujets  malheureux 
qui  les  allumoienf. 

De  tout  ced  donc , Chrétiens , vouà 
<iomprenez  Ténormité  du  péché  & le  dégré 
de  malice  qui  lui  eft  propre.  Que  dis-je  2* 

' &quel'^fprit  humain  la  peut  comprendre 
telle  qu’elle  efi  ? Car  p>our  conGcvoir  toute 
' la  griéveté  de  cette  préférence  donnée  à la 
Èréatureau-delTus  de  Dieu,  il  faudroit  ert 
mêniefems  concevoir  toute  la  grandeur  de 
Dieu  au-deflus  de  la  créature.  TellemenC 
que  la  malice  du  péché  doit  être  aulfi  gran- 
de par  propordori,  que  Dieu  eft  grand,  que 
Dieu  eft  jufte  , que  Dieu  eft  bon , que  Dieu 
eft  parfait  dans  tous  fes  attributs  : or  tout 
cela  eft  infini , & par  Conféquent  hors  de 
la  portée  d’une  raifon  aufti  foible  Sc  auflî 
bornée  que  la  nôtre.  Et  Comme  il  eft  de 
l’eflence  de  Dieu  , que  quelque  idée  que  je 
me  forme  de  fon  fouverain  être  , il  paflê 
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5*4  Sur  le  Jugement  du  peuple 
toujours  infiniment  tout  ce  que  j’en  con- 
çois ; il  eft  de  l’effence  du  péché,  que, quoi 
que  j’en  imagine , il  foit  toujours  plus  dif-  ^ ! 
forme  & plus  odieux  que  tout  ce  que  je 
m’en  puis  figurer.  Quand  je  conçois  qu’it 
a converti  les  Anges  en  démons  ; qu’il  a 
ruiné  pour  jamais  l’état  d’innocence  où  fu- 
rent créés  nos  premiers  parens,& qu’il  les 
a perdus  avec  toute  leur  poflérité;  qu’il 
dépouille l’ame  detous  fesmérites,  en  eût- 
elle  amalfé  des  tréfors  fans  nombre,  & qu’il 
l’expofe  à desfupplices  éternels  : quand  je 
me  repréfente  tout  cela  , ce  n’eft  rien  en- 
core, dit  faint  Auguflin  , parce  que  tout 
cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  cgque  je 
ne  puis  me  repréfenter , qui  eft  la  majefté 
du  Créateur  oflènfée  & comme  dégradée 
dans  l’eftime  du  pécheur, 

Ahî  Chrétiens,  que  ne  connoîflbns-nous 
mieux  le  péché,  ou  que  n’en  perdons-nous 
abfolument  toute  la  connoiftanceî  Notre 
malheur  eft  de  le  connoître  , & de  ne  le  pas 
connoître  affez.  Si  nous  ne  le  connoiflîons 
point  du  tout,  nous  ne  ferions  plus  en  dan- 
ger de  le  commettre;  ou  fi  nous  le  connoif- 
fions  mieux  & dans  toute  fa  laideur,  bière 
loin  de  le  rechercher  & de  nous  y plaire 
nous  ne  penferions  qu’à  nous  enprélèrver 
& à le  fuir.  Mais , hélas  ! nous  le  connoif- 
fons  autant  qu’il  faut , pour  en  pouvoir 
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CÔNtRË  JÊSUS-CHRlSrrf 
lËevenir  coupables  devant  Dieu;  & nous  ne 
Je  donnoilTons  pas  autant  qu’il  feroit  né- 
' ceflaircj  pour  être  en  état  de  ne  le  pouvoir 
plus  aimer  & de  n’y  pouvoir  plus  tomber* 
Etat  d’impeccabilité  ^ état  bienheureux  ! 
Quand  eft- ce  que  nous  y ferons  ? Ce  fera 
quand  Rous  verrons  Dieu  , & que  nous  le 
Contemplerons  dans  toute  fa  gloire , parce- 
qu’alors  nous  aurons  une  connoilfance  du 
péché  beaucoup  plus  vive  & plus  étendue, 
puifque  nous  le  connoîtrons  dans  Dieu 
même  ; & que  d’ailleurs  attachés  à Dieu 
d’urtlien  déformais  indiflfolubîe,  nous  nous 
trouverons  par- là  dans  la  fainte  néceffité  de 
haïr  tout  ce  qui  peut  nous  en  éloigner  & 
BOUS  l^enlever.  Cependant  , mes  FrereS  , 
fans  être dës-maintenant  en  cet  état,  il  ne 
tient  qu’à  nous  de  quitter  le  péché,  de  nous 
retirer  du  péché  , de  ne  plus  retourner  au 
péchéy  parce  que  la  grâce  ne  nous  manque 
pas  pour  Cela,  & qu’avec  la  grâce  tout  nous 
eft  poflible-  C’eft  ainfî  qu’exempts  de  la 
malice  du  péché , nous  nous  mettrons  en- 
core à couvert  de  la  peine  qui  le  fuit , & 
dont  j’ai  à vous  entretenir  dans  la  fécondé 
partie. 

SEtoit  une  efpéce  d’imprécation  parmi 
ébreux , de  fouhaiter  à un  homme 
que  le  fang  d’un  autre  homme  retombât 
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5*  (5  Sua  I.E  Jugement  du  peuple' 
fur  lui.  Nous  en  voyons  l’ufage  dans  îe' 
Lévitique  ; fi  quelqu’un  {è  le  faifoit  à foi- 
même  par  forme  de  ferment,  & qu’il  dîr^ 
Je  veux  que  le  fang  de  celui-ci  ou  de  ce- 
lui-là retombe  fur  moi  ^ c’efi  comme  s’il 
«ût  dit , Je  veux  que  tout  le  crime  qu’il 
peut  y avoir  en  le  répandant , me  foit  im- 
puté. S’il  y a des  peines  & desmalédiélions 
qui  y foient  attachées , je  veux  m’en  char- 
ger. Si  ce  fang  ell;  innocent , je  m’en  fais  le 
coupable  & je  m’engage  à être  la  viftime 
& l’anathême  de  fon  expiation.  Voilà  , 
Chrétiens , l’afireufe  extrémité  oiVla  fureur 
des  Juifs  les  porta;  jufqu’à  confentir,  après 
l’indigne  préférence  qu’ils  avoient  donnée 
à Barabbas , que  le  fang  de  Jefus-Chrift 
non-feulement  retombât  fur  eux , mais  fur 
tïihmiSanguis  ejus fuper  nas  ù‘fuper 
. f,  z7,  Jîlios  nojiros. 

Imprécation  dont  le  fens  eft  plein  d’hor- 
reur;cîtr  c’eft-à-dire,fi  cet  homme  que  vous 
appeliez  jufte , & qui  s’appelle  Dieu  , efl: 
auflî  jufte  que  vous  le  croyez,  & qu’il  foit, 
ainfi  qu’il  le  prétend , égal  à Dieu  & Dieu 
Jui-même  , nous  voulons  bien  , en  vous 
demandant  fa  mort , devenir  refponfables 
de  toute  l’injufHce  qu’elle  renferme , & 
nous  confentons  à être  traités,  nous  & 
toute  notre  poftérité , comme  des  déicides» 
Imprécation  que  je  ne  puis  prononcer , ôc 


Contre  Jésus- Christ.  ^7^ 
ifjùe  vous  ne  pouvez  entendre, fans  en  être 
faifis  d’effroi  , puiTqu’elIe  nous  fait  voii^ 
dans  ce  peuple  le  plus  violent  tranfport  de 
haine, & qu’elle  nous  prëfage  poureux  dans 
l’avenir  & pour  leurs  defcendans  les  plus 
terribles  malheurs.  Imprécation  où  Pilate, 
tout  païen  qu’il  étoit,  craignit  d’^avoir  part, 

& dont  il  voulut  fe  mettre  à couvert,  lorf- 
qu^en  préfence  de  cette  multitude  , & au 
milieu  des  cris  qu’ils  redoubloient  fansceffé 
6c  qu’ils  lui  adreflbient  , il  fe  fit  apporter 
de  l’eau  ^ qu’il  fe  lava  les  mains  , & leur 
déclara  hautement,  qu’il  fe  tenoit  quitte  de 
l’énorme  attentat  qu’ils  alloienr  commet- 
tre; qu’il  n’y  contribuoit  ert  aucune  forte; 
que  c’étoit  a eux  d’en  fendre  compte  , Ôc 
que  pour  lui  il  s’en  Croyoit  innocent  : Irino^  Marth» 
cens  ego  fum  à fanguine  Jujli  hujus.l^MS  en-  *7- 

fin , imprécation  dont  l’effet  dans  lé  cours 
des  fiécles  n’a  été  que  trop  réel  & que  trop 
Vifible.  Nation  réprouvée,  race  maudite  & 
du  ciel  & de  la  terre , vous  l’éprouvez  en- 
core maintenant.  Ce  n’^étoit  pas  feulement 
Un  fouhait  que  formoient  vos  peres,  c’ étoit 
une  vérité  qu’ils  annortçoiénr.  Ce  fang; 
qu’ils  ont  verfé  ,en  retombant  fur  eux , a 
rejailli  fur  vous  ; & prophètes  c'Ontfe  leur 
penfée  & contre  leur  intention  , ils  n'onr 
fien  prédit  qui  ne  fe  foit  accompli,  6c  qui 
ne  s’accomplifTe  tous  les  Jours. 

Ct 
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J 8 Sur  LE  Jugement  du  peueee' 
Cependant  , Chrétiens voyons  lachol^ 
plus  en  détail,  quoique  toujours  en  abrégé;; 
& par  l’application  que  j’èn  vais  faire,  ap^ 
prenons  quels  font  les  redoutables  juge- 
mens  de  Dieu  fur  les  pécheurs,  & à quoi 
nous  nous  expofons  en  profanant  par  le-- 
péchéle  fang  de  Jefus-Chrift,  & en  le 
citant  contre  nous.  Car  prenez  garde , s’il; 
vous  plaît  : en  verta  de  ce  fang  divin  fi  in- 
îufiement  répandu  par  les  Juifs,  & fi  jufte- 
ment  retombé  fur  cette  nation  facrilége  f, 
Dieu  les  a affligés  de  trois  grands  maux 
©U  plutôt  Dieu  les  a affligés  de  tous  les 
maux,  que  nous  pouvons  réduire  à trois  es- 
pèces r ruine  temporelle^  aveuglement  fpi- 
rituel  , réprobation  éternelle.  Je  m’expli- 
que y & ceci  fans  doute  mérite  bien  nos  ré- 
■ffexions  , & doit  bien  nous  faire^connoître; 
quelle  vengeance  le  Seigneur  fçait  tirer  de 
fes  ennemis , & comment  il-  fçait  punir  les; 
©ffenfës  qu’il  reçoit. 

Ruine  temporelle.  Jamais  il  n’en  fut  de 
plus  entière  ; & en  pouvons-nous  avoir 
une  peinture  plus  vive  , que  celle  meme 
qu’en  avoit  tracée  le  Fils  de  Dieu  avant  fa 
derniere  entrée  en  JérufalemfCaril vit  dés- 
lors  tout  ce  qui  devoir  arriver  à cette  ville 
criminelle  : it  en  parut  touché  jufqu’aux 
larmes  ; & quelle  défolation  lui  annonça- 
a-3;’Q,u’iiviend«ûïuBtcînsouIesétrangera 
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C'ÔNTAŒ'  JeSUS-ChRIST, 
Pafîiégeroient  j qu’ik  en  feroient  bien-tôt 
maîtres  ; qu’ils  la  pilleroient,  qu’ils  la  làc- 
tageroient,.  qu’ils  la  renverferoient  de  fond 
en  comble , qu’ils  ne  railTeroïencpas  pierre 
■fur  pierre  $ que  ces  calamités  s’étendr oient 
fur  toute  la  nation  , qu’elle  feroit  féparée  , 
difperfée,  & qu’il  ne  lui  reft croit  ni  empi-^ 
fe  y ni  demeure , ni  temple.  Or  perfonne 
m’ignore  comment  tout  cela  de  point  en» 
point  s’eft  vérifié.  Nous  en  fommes  té- 
moins ; & fi  nous  voulons  remonter  à la 
caufe  , le  même  Sauveur  a pris  foin  de  la 
marquer  : parce  que  ce  peuple  maHieureux 
m’a  pas  connu  la  vifire  du  Seigneur  parce 
que  n’écoutant  ni  reproches  intérieurs  de 
ïa  confcience,ni  remontrances  tant  defoîs 
réitérées  de  la  part  de  Pilate  , ni  droit,  ni 
équité  , ils  n’ont  fuivi  que  leur  paflion  & 
que  la  haine  qui  les  tranfportoît;  parce  que 
depuis  tant  de  fiécles  qu’ils  ont  trempé  leurs; 
mains  parricides  dans  le  fang  d’un  Dieu,  ce 
Êng  adorable  n’a  point  ceifé,  ni  jamais  ne 
ceflera  dans  tous  les  fiécles,  de  crier  au  ciell 
vengeance  contre  eux.-De  forte  que  ce  mê- 
me fang  qui  devoir  être  l'a  refiburce  de  tout 
ïfiaël  ScleurrédemptionveA;  devenu,,  félon 
qu’ils  s’y  étoient  eux-mêmes  condamnés , 
ïeur  perte  & leur  deftruéllon  : Sanguis 
ejm  fuper  nos  Gr  fuper film  nojîros^ 
Aveu-gjbmeiM:  C’eff  ce  -waile 
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6o  Sur  le  Jügement  du  peuple 
dont  a parlé  faint  Paul;  ce  voile  qu-ils  otnt^ 
fur  les  yeux,  &qui  jufques  à prél'entles  a. 
empêchés  d’appercevoir  la  lumière  c^ui  les- 
environne  de  toutes  parts , & fe  montre  à 
eux  dans  toute  fa  clarté.  Et  n’eft-il  pas- 
étrange  qu’après  tant  de  témoignages  les^ 
plus  fenfibles  &les  plus  évidens  de  la  jufti- 
ce  divine  qui  les  pourfuit , & qui  voudroit 
leur  faire  enfin  reconnoître  la  griéveté  de 
■ leu’’  crime  jils  ne  fe  rendent  point  encore j 
que  toujours  également  obflinés  & endur- 
cis ils  confervent  le  même  reflentiment 
contre  le  vrai  Meflîe  qu’ils  ont  renoncé  , 
& s’en  promettent  un  autre  qu’ils  ne  ver- 
ront jamais  ; que  de  génération  en  généra- 
tion, cette  inflexible  dureté  de  cœur  & cet- 
te impénitence  fe  perpétue  comme  un  héri- 
tage; que  par-là  ils  irritent  toujours  de  plus 
en  plus  la  colere  du  Seigneur  , & qu’ils 
achévent,ainfi qu’il  efl;  dit  dans  l’Evangile, 
de  remplir  la  mefure  de  leurs  peres?  A quoi 
- devons- nous  attribuer  ce  mortel  afîbupilTe- 
ment , & d’oà  a-t-il  pû  venir  ? c’eft  qu’ils 
fe  fon  t retirés  deDreu,  & que  Dieu  s’eft  re- 
tiré d’eux;  c’eft  qu’ils  ont  abandonnéDieu, 
& que  Dieu  les  a abandonnés.  Car  c’eft  en 
ce  îens  que  le  Seigneur  difoit  à fon  Pro- 
phète: Aveuglez- les,  & rendez-les  fou-rds, 
afin  qu’ils  voient  comme  s’ils  ne’  voyoient 
point,  & qu’ils  entendent  copune  s’ils  n’en- 
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CONTRE  Jésus- ChrîsT, 
tendoientpoint.Ilsont  méconnu  leur  libé- 
rateur ; &fon  fang  qu’ils  ont  fait  couler,  elf 
encore  tout  fumantrAu  lieu  d’être  pour  eux 
une  fourceinépuifable  de  grâces,  comme  il 
pourroit  l’être  après-tout,s’ils  en  vouloienç 
profiter,  c’eftlui  qui  en  détourne  le  courS' 
& qui  les  arrête.  Âu  lieu  de  fervir  à leur' 
guérifon  j c’eH  lui  qui  aigrit  leurs  plaies  & 
qui  les  envenime.  Suites  funeftes  de  cet  ar- 
rêt qu’ils  ont  porté  contre  eux-mêmes,  & 
qui  s’exécute  dans  toute  fon  étendue  & 
toute  fa  force  : Sanguis  ejus  fuper  nos 
fuper  jilios  nojiros. 

Réprobation  éternelle.  Je  ne  dis  pas  que 
cefoit  dès  la  vie  une  réprobation  déjà  par- 
faite & confommée  :mais  je  veux  dire  que 
Dieu  les  ayant  livrés  à leur  fens  réprouvé, 
il  arrive  de-là qu’ils  marchent  dans  la  voie 
de  perdition,^  qu’il  eft  d’une  difficulté  ex- 
trême de  les  en  faire  jamais  revenir.  On 
gagneroit  à Jefus-Chrift  des  millions  de 
Païens  Sc  d’idolâtres  , plutôt  qu’on  ne  lui 
raméneroit  un  feul  de  ce  peuple  perverti  & 
marqué  du  plus  vifible  caraélère  de  la  dam- 
nation. C’efl  le  trifte  fort  où  ils  font  réfer- 
vés.  Au  jugement  de  Dieu  , à ce  jugement 
où  Jefus-Chrifl  préfidera  enperfonne  , ils 
paroîtront  devant  lui  tout  couverts , ou  , 
pour  mieux  dire,  tout  fouillés  de  fon  fang. 
La  tache  alors  en  fera  inefifaçable  : tous  les 


Sur  lé  Jugémént  au  ééüpl^ 
feux  de  l’enfer  ne  la  purifieront  pas  ; fansf 
cefie  elle  fe  préfentera  à leurs  yeux  , & fans- 
ceflfe  ils  s’écrieront  pendant  toute  l’éterni- 
té ÿ non  plus  en  infultant  à ce  Dieu  Sau- 
veur y mais  en  fe  défefpérant  : Setnguis  eju^ 
fiipernos  &"fuper  filios  nojlros.- 

Or,  mes  Freres  , pour  en  venir  ^ nous- 
mêmes , pour  nrer  de-là  une  inftrudllon 
qui  nous  retienne  dans  le  devoir  ou  qui 
nous  engage  fortement  & promptement  à 
y rentrer , il  eft  certain  , & c’eft  l’expreflfe 
doélrine  du  grand  Apôtre , que  par  le  pé- 
ché nous  faifons  outrage  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  , comme  fi  nous  le  répandions  toutf 
de  nouveau  & nous  le  foulions  aux  pieds^ 
D’où  il  s’enfuit  que  nous  l’attirons  contre 
nous-mêmes  ce  fang  précieux  ; que  nous 
Je  faifons  retomber  furnous-mêmes,&  que 
par  proportion  nous  nous  expofons  au» 
mêmes  châtimens  que  les  Juifs  & aux  mê- 
mes vengeances  du  ciel. 

Je  n’exagère  point , & ce  que  j^avance 
ici , n’efl:  que  trop  vrai  & que  trop  foli dé- 
ment fondé.  Car  quoique  nous  ne  foyons 
plus  â ces  tems  , où  Dieu  gouvernant  un 
peuple  groflîer  & tout  charnel , faifoit  plus 
communément  éclater  contre  lui  fa  jùftice' 
par  des  maux  temporels , comme  il  le  ré— 
compenfoit  par  des-  profpérkés  humaines,, 
mous  ne  pouvons  iséamnoics  (Ïouïer 
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Contre  jÉsus-CHRrsr: 
fte  punj{fe  encore  de  la  même  forre  Biem 
des  pécheurs  , & qu’il  ne  les  ajQiige  des  mê- 
mes misères.  Tant  de  malheurs  publics  qui* 
défolent  les  Etats  ,•  tant  de  fléaux  qui  y 
portent  le  ravage,  guerres,,  peftes,  famines^ 
ne  font-ce  pas  fouvent  les  eflets  dé  la  li- 
cence des  peuples  & de  la  corruption  de^ 
leurs  moeurs  ? Tant  d’ac'cidens  particuliers' 
& de  revers  qui  renverfent  des  fa  milles, qui> 
en  dillipent  lesbiens  , qui  en  ternilTent  l’é- 
clat , qui  en  troublent  la  paix, -qui  font 
échouer  les  déflfeins  fes  mieux  concertés 
qui  font  évanouir  les  efpérances  les  mieux- 
établies,  qui  empêchent  que  rien  n’avance,^ 
que  rien  ne  réuSilTe  & ne  fuccédc  heureu- 
lèment  : ne  Ibnt-ce  pas  fouvent  de  jufteS’ 
punitions,  ou  des  injuftices  d^un.  pere, de 
fês  fraudes  & de  fes  mauvais  tours,  de  fea 
excès  & de  fes  débauches;’  ou  des  monda- 
nités d’'une  mere,  de  fon  fafte&de  fon  or- 
gueit , de  lès  intrigues  & de  lès  fcandales;; 
ou  de  la  conduite  déréglée  des  enfans,  les 
uns  mal  élevés  & maîtres  (Feux-mêmes  , 
îes  autres  rébelles  à toutes  lès  leçons  qu’on; 
leur  fait , & emportés  par  le  feu  d’une  jeu- 
neflè  libertine  & palîîonnée  f Combien  de 
décadences,  de  chûtes,  de  difgraces  ; com- 
bien d’humiliations , d’aflliéllons,  de  cha- 
grins ; combien  dé  contre-tems  fâcheux 
de  traverfes de  coiitraj(£<2ions  j combien 
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d’infirmités  # de  maladies  , de  morts  fuM-» 
tes  5 combien  d’infortunes,  & de  toutes  les’ 
efpéces  , que  nous  imputons , ou  à la  mali-- 
ce  des  hommes  , ou  aux-  caprices  du  ha-* 
fard , font  des  coups  de  Dieu  Sc  de  fecret- 
tes  malédiélions  dont  il  nous  frappe  f 
On  ne  le  voit  pas,  on  n’y  pénfe  pas,  parce? 
qu’on  s’accoutunae  à regarder  toutes  cho- 
fes  avec  les  yeux  de  la  chair,  farts  ouvris 
jamais  les  yeux  de  la  fou  On  prend  bien 
des  mefures,on imagine  bieiTdes  moyens, 
pour  fe  rétablir  dans  un  meilleur  état:  mais 
le  plus  sûr  , ce  feroit  celui  que  donnoit  le 
Jfa.c.i.  Prophète  à Jérufalem  : Lavamini , mundi 
purifiez- vous,  & lavez-vous  de  tant 
Jètd.  d’iniquités  : Auferte  mcdum  cogitationmn 
vejîrariim  ab  oculis  me«  ; banniSez  de  vo- 
tre cœur  le  péché  qui  l’infeéle  , & qui  blef^ 
'Jbtd*  fe  la  vue  de  votre  Dieu  : Quiefcite  agere 
perversèy  difcite  benè  facere',  ceffez  défai- 
re le  mal,  apprenez  à faire  le  bien.  Alors 
vous  commencerez  a jouir  d’un  fort  plus 
heureux,  meme  félon  le  monde.  Dieu  bé- 
nira vos  entreprifes  , il  adoucira  vos  pei-. 
nés;  vous  verrez  votre  maifonfe  relever. 
Vos  affaires  profpérer  ; tout  ira  félon  vos 
vœux , & vous  connoîtrez  de  quel  avanta- 
ge il  eft,  noq  feulement  par  rapport  au  fal- 
lut, mais  par  rapport  à la  vie  préfente,  d’a- 
.voir  pour  vous  le  Seigneur , & de  vivre 


C'ONTRE  JesTTS-ChRIST.  6^ 

Han^s  fa  grâce  : Si  volueritis  6*  audkritis  ib^ 
me  , boriü  terne  corne detis. 

Je  fçai  ce  que  vous  me  direz  : que  cette 
régie  n’eft  pas  générale.  J’en  conviens  ; on 
voit  des  pécheurs  dans  l’opulence , on  en 
voit  dans  la  fplendeur , on  en  voit  qui  paf* 
fent  leurs  jours  dans  le  plaifir,  & qui  goû- 
tent ou  femblent  goûter  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie.  Mais  écoutez  la  réponfe  der 
faint  Auguftin  : c’cft  que  s’ils  font  exempts 
de  toute  peine  temporelle  , ils  n’eii  font 
que  plus  rigoureufement  punis & que  le 
plus  grand  de  tous  ks  châtimens  eft  que 
Dieu  maintenant  les  épargne,  & ne  prenne 
pas  foin  de  les  châtier  , pourquoi  f parce 
qu’il  les  lailfe  par-là  tomber  dans  un  aveu- 
glement d’efprk  & un  endurdiTement  dé 
coeur^  qui  leur  ôtent  prefque  toute  efpé- 
rance  de  retour,&  qui  les  conduiknt  à l’im- 
pénitence  finale.  Si  Dieu  dës-  à-préfent 
voyoit  à ce  pécheur  quelque  adverfité  , il 
fe  dégoûteroit  du  monde  , il  rentreroit  en 
lui- même  , il  feroit  des  réflexions  férieu- 
fes  fur  la  difpofition  de  fbn  ame  , il  com-  - 
prendroit  que  c’eft  la  main  de  Dieu  qui 
s’efl  appéfantie  fur  lui , ÏF  reconnoîtroit  les 
égaremens , &penferoit  àfe  remettre  dans 
l’ordre  & à reprendre  la  bonne  voie  qu’il  a 
quittée  : mais  parce  que  le  monde  a tou- 
jours pour  lui  les  mêmes  agrémens,  parce 
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66  Sur  1e  Jugémênt  du  peuple 
que  tout  répond  à fes  défîrs  & que  tout  flat^ 
te  fes  inclinationsy  de-là  vient  qu’il  (è  plaît 
dans  fon  péché , qu’il  s’y  attache  fans  celle  ^ 
far  de  houveaux  liens  , qu’il  s’y  endort  Ci 
profondément  ,■  que  fans  un  miracle  de  la 
grâce,  oh  ne  peut  plus  attendre  qu’il  fe  ré- 
veille de  ce  fommeil  léthargique. 

Vengeance  de  Dieu  d’autant  plus  funeC» 
te , qu’on  la  relfent  moins,  & que  bien  loinr 
d’cMi  être  effrayé  , on  s’en  applaudit , & on 
la  prend  pour  un  bonheur  & une  félicité. 
Les  plus  fages  même  s’y  lailïênt  furpren- 
dre , & ont  peine  de  voir  des  gens  fans  pié- 
té , fans  régie  , peut-être  fans  religion  & 
fans  foi  ; des  gens  adonnés  aux  vices  les 
plus  honteux, & plongés  en  toutes  fortes  de 
défordrcs;  des  gens  à qui  tien  ne  coûte,  oùE 
pour  leur  fortune  , ou  pour  leur  plaifir,  ni 
trahifons , ni  menfonges,  ni  fourberies , ni: 
c^canes  , ni  violences , ni  conculïions  : de 
les  voir,  dis-je,  en  effet  s’élever  , s’aggran- 
dir,  s’enrichir  , venir  à bout  de  tous  leurs 
projets , quoique  les  plus  iniques  , &avoif 
tout  à fouhait.  Dieu,-  dit-on  quelquefois  y 
eft  témoin  de  cela  ; & comment  le  fouf-- 
fre-t-il  ? Ahl  mes  Freres,  comment  il  le 
fouffre!  Vous  me  le  demandez, &moi  je  pré-' 
tends  que  c^eliparun  des  plus  redoutables 
arrêts' de  fa  juftice.  Car  je  m’irrra gin e l’en- 
tendre prononcer  contre  ces  pécheurs  eni- 
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Vrês  de  leur  profpérité  prétendue,  le  même 
anathème  qu*il  prononça  contre  ces  peu- 
, , pies  d’Ephraïm  : Fæ  coronæ fuperbiœ,  ebriis  , 
? EphréÊtn  : Malheur  à ces  ambitieux , qui  lie  <r, 
font  que  monter  de  dégrés  en  dégrés;  mal- 
heur à ces  voluptueux  qui  ne  font  que  paC« 
fer  de  plaifirs  en  plaifirs  ; malheur  à ces  ri-» 
ches , avares  & intérelfés,  qui  ne  font  qu’a-» 
jouter  héritages  à héritages , & qu’entalTer 
tréfors  fur  trélibrs  , pourquoi  ? parce  que 
c’eft  Ce  qui  les  entretient  dans  leur  ivreflfe,  • 
c’eft-à-dire , dans  leur  attachement  à la 
terre,  dans  leur  infenfibilité  pour  le  ciel  ,• 
dans  toutes  leurs  cupidités.  Audi  rien  n& 
les  touche,  je  dis  rien  de  tout  ce  qui  regar-» 
de  leur  éternité  ; & n’eft-Ce  pas  là  l’état 
de  tant  de  mondains  & de  mondaines?  Oit 
a beau  leur  repréfenter  le  péril  où  ils  fe 
trouvent  eXpofés  : ils  ont  perdu  là-dcflfus 
toute  vue  , tout  lêntiment.  Ils  marchent 
toujours  du  même  pas  fans  s’allarmer  , & 
fuivent  toujours  le  mêmetrain  de  vie,  jaf- 
qu’à  ce  qu’ils  fe  foient  enfin  précipités 
dans  l’abîme.- 

Et  en  quel  abîme  ? Voifâ , Chrétiens, 

Te  comble  des  vengeances  divines  contre 
le  péché  , de  voilà  le  dernier  coup  de  la 
juftice  du  Seigneur  qui  le  punit  r une  répro- 
bation éternelle.  Voilà  le  termè  fatal  où  le' 
pécheur  lè  lailTe  entraîner  , & ce  qui  lui 
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cftdû.  Vérité  inconteftable  dans  lareligiort 
<jue  nous  profeffons.  Il  n’eft  pôlntici  quef^ 
.tion  de  douter  ^ de  raifoniier , de  difputerv 
Nous  fonmmes  chrétiens  ; & nous  pou- 
vons l’être  , que  nous  ne  reconnoilîîons 
cette  éternité  de  peines  comme  le  jufte  fa- 
laire  du  péché,-  comme  la  fuite  naturelle  du 
péché,  comme  la  fin  malheureufe  où  mené 
par  lui-même  le  péché.  G’étoit  pouf  nous 
délivrer  de  cefouverain  malheur,-  que  Je- 
fus-Chrift  avoit  donné  fon  fang  & tout  forii 
fang  ‘ mais  par  l’abus  criminel  que  le  pé- 
cheur en  a fait , ce  fang  qui  de  voit  le  laver, 
ne  fert  qu’à  le  rendre  aux  yeux  de  Dieu 
plus  difforme  ;•  ce  faiig  qui  devoir  le  récon*' 
cilier  , ne  fert  qu’à  le  rendre  devant  Dieu 
plus  coupable;  ce  fang  qui  devoir  être  fou 
faluC , devient  la  perte  irréparable  de  foU 
ame  & fa  damnation^ 

Ah  1 mes  Freres,  qui  pouffoît  èxprim'efÿ 
)e  ne  dis  pas  la  douleur  , mats  le  défefpoiV 
du  réprouvé , fur  qui  coule  le  làng  de  foni 
Sauveur,  non  plus  pour  éteindre  les  flam- 
fïies  qui  le  dévorent , mais  pour  les  allu- 
mer ! Car  ce  fang  divin  defeendra  jufques 
dans  l’enfer  c’eft  là  que  doitfe  vérifier 
dans  toute  fon  étendue  éette  parole  de  l’F.- 
ériture  , que  le  Seigneur  , le  Dieu  tout- 
puilfant , a fait  diftiller  fa  futeur  fur  fes  en- 
nemis, 6c  fa  plus  grande  fureur  : Magnus 
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enimfuror  Domini  Jîillavit  fuper  nos.  De  ll,Pa* 
vous  expliquer  quels  font  les  effets  de  cette 
colère  du  Seigneur  , aigrie  & irritée  par 
cela  même  qui  devoit  l’adopcir  6c  l’appaw 
fer,  c’eft  ce  qui  me  conduiroit  trop  loin,  & 
ce  qu’on  vous  a fait  mille  fois  entendre, 

C’eft  ce  qu’éprouvent  tant  de  pécheurs  dé-» 

}a  condamnés  ; & plaife  au  ciel  que  nous 
nous  mettions  en  état  de  ne  l’éprouver 
jamais! 

Pour  cela  que  nous  refte-t-il,  mes  cher? 
Auditeurs  ? contrition,  réformation  de  vie, 
fatisfaâion.  Contrition  à la  vue  de  tant  de 
péchés  qui  nous  ont  éloignés  de  notre 
Dieu  , de  ce  Dieu  digne  de  tout  notre 
amour,  & dont  nous  n’avons  payé  les  bien^- 
faits  que  d'ingratitudes  & d’offenfes.  Ré- 
forraation  : car  il  ne  fuffit  pas  de  pleurer  le 
pafté,  il  faut  penferà  l’âyenir.  Il  faut  le  ré? 
gler , il  faut  le  fanélifier  , il  faut  rendre  à 
Dieu  toute  la  gloire  que  le  péché  lui  a rar 
vie,  il  faut  fe  dédommager  de  tous  les  mé- 
rites qu’on  a perdus,  ou  qu’on  n^a  pas  amaC* 

* fés  : or  on  ne  le  peut  que  par  une  vie  toute 
nouvelle,  & d’autant  plus  remplie  de  bon.? 
nés  œuvres , qu’elle  a été  plus  fouillée  de 
crimes.  SatisfaéUo^a : n’alions  point,. mes 
Freres,  n’allons  point  chercher  plus  loi^ 
que  dans  ce  Rint  Temple,  le  prix  néceftai» 

• XQ  pour  nous  acquitter  auprès  de  la  juftice 
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70 Sur  LE  jug.  du  pïup.  gontrs  J.  C. 
4ivine.  C’eft  dans  ce  Tabernacle,qu’jl  eft 
renfermé,  C’eft  là  que  repofe  ce  làng,  qui 
feul  a pu  expier  tous  les  péchés  du  inonde  , 
& qui  peut  à plus  forte  raifon  expier  fes 
nôtres.  Profternons-nous  devant  lui  , 
adreflbns-nous  à lui.  Sang  adorable , reli<- 
que  vivante  de  mon  Dieu  , remède  fouve- 
•rain  & tout-puilîànt , c’eft  en  yous  que  je 
me  confie  & que  je  mets  toute  mc«i  efpé- 
nance.  Quand  je  ferois  mille  fois  encore 
plus  chargé  de  dettes , il  n’ell  rien  que 
vous  ne  puifliez  payer  pour  moi , & c’elî: 
ce  que  j’attends  de  vous.  Aufli  coupable 
que  je  le  fuis  .je  devrois,  pour  l’expiation 
de  mes  iniquités,  répandre  tout  mon  fang  ; 
mais  fans  vous  queferviroit  mon  fang  , & 
Je  fang  de  tous  les  hommes  f Vous  êtes 
donc  ma  relTource,  & c’eft  à vous  que  j’ai 
recours,.  Nan  pas  que  je.veuille  m’épargner 
moi-même  : je  fuis  pécheur , & parconfé- 
quent  je  veux  déformais  & je  dois  me  trai- 
ter en  pécheur.  Mais  ma  pénitence  tirera 
4e  vous  toute  fa  vertu , & n’aura  de  mérite 
qu’autant  qu’elle  vous  fera  unie.  Vous  la* 
fanélifierez , vous  la  confacrerez,  vous  me 
la  rendrez  fàlutaire  pour  l’éternité  bienheur 
reufe^  où  nous  conduire  « &c» 
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SUR  LA 

FI/AQELLATION 


• D E 

JESUS-CHRIST, 

Tune  apprehendit  PUatus  > Je^ùm  > & flagellavif^ 

/Hors  Ttîate  fit  prendre  JeftiSt^  le  fit  flageller f 
En  faintjean,  chap.t?,. 

Q Uel  nouveau  fpedlade.  Chrétiens, 
& quelle  Canglante  fcêne  ! on  conduit 
notre  diyin  Maître  dans  le  Prétoire  de  Pi- 
late ; on  le  dépouille  de  fes  habits  , & on 
l’attache  à une  colomne  : outre  une  nom- 
breufe  multitude  de  peuple  qui  l’inyellit  de 
toutes  parts,  une  troupe  de  ioldats  s’alTemr 
ble  autour  de  lui;  iis  font  armés  de  fouets, 
& ils  fe  difpofent  à le  déchirer  de  coups  ! 
Pourquoi  ce  fuppîice  ? & qui  l’a  ainû  or- 
donné f Comment  s’y  comportent  Jes  mi-, 
niûres  du  juge  qui  vient  de  rendre  cetnr- 
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72  Sur  la  Flagellation 
jrêt  f & comment  eü-U  exécuté  ? C’eü  ce 
que  je  me  fuis  propofé  de  vous  mettre  au- 
jourd’hui devant  les  yeux , & ce  qui  doit 
faire  également  le  fujet  de  votre  compaflio.a 
Ce  de  votre  inilruélion.  Pour  y procéder 
avec  ordre,  obferyez,  s’il  vous  plaît,  qu’un 
fupplice  devient  fur-tout  rigoureux,  & par 
la  honte  qui  l’accompagne  , & par  l’excès 
de  la  douleur  qu’il  eft  capaWe  de  çaufer. 
En  quoi  l’elprit  & le  corps  ont  tout  à la 
fois  à foufirir  : car  ia  honte  afflige  l’e^rit , 
& la  douleur  fait  impreffion  fur  les  fens  & 
tourmente  le  corps.  L'’un  & l’autre  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  joints  enfemble.  La 
honte  d’un  fuppdice  peut  ^tre  extrême  , 
fans  qu’il  y ait  nulle  douleur  à fupporter  ; 
ou  la  douleur  en  peut  être  très-cuifante 
& très- violente,  fans  qu’il  s’y  rencontre 
nulle  Gonfufion  à foutenir.  Mais  voici  ce 
que  je  dis  touchant  cette  cruelle  flagella- 
tion , où  le  Sauveur  des  hommes  fe  vit 
condamné  : c’eft  que  ce  fut  tout  enfemble 
un  des  fupplices  de  fa  paffion  , & le  plus 
honteux  , & le  plus  douloureux.  Cette 
home  qu’il  a voulu  fubir  , tout  Dieu  qu’il 
étoit , nous  apprendra  à corriger  les  défor-- 
dres  d’une  honte  criminelle  , qui  fouvent 
nous  arrête  dans  le  fervîce  de  Dieu  , & à 
nous  prémunir,  contre  le  péché,  de  la  honte 
ialutaire  que  nous  en  devons  concevoir.  Et 

cettç 
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feette  douleur  qu’il  a voulu  reflentir  dans 
tous  les  membres  de  fon  corps  , nous  ani- 
mera à retrancher  en  nous  les  délicatefles 
<le  la  chair,  & à.  nous  armer  contre  nous- 
mêmes  des  faintes  rigueurs  de  la  pénitence 
chrétienne.  Voilà  en  deux  mots  tout  le 
fonds  de  cet  entretien  , & tout  le  fruit  que 
vous  en  devez  retirer. 

Oj  ’Etoit  une  néceffitébien  dure  pour  Pi-  I. 
iate  , que  celle  où  l’obftination  des  Juifs 
fembloit  le  réduire,  de  trahir  fes  propres 
fentimens , & d’agk  contre  tous  les  repro- 
ches de  fon  cœur , en  livrant  à la  mort  un 
homme  dont  U ne  pouvoir  ignorer  la  bon- 
ne foi , la  candeur , la  fainteté,  & en  l’a- 
tandonnant  à toute  la  violence  de  fes  en- 
nemis. Il  eû  vrai  que  ce  gouverneur  revê- 
tu de  l’autorité  du  Prince , pouvoir  repouf* 
fer  la  violence  par  là  violence  ; que  dans  la 
place  qu’il  occupoit  & dans  le  crédit  que  lui 
«lonnoit  fon  rang , il  ne  renoit  qu’à  lui  de 
fe  déclarer  le  protefteur  du  Fils  de  Dieu 
^e  l’enlever  d’entre  les  mains  de  fes  perfé- 
cuteurs , & de  le  mettre  à couvert  de  leurs 
pourfuites.  Il  eft  même  encore  vrai , que 
lîon-feulement  il  le  pouvoir,  mais  qu’il  le 
devoir  : car  ilétoit  juge,  & félon  toutes 
les  loix  de  la  juftice,  il  devoir  défendre  le 
bon  droit  contre  l’iniquité  & l’opprelSon* 
Uvhort,  Tome  II,  j). 
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»||uelle  horreur!  Ce  corps  virginal,  ce  corps 
Formé  par  l’Efprit  même  de  Dieu  dans  le 
fein  de  Marie,  ce  temple  vivant  de  la  di- 
;i^inité,  eft  expofé  aux  yeux  d’une  popula- 
ce infolente,  & à la  riCée  d’une  brutale  fol- 


datefque.  Il  Tavoit^édit,  ce  Verbe  éter- 
«nel  ; il  Ëous  l’avoit  annoncé  par  fon  Pro- 
,phéte,  lorfque  parlant  à fon  Pere , il  lui  di- 


,foit  : Quoniam  propter  te  fujiinui  vppro-  pp^ 
brium  f operuit  confujîofaciem  meam  ; c’eft  68, 


pour  «vous,  mon  Pere  , c’eft  pour  la  gloire 
de  votre  nom  , que  j’ai  voulu  être  comblé 
d’opprobrej  & couvert  de  honte  & de  con-^ 


^ufton. 


Arrêtons-nous  là , mes  chers  Auditeurs,' 
& fans  nous  retracer  des  images  dont  les 
;ames  innocentes  pourroient  être  blelfées, 
confidérons  feulement  & en  général  cette 
■honte  du  Fils  de  Dieu  comme  le  modèle 
-OU  le  co'rreélif  de  la  nôtre.  Dieu,  noiis  a 
donné  la  honte  , ou  du  moins  il  nous  en  a 
donné  le  principe,  pour  nous  fervir  de  pré- 
servatif contre  le  péché.  La  honte  eft  une 
paflion  que  la  nature  raîfannable  excite  en 
nous,  & qui  nous  détourne,  fans  que  nous 
remarquions  même,  ni  comment  ni  pour- 
q[uoi , de  tous  les'excès  & de  toutes  les  im- 
puretés du  vice.  C’eft  une  bonne  paflion 
.en  elle-même  : mais  elle  n’eft  que  trop  fu- 
^tte  àfe  dérégler  dansl’ufage  que  nous  ea 
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faifons  ; & il  nous  falloit  un  auflî  grand 
exemple  que  celui  de  Jefus-Chrift  , pour 
en  corriger  le  défordre.  Or  je  prétends  que 
Jamais  cet  homme-Dieu  ne  nous  a fait  là- 
deflfus  de  leçon  plus  folide  ni  plus  touchan- 
te , que  dans  le  myftère  que  noj^  médi- 
tons. 

En  effet , Chrétiens , fçavez«vous  d’qüi 
lui  vient  cette  confufion,  qui  le  jette  dans 
le  plus  profond  accablement  ? Ah  ! mon 
Pere,  ajoutoit-il,  comme  il  n’y  a que  vous 
qui  connoiflîez  toute  la  mefure  de  mes  hu- 
miliations , il  n’y  a que  vous  qui  par  Içs 
lumières  infinies  de  votre  fagelfeen  puifîîe^ 
bien  pénétrer  le  fond , & découvrir  le  véri- 
P/»  ^8*  table  fujet  j Tu  fois  improperium  meum 

confujîomm  meam.  Les  hommes  en  ont  été 
témoins , ils  en  ont  vu  les  dehors , & rien 
de  plus  ; mais  vous.  Seigneur , fous  ces  ap- 
parences & Ces  dehors  qui  n’en  repréfen- 
toient  que  la  plus  foible  partie , vous  avez 
’ démêlé  ce  qu’il  y avoit  de  plus  intérieur  & 
de  plus  fecret , & vous  en  avez  eû  unq 
fcience  parfaite  : Tu  fois  confujîonem  meantf 
Or  cette  fcience  des  opprobres  de  Jefus- 
Chrift  & de  la  confufion  qui  lui  a couvert 
le  vifage , c’eft , mes  Frétés  , ce  qu’il  a plû 
'à  Dieu  de  nous  révéler.  Qu’eft-ce  donc  ici 
'qui  l’humilie  , & de  quoi  a-t-il  plus  dé 
honte  ? Eft-ce  d’avoir  à fubir  un  châtiment 
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qui  ne  convient  qu’aux  efclaves  ? en  con- 
fentant  à prendre  la  forme  ^ un  efclave , 
il  a confenti  à en  porter  toute  l’ignominie. 

Eft-cé  d’être  fouetté  publiquement  comme 
un  fcélérat  ? il  protefte  lui-même  qu’il  y 
eft  tout  difpofé , & il  eft  le  premier  à s^y 
offrit , parce  que  c’eft  obéir  à fon  Pefe  , 
parce  que  c’eft  pour  honorer  la  m’ajefté  de 
fbn  Pere  & pour  fatisfaire  à fa  juftice  : 
Quoniam  ego  in  flagella  paratus  fum.  Eft-  P/,  jr. 
ce  même  de  l’état  où  il  paroît  devant  tout 
un  peuple  qui  finfulte , & qui  lance  con- 
tre lui  les  traits  de  la  plus  piquante  & de 
la  plus  maligne  raillerie  ? voilà , je  l’avoue, 
voilà  de  quoi  faire  rougir  le  ciel , & de 
quoi  confondre  le  Dieu  de  l’univers  : mais 
i’ofe  dire  apres  tout , & vous  devez , mort 
cher  Auditeur,  le  reconnoître,  que  ce  qui 
redouble  fa  confufion , que  ce  qui  la  lui 
fait  fentir  plus  vivement,  que  ce  qui  la  lui 
rend  prefque  infouten^able , ce  n’eft  point 
tant  l’infolence  des  Juifs , que  la  nôtre. 
Expliquons-nous  , & confondons -nous 
nous-mêmes. 

Qui,  Chrétiens,  de  quoi  il  rougit  ce 
Saint  des  faints  & ce  Dieu  de  pureté , c’eft 
de  vos  difcours  licencieux,  c’eft  de  vos  pa- 
roles dilfolues , c’eft  de  vos  converfations 
impures,  c’eft  de  vos  libertés  fcandaleuTes, 
ç’eft  de  vos  parures  immodeftes , c’eft  A 
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vos  regards  lascifs, c’eft  de  vos  attachement 
fenfuels , de  vos  intrigues,  de  vos  rendez- 
vous,  de  vos  débauches,  de  vos  déborde- 
mens  , de  toutes  vos  abominations.  Car  '* 
c’eft  là  ce  qu’il  fe  rappelle  dans  cet  état  de 
confufion  , où  le  texte  facré  nous  le  pro- 
pofe  : c’eft  de  tout  cela  qu’il  efl:  chargé,  de 
tout  cela  qu’il  efl:  refponfable  à la  juflice 
divine,  & de  tout  cela  encore  une  fois 
qu’il  rougit  d’autant  plus , que  par  l’aflreu- 
fe  corruption  du  fiécle  & par  l’audace  la 
plus  effrénée  du  libertinage  , vous  en  rou« 
giflez  moins. 

De-là,  mes  Freres,  j’^i  dit  que  nous  de- 
vions apprendre  à réformer  en  nous  les 
pernicieux  effets  dé  la  honte,  & à fanélifîer 
même  cette  paflion  pour  l’employer  à no- 
tre falut.  Quel  en  efl  le  déréglement  & l’a- 
bus le  plus  ordinaire  ? Je  le  réduis  à deux 
chefs , l’un  de  nous  porter  fans  honte  à ce 
qu’il  y a pour  nous  de  plus  honteux  ; & 
l’autre  de  nous  éloigner  par  honte  de  ce 
qui  devroit  Taire  notre  gloire  aufli-bien 
. que  notre  bonheur.  Voici  ma  penfée,  qui 
n’efl  pas  difficile  à comprendre.  Nous  n’a- 
vons nulle  honte  de  commettre  le  mal , 8c 
.nous  en  avons  dé  pratiquer  le  bien.  D’oà 
il  arrive  que  nous  péchons  le  plus  ouverte- 
ijent , Sc  que  fouvent  même  nous  nous  en. 
glorifions  : au  lieu  que  s’il  s’agit  d’ un  exer-» 
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cïce  de  piété,  de  charité,  de  quelque  bonne 
oeuvre  que  ce  puifle  être , ou  nous  l’omet- 
tons lâchement,  parce  qu’un  refpeéî:  tout 
humain  nous  retient;ou  nous  ne  nous  en  ac- 
quittons qu’en  particulier  & fecrettement  , 
parce  que  nous  craignons  la  vue  du  public 
& les  vains  jugemens  du  monde.  Deux  dif- 
pofitions  les  plus  dangereufes  & les  plus 
mortelles.  Car  iln’eft  paspoflible  que  j’en- 
tre jamais  dans  la  voie  de  Dieu  , ou  que  je 
ra’y  établifle,  fi  je  ne  me  défais  de  cette 
honte  mondaine,  qui  me  retire  de  l’obfer- 
Vation  de  mes  devoirs  & de  la  pratique  des' 
Vertus  chrétiennes  ; fi  je  n’acquiers  cette 
honte  falutaire , qui  nous  fert  de  barrière 
contre  le  vice , & qui  nous  en  détourne.  Il 
faut  donc  que  je  banniflel’une  de  mon  cœur^' 

& que  j’y  entrÿienne  l’autre.  La  honte  du 
bien,  dit  faint  üernard,  eft  en  nous  la  four- 
ce  de  tout  mal , & la  hohte  du  mal  eft  le 
principe  de  tout  bien.  Par  conféquent  je 
dois  apporter  tous  mes  foins  à maintenir 
celle-ci  dans  mon  ame,  & combattre  celle- 
là  de  toutes  mes  forces.  Sans  la  honte  dii 
péché,  ajoute  faint  Chryfoftome,  bien  loin 
de  pouvoir  me  conferver  dans  l’innocence,  ‘ 
je  ne  puis  pas  même  après  ma  chute  me 
relever  par  la  pénitonce  ; pourquoi  f parce 
que  la  pénitence  eft  fondée  fur  la  honte  du 
péché,  ou  plutôt,  parce  que  la  pénitence 

Div 
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n’eft  autre  chofe  qu’une  fainte  honte  8é 
qu’une  horreur  efficace  du  péché.  D’oà  il 
s’enfuit , que  c’eft  par  la  honte  du  péché 
que  dois  retourner  à Dieu , que  je  dois» 
me  rapprocher  de  Dieu  , que  je  dois  com- 
mencer l’ouvrage  de  ma  réconciliation 
avec  Dieu. 

Mais  du  refie , envain  le  commencerai- 
je  par-là, fi  dans  un  affemblage  monflrueux, 
je  joins  à la  honte  du  péché  une  fauffe  & 
damnable  honte  de  la  vertu.  Car  alors  ce 
que  j’aurai  commencé,  je  ne  l’acheveraija- 
mais , puifque  cette  honte  de  la  vertu  rui- 
nera dans  moi  tout  ce  qu’aura  produit  la 
honte  du  péché.  Ainfi,  mes  Freres , vou- 
lons-nous confommer  l’œuvre  de  notre 
fanélification  ? outre  la  honte  du  péché  re- 
vêtonsrnous  des  armes  du  Mut,c’eft-à-dire, 
d’une  fermeté, d’une  intrépîaité,  d’une  har- 
dieffe,  &,  félon  l’expreffion  de  faint  AuguC- 
tin , d’une  fage  & pieufe  effronterie  dans  le 
culte  de  notre  Dieu  & dans  l’accomplilfe— 
ment  de  tous  les  devoirs  de  la  religion.  Ré- 
gies divines , & admirables  enfeignemens  ^ 
que  nous  recevons  de  Jefus-Chrifl  même.. 
Tournons  encore  vers  lui  les  yeux  & for- 
mons-nous fur  un  modèle  fi  parfait. 

Le  voilà , ce  Sauveur  adorable , dans  la- 
plus  grande  confufion  ; & ce  qui  fait  fa 
honte  f,  ce  font  les  péchés  d autrui  ; com.-^ 
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ment  n’en  aurois-je  pas  de  mes  propres  pé- 
chés f Ah  ! malheureufe,  difoitîe  Seigneur 
par  la  bouche  de  Jérémie  à une  ame  pé- 
cherefle,  où  en  es-tu  réduite  î Je  ne  vois 
plus  de  reflburce  pour  tCM.  Ton  iniquité 
eft  montée  à fon  dernier  terme , & je  fuis 
fur  le  point  de  t’abandonner;  pourquoi  ? 
parce  que  tu  t’es  fait  un  front  de  proftituée , 

& que  tu  ne  fçais  plus  ce  que  c?eftque  de 
rougir  : Frons  meretricis  fa6ia  ejî  tibi  ; Jerem, 
noluijii  erubefcere.  Tandis  que  tu  n’étois  3* 
pas  tout-à-fait  infenfible  à la  honte  que  dé- 
voient te  caufer  tes  crimes  & tes  diffolu- 
tions , j’efpérois  de  toi  quelque  chofe  ; car 
cette  honte  étoit  encore  un  relie  de  grâce, 

& un  moyen  de  converlîon  : mais  mainte- 
nant que  tu  l’as  perdue,  qui  fera  capable  de 
te  ramener  de  tes  égaremens , & qui  pour- 
ra te  rappeller  à ton  devoir  TLa  crainte  de 
mes  jugemens  eft  bien  forte , mais  elle  s’ef- 
face en  même  tems  que  la  honte  du  péché, 

La  vùe  de  l’éternité  efl;  bien  terrible  ; mais 
on  n^y  penfe  guère  dès  qu’une  fois  on  a 
dépofé  toute  honte  du  péché.  Ma  grâce  eft 
toute-puilïante  ; mais  elle  ne  l’eft  que  pour 
înfpirer  la  honte  & la  douleur  du  péché. 

Le- là  , tant  que  tu  demeureras  fans  honte 
& fans  pudeur  dans  ton  péché , U n’y  a 
rien  à attendre  de  ta  ,part & tes  plaies 
deviennent  incurables  ; Frons  rmrztrkïs. 

■ Lv 
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fa6la  eji  tihi  ; noluijii  erubefcere. 

En  effet Chrétiens,  s’il  y a en  cette  via* 
un  état  de  perdition  &;  prefque  fans  remè- 
de , c’eft  celui  d’un  pécheur  qui  ne  rougit: 
plus  de  fon  péché  ; & la  raifon  qu’en  ap- 
porte faint  Bernard,  devroit faire  trembler 
tout  ce  qui  fe  rencontre  ici  de  pécheurs 
difpofés  à tomber  en  ce  fatal  endurciffe- 
ment.  Ceft , dit-il,  que  la  honte  du  péché 
cft  la  derniere  de  toutes  les  grâces  que  Dieu 
nous  donne  ; & qu’après  cette  grâce , il  n’y 
a prefque  plus  de  ces  grâces  defalut,  de  ces- 
grâces  fpéciales  & de  choix,  qui  font  im-^ 
preffion  fur  une  ame  criminelle  , & qui  par 
une  efpéce  de  miracle  la  retirent  de  l’abyf- 
me  oii  elle  eft  plongée.  L’expérience  nous 
, le  fait  aflfez  connoître , & la  chofe  ne  fe  vé- 
rifie que  trop  par  la  nature  même  des  grâ- 
ces. Si  donc , reprend  faint  Bernard , je  ne 
reffens  plus  cette  grâce  de  honte  & cette- 
confufion  qui  me  troubloit  autrefois  à la 
préfence  du  péché,  & qui  m’en  éloignoit,. 
î’ai  lieu  de  craindre  que  je  ne  fois  bien  près.- 
de  ma  ruine  , & que  Dieu  ne  me  laiffe  dans^ 
un  funefte  abandonnement. 

Mais  le  moyen  de  réveiller  en  moi  cette-  ■ 
grâce  fi  précieufe , & d’y  exciter  cette  con- 
fufion  ? Jefus-Chrift,  mesFreres,  Jefus- 
Chrift  : c’eft  celui  qui  la  ranimera , qui  la 
reffufcitera , qui  la  fera  renaître,  quanÆ 
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<eîle  feroit  pleinement  éteinte.  Il  nous  fuffit 
de  le  contempler  dans  le  my  ftère  de  fa  flagel- 
lation. Nous  l’y  verrons  chargé  d’oppro- 
bres pour  nospéchés  ; mais  beaucoup  moins 
confus  de  fes  opprobres, que  de  nospéchés. 
Hé,  mon  Frere,  s’écrie  faint  Chryfoftome, 
fl  tu  ne  rougis  pas  de  ton  crime  , rougis  au 
moins  de  la  honte  qui.  en  retombe  fur  ton 
Sauveur.  Si  tu  ne  rougis  pas  de  pécher , 
rougis  au  mbins  de  ne  pas  rougir  en  pé- 
chant. Car  le  plus  grand  fujet  de  honte  pour 
toi , c’eft  de  n’en  avoir  point  ; & peut-être 
cette  honte  ne  te  fera  pas  inutile;puifqu’el- 
le  fervira  à faire  revivre  en  toi  la  honte  du 
péché  même  , & qu’à  force  d’avoir  honte 
de  n’en  point  avoir , tu  pourras  en  avoir 
dans  la  fuite  &da  reprendre. 

Qui  doute,  Chrétiens,  que  cette  pen-^ 
fée  ne  pût  être  un  frein  pour  le  plus  déter- 
miné pécheur  , s’il  faifoit  dans  fon  péché 
cette  réflexionrCe  péché  que  je  commets,  a 
fait  rougir  mon  Dieu.  Il  en  a porté  la  tache;. 
& cette  tache  avec  laquelle  il  s’efl:  préfen- 
té  aux  yeux  de  fon  Père , lui  fut , tout  inno- 
çent  qu’il  étoit  , plus  ignominieufe  que" 
tous  les  coups  de  fouet  dont  l’accablerent 
fes  bourreaux.  Combien  plus  encore  doit- 
elle  donc  me  défigurer  devant  Dieu  ? Ce 
qui  fut  plus  fenfible  â Jefus-ChrHl  dans  le 
Frétoire,  ce  n^étoit  pas  d’être  expofé  à la 
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vue  des  Juifs,  ni  d’être  en  butte  à tous  îeursc 
traits,  mais  de  paroître  avec  mon  péché  de- 
vant tous  les  elprits  bienheureux  & toute  la; 
cour  célefte.  Ür  n’ai-je  pas  aéluellemenc 
moi-même  tout  le  ciel  pour  témoinf  & n’eft— 
ce  pas  aflfez  pour  me  confondre  , & pour 
arrêter  par  cette  utile  confufion  le  cours  de 
mon  défordre  ? Veux-je  me  réfer  ver  à cette 
confufion  univerlèlle  du  j^ugement  de  Dieu,, 
où  ma  honte  éclatera  aux  yeux  du  monde 
entier  ? Et  ne  vaut-il  pas  mieux  en  rougir 
préfenrement  avec  fruit  dans  le  fouvenir 
d’un  Dieu  Sauveur  attaché  à la  coloirme  , 
que  d’en  rougir  inutilement  & avec  le  plus 
cruel  défefpoir , aux  pieds  d’un  Dieu  ven- 
geur, affis  fur  le  tribunal  de  fa  juftice  ? 

Mais  ce  n’ed  pas  tout.  La  même  honte 
que  nous  n’avons  pas  pour  le  mal,  ou  que 
nous  travaillons  à étouffer  ,.  nous  l’avons 
pour  le  bien,  & nous  manquons  de  coura- 
ge pour  la  furmonter.  Du  moins-,  en  rou- 
giffant  du  péché,nousrougiffons  également 
de  la  vertu.  De  forte  que  par  l’alliance  la 
plus  réelle , quoique  la  plus  bifarre  & la 
plus  injufte,  c’eft  pour  nous  tout  à la-fois 
une  confufion , 8t  de  mal  faire , & de  bien 
faire  ;.de  mal  faire,  parce  qu’il  nous  refte 
toujours  un  certain  fonds  de  confcience  ; de 
bien  faire,  parce  que  nous  nous  conduifons 
félon  les  idées  du  monde , & que  nous  en 
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craignons  la  cenfure.  Etat  le  plus  ordinaire 
dans  lechriftianilVnerLes  libertins  déclares 
n’ont  honte  que  du  bien  qu’il  fau droit  fai- 
re , & qu’ils  ne  font  pas  ; les  âmes  vertueu- 
fes  de  profefTion  & les  vrais  chrétiens  n’ont 
honte  que  du  vice  , qui  leur  eft  odieux  & 
dont  ils  tâchent  de  fe  préferver  : mais  la 
plupart, ni  libertins  tout-à-fait,ni  tout-à-fait 
chrétiens , marchent  entre  ces  deux  extré-  , 
mités , & réunifient  dans  eux  l’une  & l’aur 
cre  honte  , la  honte  du  péché  & la  honte 
de  la  piété. 

En  combien  d’occafions  où  Dieu  exige 
que  nous  faflions  connoître  ce  que  nous 
fommes  y nous  tenons-nous  renfermés  dans 
nous-mêmes ,,  & déguifons-nous  nos  fenti- 
mens , parce  que  nous  avons  de  la  peine  à 
prendre  parti  contre  telles  perfonnes , & 
que  nous  ne  voulons  pas  avoir  à eflTuyet 
leurs  raiCbnnemens  & leurs  difeours  ? Comr  ♦ 
bien  de  fois  parlons-nous  & agiflbns-nous 
contre  toutes  nos  lumières  & tous  les  re- 
proches de  notre  cœur,  parce  que  nous  n’a»* 
vons  pas  la  force  de  parler  & d’agir  autre- 
ment que  celui-ci  ou  que  celui-là  avec 
qui  nous  vivons,.  & que  nous  n’avons  pas 
FaflTurancede  contredire  ? Un  homme  a de 
la  religion,  il  a de  la  crainte  de  Dieu  , & il 
voudroit  vivre  régulièrement  & chrétien- 
licment^  il  voudroii  affiÜei:  au  facrihee  de 
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nos  autels  avec  refpeél  ; il  voudroit  fréquetî^' 
ter  les  facremens  avec  plus  d’aflîduité  ; iï- 
voudroit  accomplir  avec  fidélité  tous  les- 
préceptes  de  l’Eglife  ; il  voudroit  s’oppofer 
à certains  fcandales , abolir  certaines  cou- 
tumes , réformer  certains  abus  ; il  voüdroic 
s’abfenter  de  certains  lieux,  rompre  certai- 
nes liaifons , & s’engager  en  d’autres  fociér 
tés  moins  dangereufes  & plus  honnêtes  ; la 
grâce  le  prelTe , & il  en  voudroit  fuivre  les 
mouvemens  ; il  le  voudroit,  dis-je , & il  fe- 
fent  de  l’attrait  à tout  cela  : mais  toutes  ces 
bonnes  volontés  & tous  ces  bons  défirs, 
que  faut-il  pour  les  déconcerter  & les  ren- 
verfer  ? une  répugnance  naturelle  à fe  dif- 
tinguer  & àparoître  plus  religieux  & plus' 
fcrupuleux , qu’on  ne  l’efl:  communément  à 
fbn  âge  & dans  fa  condition. 

Honte  du  fervice  de  Dieu  , où  n’es-tu" 
pas  répandue?&  quels  dommages  ne  caufes- 
tü  pas  jufques  dans  les  plus  faintes  aflfem- 
bléesfCombien  de  deflfeins  fais-tu  avorter  ?' 
Combien  de  vértus  retiens-tù  captives  ? En' 
combien  d’ames  détruis-tu  l’efprit  de  la  foi?" 
& combien  de  gloire  dérobes-tu  à Dieu  f 
Or  il  faut , Chrétiens  , triompher  de  cet 
ennemi  ; il  faut,  à quelque  prix  que  ce  puif-- 
fe  être,'  vaincre  cette  honte,  non -feule- 
ment parce  qu’elle  eft  indigne  du  caraélère 
que  nous  portons,  mais  parce  qu’elle  ell 
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jaBfolument  incompatible  avec  les  maximes* 
& les  régies- du  falut.  Et  pour  nous  forti- 
fier dans  ce  combat,  quel  exemple  eft  plus' 
puifîant  que  celui  de  Jefus-Chrill  f Car  ft 
toute  la  honte,  difons  mieux  , fi  toute  l’in- 
famie de  fa  flagellation  n’a-pû  rallentir  fom 
zélé  pour  l’honneur  de  fon  Pere , ne  ferois- 
je  pas  bien  condamnable  de  trahir  la  caufe* 
de  mon  Dieu  par  la  crainte  d’une  parole 
d’un  méprisquej’auraiifupporterde  la  parc 
du  monde  ? Si  je  dois  rougir , ce  n’eft  point  - 
des  railleries  du  monde,  ce  n’eft  point  des* 
jugemens  & des  rebuts  du  monde  ; mais- 
c’eftde  ma  lâcheté  , c’^eftdemon  infidélité,-. 
c’eft  de  mon  ingratitude , quand  un  auflî 
vain  refpeél  que  celui  du  monde  , me  fait 
oublier  tous  les  droits  & tous  les  intérêts' 
du  Dieu  que  j’adore  ; d’un  Dieu  à qui  j’ap- 
partiens par  tant  de  titres , d’un  Dieu  à qui- • 
je  fuis  redevable  de  tant  de  biens , d’un 
Dieu  le  fouverain  auteur  de  mon  être  , & 
mon  unique  fin, mon  unique  béatitude  dans 
Péternité.  N’infiftons  pas  davantage  fur  un 
point  fi  évident  par  lui-même  ; & paflbns  a' 
un  autre , où  nous  devons  confidérer  la  fla- 
gellation du  Fils  de  Dieu  , non- plus  com- 
me un  des  fupplices  les  plus  honteux,  mais 
ïes  plus  douloureux  ; 8t  apprendre  de-là  à' 
retrancher  par  la  mortification  évangéli- 
gue  ,,  toutes  les  délicatelTes  des  fèns  &' 
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de  la  chair  ; c’eft  la  fécondé  partie. 

Oj  ’Etoit  beaucoup  pour  le  Sauveur  des 
homme-s  d’avoir  fubi  toute  la  honte  d’ua 
fupplice  auflî  humiliant  que  celui  de  la  fla- 
gellation ; mais  il  falloir  encore  qu’il  en 
éprouvât  toute  la  cruauté , ôc  que  fa  chair, 
viélime  d’expiation  pour  tous  les  péchés  du 
monde,  fûtimmoléeà  la  rage  de fes  bout-, 
féaux , & mife  par-là  même  en  état  d’être 
offerte  à Dieu  comme  une  hoflie  précieufe, 
& de  fléchir  fa  colère.  C’efl;  le  trifte  objet 
que  nous  avons  préfentement  à confidérer. 
Quand  les  amis  de  Job,  inflruks  de  fbn  in- 
fortune & de  la  déplorable  misère  où  il  fe 
trouvoit  réduit , vinrent  à'  lui  pour  le  con--- 
foler , l’Ecriture  dk  que  le  voyant  couché 
fur  un  fumier  , tout  défiguré  &tout  plein 
d’ulcères,  ils  furent  faifis  d’un  tel  étonne- 
ment, qu’ils  déchirèrent  leurs  habits,  qp’ils 
lècouvrirent  la  tête  de  cendres,.&  que  pour 
marquer  la  confternarion  où  ils  étoient , 
ils  fe  tinrent  là  plufieurs  jours  dans  un  pro- 
fond & morne  filence.  Il  y auroit  encore 
bien  plus  lieu  ,.  Chrétiens , de  tomber  ici 
dans  la  meme  défolation.  , de  garder  la  mê- 
me conduite,  & de  demeurer  fans- parole  , 
à la  vue  du  Fils  unique  de  Dieu-,'  accablé 
fous  une  grêle  de.  coups  tout  meurtri  dé 
blefliires , & comme  doimé.  en  proie  » 
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lifle  troupe  féroce  & à toute  leur  inhu- 
manité. 

Que  devoît-on  attendre  de  cette  brutale 
foldatefque  ? C’étoient  des' hommes  nour- 
ris dans  le  tumulte  & la  fureur  des  armes , 
&,delà  plus  incapables  de  tout  ménage- 
ment & de  tout  fentiment  de  compafllon^ 
C’étoient  les  miniftres  d’un  juge  timide  & 
lâche , qui  les  abandonnoit  à eux-mêmes  y 
& dont  ils  pouvoient  impunément  paffer 
les  ordres , s’il  en  eût  porté  quelques-uns, 
& qu’il  leur  eût  prefcrit  des  bornes.  C’é- 
toient des  âmes  vénales  & mercénaires,des 
âmes  intérelTées  & d’intelligence  avec  le» 
Juifs,  dont  ils  avoient  à contenter  la  haine, 
pour  en  recevoir  la  récompenfe  qui  leur 
ctoit  promife  & qu’ils  efpéroient.  C’étoient 
les  fuppôts  de  ce  peuple  ennemi  de  Jefus- 
Chrift,  c’eft-à-dire,  du  peuple  le  plus  cruel 
& le  plus  barbare , le  plus  envenimé  dans 
fes  relTentimens  & le  plus  infatiable  dans 
fes  vengeances.  C’étoit  route  une  cohorte 
aflemblée,  afin  de  fe  relever  les  uns  les  au- 
tres , & que  reprenant  tour  à tour  de  nou- 
velles forces , ils  pulTent  toujours  frapper 
avec  la  même  violence.  Tout  cela  , autant 
de  conjeélures  des  excès  où  ils  fe  portèrent 
contre  cet  innocent  agneau , qu’ils  tenoienc 
en  leur  pouvoir , & contre  qui  ils  étoient 
maîtres  de  tout  entreprendre,. 
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Que  ferai-je  ici , mes  chers  Auditeurs  f 
& que  vous  dirai-je  ? M’arrêterai- je  à vous 
dépeindre  dans  toute  fon  étendue  & toute 
fbn  horreur  une  fcêne  fi  fanglante  ? Entre- 
ü^i-je  dans  un  détail  oh  mille  particularités 
lious  font  cachées, & dont  nous  ne  pouvons 
avoir  qu’une  cônnoiflance  obfcure  & géné-^ 
raie  ? Vous  repréfenterai-je  l’acharnement 
dés  bourreaux , le  feu  dont  leurs  yeux  font 
allumés,  les  fouets grolîls  de  nœuds  & tout 
bériffés  de  pointes  , dont  leurs  bras  font 
armés  ? compterai-je  le  nombre  des  coups 
qu’ils  déchargent  fur  ce  corps  foible  &c  dé- 
jà tout  épuifé  de  forces  par  l’abondance  dii^ 
fang  qu’il  a répandu  dans  le  jardin  ? Que 
dé  cris,  que  de  nouvelles  infultes  de  la  part 
des  Prêtres , des  Pontifes , d’une  populacè 
infinie , témoins  de  tout  ce  qui  fepalfe,  &• 
animant  tout  par  leur  préfence  ! Mais  je 
Vous  lailfe , mes  Freres,  à juger  vous-mê-' 
mes  de  toutes  ces  circon  flan  ces , comme 
de  mille  autres , &'à  vous  en  retracer  l’af- 
freufe  idée.  C’eft  alfez  de  vous  dire  que 
cette  chair  facrée  du  Sauveur  n’eft  plus 
bientôt  qu’une  plaie  ; que  ce  n’eft  plus  par-' 
tout  que  meurtrilfure , que  contufion  , & 
qu’à  peine  y peut-on  découvrir  quelque  ap-' 
parence  d’une  forme  humaine;  qu’au  milieu^ 
dé  ce  tourment,  cét  homme  de  douleurs  y 
après  s’être  foutenu d’abord, eft  enfin  obligé 
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fuccoraber  ; que  dans  une  défaillance 
entidic  , il  tombe  au  pied  de  la  colomne  ; 
qu’il  y demeure  couché  par  terre , perclus 
de  tous  fes  membres  & privé  de  Tulage  de 
tous  fes  fens  ; qu’il  ne  lui  refte  ni  mouve- 
ment, ni  adlion,  ni  voix,  ni  paroles;  &que 
bien  loin  de  pouvoir  s’expliquer  & fe  plain-- 
dre  , il  cônferve  à peine  un  dernier  fouffle 
& une  étincelle  de  Vie. 

Que  dis- je  , Chrétiens  ? c’eft  en  cet  état 
qu’il  s’explique  à nous  plus  hautement  &' 
plus  fortement  qu’il  ne  s’eft  jamais  expli- 
qué. Il  n’a  qu’à  fe  montrer  à nos  yeux  : celar 
fuflit.  H ne  lui  faut  point  d’autre  voix  que- 
celle  de  fon  fang , pour  nous  inftruire  : il  ne^ 
lui  faut  point  d’autre  organe  que  fes  plaies.. 
Ce  font  autant  de  bouches  ouvertes , pour 
nous  redire  ce  qu’il  s’èfl:  tanrefibrcé  de  nous' 
perfuader  en  nous  prêchant  fon  Evang^,.. 
que  quiconque  aime  fon  arae  en  ce  monde  , > 
e’eft-à-dire,.fa  chair  y que  quiconque  y eff 
attaché,  & veut  l’épargner  & la  choyer,  la= 
perdra  immanquablement  : mais  que  pour 
là  fauver  dans  l’éternité,  c’eft  une  néceflîté^ 
indîfpenfable  de  la  haïr  en  cette  vie  , de  ré- 
primer fes  fenfualités,  de  lui  refufer  fes  ai- 
fes  & fes  commodités  , dé  lui  faire  une 
guerre  continuelle  en  la  mortifiant,  en  l’af- 
fujettiflTant,  en  la  domptant  : Qui  amat  ani- 
mam  fuam  ^ perdu  eam  qui  odit  ani- 


Joani.‘ 

•la. 


Digitizcd  by  Google 


p2  Sur  la  Flagellation 
mam  fuam  in  hoc  mundo , in  vitam  aternam, 
cujîodit  eam.  Maxime  eflentieÙe  la. 
morale  de  Jefus-Chrift.  Maxime  la  plus 
jufte,  & fondée  fur  les  principes  les  pins  fo- 
ndes : parce  que  cette  chair  que  nous  avons 
à combattre , eft  une  chair  fouillée  de  mille 
défordres , une  chair  de  péché  ; & qu’étant 
criminelle , elle  doit  être  punie  temporelle- 
ment , fi  nous  ne  voulons  pas  qu’elle  le  foit 
éternellement  : parce  que  c’eftune  chair  ré- 
belle , & qu’il  n’eft  pas  poflible  de  la  tenir 
dans  la  foumiffion  & dans  l’ordre  , fi  l’on 
ne  prend  foin  de  la  réduire  fous  le  joug , à 
force  de  la  châtier  & de  la  matter  : parce 
que  c’eft  une  chair  corrompue  & la  fource 
de  toute  corruption,  puifque  c’eft  d’elle 
que  viennent  tout  ce  que  S.  Paul  appelle 
œuvres  de  la  chair  , les  débauches  & les 
îngijudicités,  les  querelles  & les  dilfenfions  , 
les  colères  & les  envies  ; & que  nous  ne 
pouvons  nous  mettre  à couvert  de  fes  traits 
contagieux  , ni  les  repoufier que  par  de 
falutaires  violences  : parce  que  c’eft  une 
chair  conjurée  contre  Dieu  & contre  nous- 
mêmes  ; contre  Dieu  dont  elle  rejette  la 
loi,  contre  nous^mêmes  dont  elle  ruine  le 
falut;  & que  nous  devons  par  conféquent 
la  regarder  & la  traiter  comme  notre  plus 
mortelle  ennemie. 

La  chair  du  Fils  de  Dieu  n’avoit  rien  ds 
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tout  cela.  C’étoit  une  chair  fainte&fanélir 
fîante,  une  chair  fans  tache  & toute  pure, 
une  chair  pleinement  foumife  à l’efprit  ; c’é- 
toit  la  chair  d^un  Dieu  , & toutefois  nou^ 
voyons  quels  traitemens  elle  a reçûs.  Or 
c’en  fur  cela  même  que  eet  homme-Dieu 
baigné  dans  fon  fang,  fe  fait  entendre  à 
nous  du  pied  de  la  colomne , & qu’il  nous 
reproche,tout  muet  qu’il  cft , nos  délicatef- 
fes  , & l’extrême  attention  que  nous  avons 
à flatter  nos  corps.  Comme  s’il  nous  difoit: 

" Jettez  fur  moi  les  yeux,  & par  une  double 
çomparaiion, confondez-vous.  Idolâtres  de 
votre  chair  , vous  ne  voulez  pas  que  rien 
jlui  manque,  que  rien  la  blelTe  , que  rien 
l’incommode  ; & moi , me  voici  déchiré 
rie  fouets  & tout  enfanglanté.  Mais  encore 
qu’eft-ce  que  cette  chair  dont  vous  prenez 
tant  les  intérêts  ? & qu’étoit-ce  que  la  mien- 
ne, que  j’ai  fi  peu  ménagée  ? Reproche 
le  plus  touchant,  & dont  l’Apôtre  avoit  ^ 
fenti  toute  la  force  , lorfqu’il  traçoit  aux 
premiers  Fidèles  ces  grandes  régies  de  la 
pénitence  & de  la  mortification  chrétienne  : 

Que  fi  nous  voulons  être  à Jefus-Chrift  , 
nous  devons  crucifier  notre  chair  avec  tous 
fes  vices  $c  toutes  fes  concupifcences  : Qui  g«/, 
funt  ChriJH  , carnem  fuam  crucijixerunt  î« 
cum  vitiis  &*  concupifcemiis.  Que  nous  ne 
Rêvons  nous  conduire  que  félon  l’efprit  y 
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fans  écouter  jamais  la  chair,  ni  avoir  égarâ 
Ibtd.  ou  à fes  répugnances  ou  à fes  defirs  : SpirL- 
tu  ambulate  ,y  (s’ dejideria  carnis  non  per^- 
Jicims.  Qu’au  lieu  de  la  confulter  & de  la 
fuivre,  nous  devons  expreflement  y re- 
noncer, & même  en  quelque  forte  nous  en 
’Coîojf.  dépouiller  : Expoliantes  vos  veterem  homi~ 
3*  nem.  Que  quelque  effort  qu’il  y ait  à faire 
pour  cela  , quelque  facrifice  qu’il  nous  en 
puiffe  coûter,  il  ne  doit  être  compté  pour 
rien,  &que  nous-ne  devons  jamais  oublier, 
en  confidérant  Jefus-Chrift , que  nous  n’a- 
vons point  encore  comme  lui  répandu  no- 
Hebr.  tre  fang  : Nondùm  enim  ufque  ad  Jdnguinem 
«,  12.  rejîitijiis. 

Quel  langage.,  mes  chers  Auditeurs  ! 8c 
qui  de  vous  f entend  f Ne  font-ce  pas  là  des 
termes , dont  le  monde  ignore  fouyent  juf- 
ques  à la  iignification  , ou  que  le  monde 
au  moins  croit  ne  convenir  qu’à  des  foli- 
^ taires  & à'  des  religieux  ? Or  prenez  garde 
néanmoins  à qui  faint  Paul  donnoit  ces  di- 
vines leçons  ,,  & à qui  il  enfeignoit  cette 
excellente  morale.  Car  ce  n’étoit  ni  à des 
religieux,  ni  à des  folitaires,  qu’il  parloir» 
C’étoit  à des  chrétiens  comme  vous,n’ayanc 
au-deflusde  vous  d’autre  avantage  ni  d’au- 
tre diftindlion,  finon  qu’ils  étoient  de  vrais 
chrétiens,  & que  vous  ne  Têtes  pas.  C’étok 
à des  hommes  .employés  couime  yous .fe;- 
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!on  leur  profeflîon,  aux  affaires  du  monde  j 
à des 'femmes  engagées  comme  vous  par 
leur  état  & leur  condition  dans  la  fociété 
&le  commerce  du  monde.  Voilà  ceux  à 
qui  il  recommandoit  de  mener  une  vie  au- 
flère , non-feulement  félon  le  cœur,  mais 
félon  les  fens  ; de  mourir  à eux-mêmes  & 
à leur  chair  3 de  .fe  contenter  du  néceffaire, 
ou  pour  le  logement , ou  pour  le  vêtement, 
ou  pour  ralimenr,  & de  retrancher  tout  ce 
qui  elf  au-delà  comn\e  fuperflu  , comme 
dangereux  ; comme  indécent  dans  la  relir 
gion  d’un  Dieu,  qui  par  fes  fouffrances  eft 
-venu  confacrer  l’abnégation  de  foi-même 
& de  tout  foi-même^  Ces  .exprelTions  ne 
les  étonnoient  point  , ces  propofitions  ne 
leur  fembloient  point  outrées  : ils  les  com,- 
prenoient,  ils  les  goûtoient;  ils  fe  les  appli^ 
quoient.  Le  chriflianifme  a-t-il  donc  chanr 
,gé  , & n’eft-il  plus  le  meme  ? Ah  fmes  Frer 
jes,le  chriflianifme  a toujou»  fubfiflé  ; mais 
.reconnoiflbnsà  notre  confufion,  que  ce  ne 
font  plus  les  mêmes  chrétiens.  Nous  en 
avons  retenu  le  nom , & nous  en  ayons  laif- 
fé  toute  la  fubflance  & tout  le  fonds. 

Quoi  qu’il  en  foit,  e’efl  dans  cette  faint« 
mortification  de  la  chair,  que  les  Saints  dç 
tous  les  fiécles  & de  tous  les  états  ont  fait 
confifler  une  partie  de  leur  fainteté.  Par- 
courez leurs  hlftoires  , & trouyez^en  un 
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qui  n’ait  pas  témoigné  pour  fa  chair  ufiè 
haine  particulière.  Soit  qu’ils  euffent  tou-»- 
jours  vécu  dans  l’innocence , ou  qu’après 
une  vie  mondaine  ils  fe  fuflent  convertis 
0 à Dieu  ; foit  qu’ils  euifent  abandonné  le 
fiécle  pour  fe  retirer  dans  le  défert  & dans 
3e  cloître , ou  qu’ils  fulfent  reliés  au  mi- 
lieu du  monde  pour  fatisfaire  à leurs  en- 
gagemens  & a leurs  devoirs  ; en  quelque 
fituation  qu’ils  aient  été  , & par  quelque 
voie  qu’ils  aient  marché,  du  moment  qu’ils 
ont  commencé  à embrafler  le  fervice  de 
Dieu  , ils  ont  commencé  à fe  déclarer  con- 
tre leurs  corps , & en  font  devenus  les  im- 
placables ennemis.  Leurs  vocations  étoient 
différentes  , & leur  fainteté  avoit,  ce  fetn- 
ble,  des  caraélères  tout  oppofés.  C’étoit 
dans  les  uns  uîi'e  fainteté  de  filence  & de 
retraite,  & dans  les  autres  une  fainteté  de 
«éle  & d’adlion  ; dans  les  uns  une  fainteté 
toute  pour  elte-même  , & dans  les  autres 
une  fainteté  prefque  toute  pour  le  public  : 
mais  malgré  cette  diverfité  de  vocations  , 
ils  font  convenus  en  ce  point  de  haïr 
leur  chair  & de  la  traiter  durement.  La  foi- 
blede  du  fexe , la  complexion , le  travail , 
les  infirmités  même  , n’ont  point  été  des 
exeufes  pour  eux.  Bien  loin  qu’il  fallût 
les  exciter,  il  falloir  au  contraire  leur  prêt 
crire  des  bornes , de  les  modérer  : tant  ils 
• érojent  , 
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étoient , je  ne  dirai  pas  feulement  févères,' 
mais  faintement  cruels  envers  eux*mêmes. 
D’où  leur  venoit  cette  haine  fi  vive  & 
fi  univerfelle  dont  ils  étoient  tous  animés?,. 
’ de  l’ardent  défit  qu’ils  avoient  conçu  , de 
I conformer , autant  qu’il  étoit  poflible,  leur 
I chair  à la  chair  de  Jel’us-Cbrift  ; de  là  forte 
perfuafion  où  ils  étoient , que  jamais  leur, 
chair  ne  partiel peroit  à la  gloire  delà  ré— 
fiirreélion  de  Jeîus-Chrlft  ,fi  elle  ne  parti- 
cipoità  fa  mortification  &aux  douleurs  de 
là  paflîon;  du  fouvenir  qu’ils  ponolent  pro- 
foudément  gravé  dans  le  cœur,  que  c’étoic 
pour  notre  chair  &pour  fes  voluptés  fen- 
fuelles  , que  la  chair  de  Jefus-Chrift  avoit 
été  fi  violemment  tourmentée  : d’où  ils 
concluoient, qu’une  chair  ennemie  deJefus- 
Chrift , qu’une  chair  coupable  de  tous*les 
maux  qu’avoit  endurés  la  chair  de  Jefus- 
Chrift , étoit  indigne  de  toute  compaflîon,'. 
& ne  pouyoit  être  trop  affligée  elle^même, 
ni  trop  maltraitée.  C’eft  ainfi  qu’ils  en  ju- 
geoient  : mais  pour  nous , mes  chers  Audi- 
teurs, nous  raifonnons , ou  du  moins  nous 
agiffbns  bien  autrement.La  maxime  la  plus 
commune  & la  plus  établie  dans  toutes  les 
conditions,  eft  d’avoir  foin  de  fon  corps,  & 
de  ne  l’endommager  en  rien,de  ne  le  point 
fatiguer  , de  ne  le  point  affoiblir  , de  l’en- 
tretenir toujours  dans  le  même  embon*; 
Exhort.  Tom.  IL  E 
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point, d*en  étudier  les  goûts , les  appétit^^ 
& de  lui  fournir  abondamment  tout  ce  qui- 
l’accommode.  Voilà  notre  principale  , & 
fouvent  même  ,nptre  unique  occupation. 
Ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  & de 
plus  étrange, c’eft  qu’avec  cela  Ton  prétend 
être  pénitent,  l’on  prétend  être  dévot,  l’on 
prétend  s’ériger  en  réformateur  du  relâche- 
ment des  mœurs  & de  la  doélrine.  Appli- 
quez-vous à ma  penfée  : c’eft  un  point  de 
morale  à quoi  vous  n’avez  peut-être  jamais 
fait  affez  d’attention.  Que  des  impies  dér 
clarés  ,que  des  libertins  de  profelfion,  que 
des  mondains  par  état , le  rendent  efcla ves 
de  leur  corps, & lui  accordent  tout  ce  qu’il 
demande , je  n’en  fuis  point  furpris.  Com- 
me ils  n'’afpirent,.ou  du  moins  qu’ils  ne  pen- 
fenfrànul  autre  bonheur  qu’à  celui  de  la  vie 
préfente,  il  ell  naturel  qu’ils  en  recherchent 
toutes  les  douceurs.  I)ès-là  que  ce  font  de« 
mondains  , ils  font  pdlTédés  du  monde,  & 
de  l’efprit  du  monde  : or  tout  ce  qui  eft 
dans  le  monde,  dit  faint  Jean , n’eft qu’or- 
gueil  de  la  vie  , que  concupifcence  des 
yeux , & que  concupifcence  de  la  chair.  Il 
cft  donc  moins  étonnant  qu’ils  foient  lî  atr 
tachés  à leur  chair,  & qu’ils  la  lailTent  vi- 
vre à l’aife  & au  gré  de  tous  fes  défirs. 
Mais  ce  qui  doit  bien  nous  furprendre, 
& ce  que  je  dépfore  co, mnie  un  des  plus 
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grands  abus  du  chriilianiûne , je  l’ai  dic& 
je  le  répété,  c’eft  qu’on  prétende  être  péni-- 
tent  fans  pratiquer  aucune  oeuvre  de  péni- 
tence. Un  homme  eft  revenu  de  fes  crimi- 
nelles habitudes  ; une  femme  a quitté  le 
monde,après  l’avoir  aimé  jufqu’aufcanda- 
le  : il  y a fujet  de  bénir  Dieu  d’un  tel  chan-, 
gement , & je  l’en  bénis.  Ce  ne  font  plus 
les  mêmes  intrigues  ni  les  mêmes  défor- 
dres  : mais  durefte  parlez  à l’un  & à l’autre 
de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  5 repréfen- 
tez-leur  avec  l’Apôtre , que  comme  ils 
ont  fait  fervir  leur  corps  à l’iniquité,ils  doi- 
vent le  faire  fervir  à la  juftice  & à l’expia- 
tion de  leurs  péchés  ; dites-leur  avec  faine 
Grégoire  , qu’autant  qu’ils  le  font  procuré 
de  plaiftrs  défendus  & illicites  , autant  ils 
doivent  s’interdire  de  plaiftrs  même  permis 
& innocens;  c’eft  une  langue  étrangère 
pour  eux  , & toute  leur  pénitence  ne  va 
qu’à  corriger  certains  excès  &c  certains  vi- 
dfe,Tans  en  être  moins  amateurs  d’eux-mê- 
mes , ni  moins  occupés  de  leurs  perfonnes. 

■ Ce  qui  doit  bien  nous  furprendre , c’eft 
qu’on  prétende  être  dévot , fans  être  chré- 
tien, ;e  veux  dire , fans  marcher  par  la  voie 
étroite  du  chriftianifme.  Car  le  chriftianilr 
me  eft  une  loi  auftère  & mortifiante;  & ce- 
pendant , tout  dévot  qu’on  eft , on  ne  veut 
rien  avoir  à fouffrir.  On  renonce  au  luxe, 
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au  fafle  , à la  pompe  : mais  d’ailleurs’  oiï 
veut  être  ferviponéluellement,  nourri  dé- 
licatement , couché  mollement , vêtu  ôc 
logé  commodément.  Rien  que  de  modefte 
en  tout  ; mais  rien  en  tout  que  de  propre, 
que  de  choifi  , que  d’agréable.  Telle  dans 
là  dévotion  mène  une  vie  mille  fois  plus 
douce  , & je  pourrois  ajouter  , plus  déli- 
cieufe,  qu’une  aurre  dans  fpn  déréglement 
& fon  libertinage. 

Ce  qui  doit  bien  nous  furprendre  , c’eft 
qu’on  prétende  s’ériger  en  cenfeur  des' 
mœurs  & en  réformateur  des  relâchemens 
du  fiécle,fans  penfer  d’abord  à réformer  le 
relâchement  oh  Ton  vit  foi-même  à l’égard 
de  la  mortification  des  fens.  N’eft-ce  pas- 
là  nilufion  de  nos  jours  f Crier  fans  celle 
contre  des  doélrines  prétendues  relâchées;  • 
gémir  à toute  oocafion  & avec  amertume 
de  cœur  fur  le  renverfement  de  la  morale 
évangélique;  s’élever  avec  zélé , ou  plutôt 
avec  emportement  & avec  aigreur,  contai 
ceux  qu’on  veut  faire  palTer  pour  defirucf 
teurs  de  cette  fainte  morale  ; les  regarder 
comme  l’ivraie  femée  dans  le  champ  de 
l’Eglife,  déformer  de  pieux  delïèins  pour 
hiatth.  arracher  ce  mauvais  grain:  Vis  imus,  & coU 
ea  ? ne  parler  que  de  féyérité  , & 
en  lever  par-tout  l’étendard,  dans  les  difs* 
fPur.s  pufxlics  J d^ijLS  le.s.e,nuepçn5  partie»-*. 
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liers,  dans  les  tribunaux  de  la  pénitencé’, 
dans  les  ouvrages  de  piété, voilà  les  beaux 
dehors&les  fpécieufes  apparences  dont  une 
infinité  d’ames , ou  fimples,  ou  prévenues, 
fe  laiflfent  fafciner  les  yeux.  Mais  quand  , 
moins  crédule  & moins  facile  à confondre 
les  apparences  avec  la  vérité , on  vient  à 
percer  au  travers  de  ces  dehors  ; &'  que 
prenant  la  régie  de  Jefus-Chrift  ,•  on  juge 
des  paroles  parles  œuvres  : Afru6Hbus  eo-  Mafttu 
rum  cagnofceüs  eos  ; que  trotrve-t-on  ? Des  c*  ji 
gens  révères  ou  réputés  tels  , mais  en  mê- 
me tems  bien  pourvus  de  toutes  chofes,  & 
ayant  grand  foin  de  rêtrejdes  gens  févères, 
mais  en  nueme  tems  répandus  dans  le  mon- 
de , & dans  le  plus  beau  monde  ,•  pôur  en  ' 
goûter  tôusksagrémens;  des  gens  févères, 
mais  n’étant  toutefois  ennemis  ni  des  diver- 
tiflfemens  profanes  , ni  des  converfations 
plaifantes  & enjouées  , ni  des  bons  repas*; 
difons  en  deux  mots , des  gens  de  la  der- 
nière févérité  dans  leurs  leçons , mais  de  la 
dernière  indulgence  dans  leurs  exemples; 
anges  dans  leurs  maximes  mais  hommes, 

& très-hommes  , dans  leur  conduite.  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  ne  Veuillent  que  cette  févé- 
rité qu’ils  prêchent  avec  tant  d’emphafe  , 

<bît  mife  en  pratique , mais  par  d’autres,  & 
non  par  eux.  Comme  maîtres  & Comme 
^ doéfeurs , ils  s’en  tiennent  à l’inftruélîon,  - 
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& fe  déchargent  fur  leurs  difciples  de  l’exé- 
cution. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs,  ne  nous  trom- 
pons point,  & mettons-nous  bien  en  garde 
contre  les  artifices  & les  preftiges  de  notre 
chair.  Toute  animale  & toute  matérielle 
qu’elle  eft  , il  n’eft  rien  de  plus  fubtil  & de 
plus  adroit  à défendre  fes  intérêts.  Ne  per- 
dons jamais  de  vûe  le  grand  modèle  que 
nous  propofe  notre  myftère , & faifons  à 
notre  égard  ce  que  fit  Pilate  à Tégard  des 
Juifs  , lorfqu’après  la  flagellation  de  Jefus-^ 
Chrift,  il  le  leur  préfenta  dans  l’état  le  plus 
pitoyable,&  qu’il  leur  dit.  Voilà  l’homme, 
Joan.  Eue  Homo.  Difons-le-nous^  nous-mêmes 
e.  19*  en  le  contemplant  : Voilà  l’Homme  , & 
voilà  le  Dieu  de  mon  falut  ; voilà  par  où  il 
m’a  fauvé  , & par  où  je  me  fauverai.  Les 
Juifs  en  le  voyant,  n’en  devinrent  que  plus 
endurcis  : mais  je  puis  me  promettre  que 
nous  en  ferons  touchés;  que  nous  nous  fen- 
drons animés  d’une  ardeur  & d’une  réfolu- 
tion  toute  nouvelle  , pour  ruiner  en  nous 
l’empire  delà  chair,  afin  dé  ne  plus  vivre 
déformais  que  de  cet  efprit  de  grâce  qui 
nous  élevera  à Dieu , & qui  par  les  faintes 
rigueurs  de  l’a  mortification  évangélique 
nous  conduira  à la  béatitude  éternelle,  que 
je. vous  fouhaite , &c. 
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jESUS-CHRisr. 

Tune  milites  Pr*fiais  fûfcipiehtés  Jefiint  iti  praf- 
torium  , congregaverunt  ad  eum  umverlain 
cohortem  ; & exuentes  eum , chlamydem  coc- 
- cineam  circumdederunt  ei  ; & pleâentes  coro- 
nam  de  fpinîs , pofuerunt  fuper  caput  ejus,  «5 

arundinem’  in  dextera  ejüf.' 

• ♦- 

'Alort  tetSoldatfda  Gouverneur  ayant  erhnrenéjefut 
dans  le  vrétoirey  rajfemblerent  autour  de  lut  toute 
la  cohorte  ; & après  Vavotrdépoutlle,tls  le  cotf- 
•Vrirent  d'un  rnanteaude  pourpre:  putsfatfant  une 

couronne  d’épines , ils  la  lui  mirent  fur  la  tete^ 
ils  lui  mirent  au{ft  un  rofeau  à lu  rnatn  droite^ 
Én  (àiitt  Matthk  chap.  vj* 


N’  Ë t O'  r T-c  E rfonc' pa's affez <îe  tant 
(Poutrages  déjà  faits  au  Fils  de  Dieu? 
éfc  puifqu’U  étoit  enfin  condamné  à mourir 
^ ' E iv 
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falloit-il  ajouter  à l’injuftice  & à la  rigaeiïr 
de  cet  arrêt , de  fi  amères  infultes  & de  fi 
barbares  cruautésf  II  femble,  dit  S.  Chry- 
foftome  , que  tout  Tenfer  en  cette  trifte 
.journée  fût  décliné,  & eût  donné  le 
lignai  pour  foule^r  tout  le  monde  contre 
Jefus-Chrift.  Car  ce  ne  font  plus  même 
les  Juifs  , ce  ne  font  plus  les  Princes  des 
..Prêtres  , ce  ne  font  plus  les  Scribes  & les 
Pharifiens,  qui  pouvoient  avoir  des  raifons 
cachées  & des  lu  jets  particuliers  de  haine 
contre  ce  divin  Sauveur  ; ce, ne  font  plus 
là,  dis- je,  ceux  qui  le  perfécutent  ; mais  ce 
font  les  foldats  de  Pilate , ce  font  des  gen- 
tils & des  étrangers,  qui  en  font  leur  jouet, 
Sc  qui  le  préparent  au  fupplice  & à l’igno- 
minie delà  croix  par  les  plus  fenfibles  dé- 
lifions , ôc  par  toutes  les  inhumanités  que 
leur  infpire une  brutale  férocité.  Les  paro- 
les de  mon  texte  nous  les  marquent  en  dé  - 
. tail  ; & voilà  le  mjftère  que  nous  médite- 
rons , s’il  vous  plaît  , aujourd’hui , & que 
je  puis  appellerle  myftèrede  la  royauté  du 
Fils  de  Dieu.'  Car  à bien  confidérer  toutes 
les  cireonftances  qui  s’’y  rencontrent , j’y 
trouve  tout  à la  fois  la  royauté  de  ce  Dieu- 
homme  méprifée  & reconnue  , avilie  & 
déclarée , profanée  , & néanmoins  établie 
& folidement  vérifiée.  Je  dis  méprifée , 
.avilie , profanée , par  les  indignités  qu’‘e- 
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üercefit  contre  lui  les  foldats:  mais  je  dis  en 
même  tems  reconnue  , établie , & folide- 
ment  vérifiée,'  par  une  conduite  fupérieure 
& une  fecrette  difpofition  de  la  Providen- 
ce , quifefert  pour  cela  de  Finfolence  mê- 
me des  foldats  & de  leur  impiété.  L’un  & 
Pautre  ne  fora  pas  pour  nous  fans  inftruc- 
tion.  En  voyant  la  Royauté  de  Jefus-Chrift 
fi  outrageufoment  méprifée , nous  nous 
confondrons  de  l’avoir  tant  de  fois  méprifé 
nous-mêmes,  ce  Roiduciel'&  de  la  terre; 
& en  la  voyant  ff  juftement  reconnue  & fi 
folidement  vérifiée  , nous  apprendrons  à 
quoi  nous  la  devons  nous-mêmes  reeon* 
Boître , & en  quoi  nous  la  devons  honorer; 
La  fuite  vous  développera  Ces  deux  pen- 
sées , qui  comprennent  tout  le  fujet  &touï 
4e  partage  de  cette  exhortation 

J Amais  la  barbarie  fut  elle  plus  ingénieu- 
fe  que  dans  la  palfion  de  Jefus  Chrift  à fatis- 
faire  fon  aveugle  fureur  ? & quelles  toix  fi' 
fevères  ont  jamais  produit  audun  exemple 
d’un  fupplice  pareil  à celui  que  vient  d’i-f 
maginer  une  ébhorte  entière  de' foldats,  & 
qu’ils  mettent  en  œuvre  contre  cet  adora-* 
l)ie  maître  f Ils  avoient  entendu  dîro  qü’iî 
prenoit  fa  qualité  de  Roi  ;'&'poür  fe  jouet 
de  cetteRoyauté  prétendue, félon  l'eurfensi 
5e  deiTein  qu’ils  forment  eft  de  lui  en  defé> 
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rer  avec  une  efpéce  de  cérémonie  & d*ap« 
pareil , tous  les  honneurs  , & d’obferver 
Ton  égard  tout  ce  que  l’on-  a coutume  de 
pratiquer  envers  les  Rois.  On  le  conduit 
encore  dans  le  Prétoire  de  Pilate  , on  lui 
préfente  un  fiege  qui  lui  doitfervir  de  trô- 
ne , on  lui  commande  de  s’aflfeoîr  , tous  fe 
Matth,  rangent  autour  de  lui:  Congregavtrunt  ad 
^1*  eum  univerfam  cohortem , & chacun  témoi- 
gne fon  empreflfement  pour  être  admis  au^ 
nombre  de  lès  fujets. 

Ce  n’eft  pas  affez  : afin  de  le  revêtir  des^ 
marques  de  fa  dignité , on  le  dépouille  de 
fès  habits  collés  fur  fon  corps  , déchiré  & 
tout  enfanglanté  par  la  crudle  flagellatiorv 
qu’il  a endurée..  On  lui  jette  fur  les  épau- 
les UH  manteau  de  pourpre  comme  fon' 
manteau  Royal  ; on  lui  met  un  rofeau  à la 
main  , qui  lui  tient  lieu  de  fceptre  , & qui 
repréfente  fon  autorité  & fon  pouvoir.  Oï» 
fait  plus  encore,&  pour  diadème  on  prend 
une  couronne  d’épines  qu’on  lui  enfonce 
daivs  la  tête.  De  toutes  les  parties  de  ce 
corps  facré  il  n’y  avoit  que  la  tête  qui  fût 
reftée  faine,  & qu’on  n’eûtqioint  attaquée.- 
Auflî  dans  les  fupplices  des  plus  grands  cri- 
minels épargnoit-on  toujours  la  tête,  par- 
ce que  c’eft  le  chef  où  domine  la  raifon,  & 
où  réfîdent  les  plus  nobles  puiifances  de 
Pâme. Mais  par  rapport  àJefus-Chrifl,  il  n’y 
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- É plus  de  légles.  Il  faut  qu’il  foit  couronné,  * . 
mais  que  Ton  couronnement  lui  coûte  cher. 

Il  faut  que  ce  foit  un  couronnement  de 
fbuffrances  & un  raiartyre.Les  épines  appU- 
,quées  avec  forcejle  percent  de  toutes  parts;^ 
autant  de  pointesy  autant  de  plaies;  le  fang 
Cbule  tout  de  nouveau  , & , félon  la  parole 
du  Prophète  qui  s’accomplit  à la  lettre,  de- 
puis la  plante  dés  pieds  jufques  aafommet 
de  la  tête , il  n’y  a plus  rien^  en  cet  homme 
de  douleurs  qui  n’ait  eu  fà  peine  Sc  fon 
tourment  : A ptantâ p&dis  ufyue  ad  verticem 
Honefiin  eo  fanitas. 

Du  moins  fi  l’on  en  demeuroit  là  ; mais 
tout  cela  ne  peut  fuffire  à des  coeurs  fi-  durs- 
éc'  fi  impitoyables.  Il  faut  qu’on  lui  rende 
dans  cetétat  les  hommages  qui  lui  font  dûs,- 
C’eft-à-_dire , des  hommages  proportionnés' 
à pourpré , au  fceptre  & à la  couronne' 
qu’il  porte*  Comment  donc  l’adorent-ils  ? 
en  s’humiliant  par  raillerie  devant  lui, & lui 
' difand^un  genou  en  terre  & d’^un  ton  mo- 
queur: Nous  vous  falùonSj  Roi  des  Juifs  , 

Ave  f Rex  Judæofum.  Quels  tributs  lui  Mmh. 
payent-ils  ? ils  lui  crachent  au-  vifage  , ils  *7* 
le  mfeurtrilTent  de  foufffets  , ils  lui  ôtent 
la  canne  quHl  tient'  dans  la  main  & fui  en 
déchargent  mille  coups  fur  la  tête.  Tout 
ce  que  je  dis  , c’efi  ce  que  les  Evangéliftes 
«bus-  ont  rapporté , & je  n’ajoute  rien  au 
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IhU,  témoignage  qu’ils  ont  rendu.*  Et  expuen^ 
tes  in  eum  , acceperunt  amndinem yïs" per-^ 
cutiebant  caput  ejus. 

Voilà  , Chrétiens  , à quoi  futexpofé  le 
Roi  des  Rois;  voilà,  j’ofe  l’efpérer  de 
votre  piété,  voilà  ce  qui  vous  touche,  ce 
qui  vous  pénétre  , peut-être  ce  qui  vous 
attendrit  piques  aux  larmes , ou  ce  qui 
.vous  anime  au  moins  de  la  plus;  jufteindi- 
gnatiotî.  Mais  du  refte  , n’allumons  point 
inutilement  notre  zélé  contre  les  ennemis 
de  Jefus-Chrift  : réfervons-le  pour  nous- 
mêmes , & tournons-le  contre  nous-mê- 
mes. Carn’eft-cepasainfi  que  nous  avons, 
cent  fois  traité  ce  Roi  de  l'univers  , & que 
nous  le  traitons  tous  les  jours?  Nous  le  cou- 
ronnons ,*  mais  nous  le  couronnons  d’épi- 
nes , & d’épines  mille  fois  plus  piquantes 
que  toutes  celles  dont  il  fut  couronné^^ar 
fes  bourreaux.  Je  m'explique,  & concevez 
ceci , je  vous  prie. 

Nous  fômmes  chrétiens  ; & ertlqualité 
de  chrétiens , nous  faifons  profeflîon  d’ap- 
partenir  à ce  Dieu  Sauveur,  comme  à notre 
Roi.Nous  fçavons  , & la  foi  nous  l’enfei- 
gne,  que  toute  puHTanceluia  été  donnée 
au-deflfus  de  toutes  les  nations  du  monde, 
& même  aa-deflus  de  toute  la  cour  cé- 
Math.  lefle  : Data  efî  mihi  emnis potefias  iniccelo 
f»  28.  Êr  ifl  tenâ»  Nous  fçavons  qu’ü  a été  éta-~ 
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1)lî  de  fon  Pere , pour  régner , non-feule- 
ment en  Sion  ’^Ego  autem  conjtitutus fum  P/,  tr 
Rex  ab  eo  fuper  Sion  J mais  pour  étendre 
fon  empire  jufques  aux  extrémités  de  la 
terre  : Pojîula  àme  dabo  tibi  gentes  hæ-  Ibîd^ 
reditatem  tuam,  pojjejjiomm  tuam  termi- 
nes terree.  Il  eft  vrai  qu’il  dit  à Pilate  que 
fon  Royaume  n’étoit  point  de  ce  monde'; 
mais  il  ne  prérendoit  point  en  cela  lui  faire 
entendre  que  ce  monde  ne  fût  pas  fournis 
à fa  domination.  Il  ne  vouloir  lui  dire  au^ 
tre  chofe , finon  qu’il  n’étoit  venu  dans  le 
monde  que  pour  y exercer  une  domination 
fpirituelle  y & non  point  une  domination 
temporelle  ; car  voilà  le  lèns  de  ces  paro- 
les 3 Regnum  meum  non  eft  de  hoc  mundo.  Joanÿ 
Darrination  qu’iln’a  faitconfifter  que  dans 
l’Evangile  qu’il  nous  a annoncé  , que  dans 
la  loi  qu’il  nous  a prêchée , que  dans  les 
préceptes,  dans  les  confeih,  dans  les  exem- 
ples & les  régies  de  conduites  qu’il  nous  a 
donnés  : Ego  autem  confikutus  fumRex  ab  Pf  2^ 
€0  y prædicans  prceceptum  ejwj.  Nous  fça- 
vons,  dis-je  , tout  cela  , mes  Freres;  & 
prévenus  de  ces  connoiifances  & de  ces 
principes  de  religion, nous  embralfons  l’E- 
vangile de  cet  Envoyé  de  Dieu,  nous  ac- 
ceptons la  loi  de  ce  fouverain  Eégiflateur; 
nous  recevons  fa  morale,  & nous  révérons* 
ce-femble  , lès  préceptes  & fes  maximes  j 
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Aous* allons  à lesAtitels  lui  offrir  notre  duK 
te,  & noiH  nous  profternons  en  f»  préfan  ce' 
pour  l’adorer.  Ainfi  ,•  pour  m’exprimer  de 
la  forte  , le  ’vToilà  proclamé  Roi  par  notre 
bouche, & couronné  de  nos  propres  mains: 
Et  cæpirunt  falutare  eum,  Ave  y Rex,- 
jyjgjg  cette  douronhe  <jue  nous  lui  pré- 
fentohs  , de  quelles  épines  n’eft-elle  pas- 
mêlée,  ou  plutôt  dé  quelles  épines  n’eft- 
elle  pas  toute  compoféefGar  ne  nous  trom-’ 
pons  point  ,■  mes  chers  Auditeurs  , ôc  ne 
BOUS  arrêtons  point  à de  fpécieufes  démonf- 
trations.  Quand  en  même  tems  que  nous'‘ 
couronnons  Jefus-Chrift  ,•  nous  le  renon-^ 
çons  du  reffé  d'ans  toute  la  conduite  de' 
notre  vie  : quand  après  lui  avoir  rendu  de- 
vant un  autel  ou  au  pied  d’un  oratoire,  je 
Be  fçai  quel  culte  d’un  moment  & de.  pu- 
te cérémonie  , nous  agiffons  enfuite  d’aune' 
maniéré  toute  contraire  à l’Evangile  qu’if 
Bous  a prêché  , que  nous  violons  impuné-- 
ment  & habituellement  la  loi  qu’il  nous  z 
annoncée  ; que  nous  fuivorts  dans  la  prati- 
que ufie  toute  autre  morale  que  cèlle  qu’il' 
BOUS  a enfeignée  ; que  nous  abandonnons; 
les  régies , les  maximes , les  principes  qu’if 
BOUS  a tracés  ; que  nous  traitons  même  de 
foibleffe , & nous  tournons  en  raillerie 
fidélité  dé  quelques  âmes  chrétiennes  qui 
jrefufeiït  de  s’ en  départir^  & font’  une  prcp- 
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j^fEon  ouverte  de  s’y  conformer  : quand 
nous  ne  prenons  pour  guides  dans  toutes 
fios  démarches  que  le  monde  , que  notre 
ambition  que  notre  plaifîr , que  notre  in-' 
térêt , que  nos  reflentimens  , que  nos  paf- 
fions  &*ous  iîosdéfirsdëréglés;encôre  une 
fois,  quand  nous  nous  déclarons  fes  fujets,- 
& que  néanmoins  nous  eii  ufons  de  la  for-' 
te  & nous  nous  comportons  ert' mondains' 

&en  païens,  n^eft-ce  pas  le  couronner  d’é- 
pines? & ne  peut-on  pas  alors  dire  de  nous 
ce  que  le  texte  fàcré  nous  rapporte  des  fol-- 
dats  : Et  pleêleittes  coronam  de  fpinis  y po~  MattJii' 
fuerunt  fuptr  caputejus? 

Gar  jamais  les  épines  qui  lui  percerent  la 
tête  , lui  furent-elles  plus  douloureufes  & 
plus  fenfibles  , que  tant  de  défordres,  que? 
tant  d’injüflices,  que  tant  de  vengeances, 
que  tant  de  médilànces,que  tant  d’impiétés 
que  tant  d’excès  & de  débauches , où  tous 
les  jours  l’on  fe  porte  jufques  dans  le-chrif- 
tianilme,  qui  cft  proprement  fonRoyaume? 

Eft-ce  dbnc  là  le  tribut  que  nous  lüipayons? 

Les  Rois  , dit  faint  Bernard , fe  font  des 
couronnes  de  ce  qui  leur  eft  offert  par  lès 
peuples  qui  leur  font  fournis  ; & comme 
Por  eft  le  tribut  qu’ils  exigent  de  îeurs  fu»- 
jets  , de-là  vient  auffi  qu’ils  ont  des  cou»- 
ronnes-d’or  : mais  que  reçoit  de  nous  notre 
Dieu  , & que  lui  prodüifons-nous  autre 
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chofe  que  des  épines,  c’eft-à-dire,  que  déS 
liégligences  & des  lâchetés,  que  deS  impeu- 
feélions  & des  infidélités, que  des  habitudes 
vicieufes  , que  des  attaches  criminelles  ? 
.Tellement  que  notre  ame  eft  comme  ce 
champ,  ou  comme  cette  vigne  dont  a parlé 
le  Sage , lorfqu’il  difoit  : J’ai  palfé  par  le 
champ  du  pareflTeux,  & j’ai  confidéré  la 
Tr-ffO,  vigne  de  l’infenfé;'PerÆgr«m  hominis pigri 
?•  *'4»  tranjiviy^ per  vineamviri Jîuhi:  mais  qu’ÿ 
ai-je  apperçu  f tout  étoit  plein  d’orties  , & 
Ibid,  toute  la  furface  étoit  couverte  d^épines;  Et 
, ecce  totuiJïrepleverant  urticXf  & operuerant 
fuperjiciem  ejus  fpinæ,> 

il  ne  peut  s’en  taire , ce  Roi  digne  de 
foutes  nos  adorations  & de  tout  notre 
amour  , mais  dont  nous  profanons  fi  in- 
dignement la  Ibuveraine  majefté , & à qui 
nous  caufons  tous  les  jours  de  fi  vives  dou- 
leurs; Il  nous  adreflfe  fur  cela  les  plaintes, 
& fa  grâce  nous  les  fait  entendre  au  fond 
du  cœur  : mais  où  tombe  fâ  parole  ? com- 
me ce  bon  grain  de  l’Evangile,  elle  tombe 
Luc.  épines , Gr  aliud  cecidit  inter 

T»  8.  fpinas:  c’eft-à-dire,  qu’elle  tombe-dans  des 
cœurs  fenfuels  & tout  charnels  y dans  des 
coeurs  vains  & enflés  d’orgueil , dans  des 
cœurs  poffédés  du  monde  & de  fes  biens 
périlTables,  dans  des  cœurs  corrompus.Ces 
épines  croilTenc  toujours^  elles  s’étendeitry 
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elles  fe  multiplient,  jufqu’à  ce  qu’elles  vien- 
nent à étoufFertous  les  fentimens  de  la  gra- 
çe  du  Seigneur  , & qu’elles  arrêtent  toute 
la  vertu  de  fa  divine  parole  : Et  Jimul  ex^ 
ortce  fpind£ fuffocaverunt  illud. 

Ce  n’eft  pas  tout,  reprend  faint  Bernard, 

& hous  déshonorons  encore  autrement  la 
Royauté  du  Fils  de  Dieu.  Outre  les  épi*' 
nés  dont  nous  le  couronnons  , nous  ne  lui 
faifons  porter  pour  fceptre  qu’un  rofeau-ÿ 
comment  cela?  parnosinconftances  & nos 
légéretés  perpétuelles  en  tout  ce  qui  con>* 
cerne  fon  fervice.  Aujourd’hui  nous  fom- 
fnes  à lui , & demain  nous  n’y  fommes 
plus.  Aujourd’hui  nous  nous  rangeons  fous 
Ibn  obéiifance  pour  exécuter  fidèlement  fes 
ordres  , & demain  nous  les  tranlgrelTon». 
Aujourd’hui  nous  lui  jurons  un  attache- 
ment inviolable,  & demain  nous  fecouons 
le  joug,  & nous  nous  révoltons.  Tantôt 
pour  Dieu  , & tantôt  pour  le  mondel^tan-  , . 
tôt  dans  l’ardeur  d’une  dévotion  tendre  & 
afFeélueufe  , & tantôt  dans  le  relâchement 
d’une  vie  tiède  & inutile.  Or  tout  eek 
qu’eft-cê  autre  chofe  que  lui  mettre  un  ro- 
feau  dans  la  main  pour  nous  gouverner  ? 

Je  veux  dire  5 que  c’eft  ne  lui  donner  fur 
nous  qu’un  empire  palTager,fansfoUdité  & 
fans  confiftance* 

Car  £bn  empire  eft  dans  nous-rtiêmes  & 
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ttte,  au  milieu  de  nous- mêmes  : Regnum  Dei  irfi 
«•  17»  travos  ejî  ; & quelque  abfolu  qu’il  foit , il' 
ne  fubfifte  ( ne  vous  ofFenfez  pas  de  cette 
proportion,  ;e  l’expliquerai,)  il  rie  fubfifte 
qu’autarit  que  nous  le  voulons  que  nous' 

nous  y foumettons.  Si  nous  le  voulons  tou- 
jours,& fi  nous  rious  y foumettons  toujdufs,' 

H durera  toujours  : mais  fi  nous  ne  le  vou- 
lons , & fi  nous  ne  nous  y foumettons  que 
par  intervalles , ce  ne  fera  plus  un  empire 
jftable  &'permanent.Ce  n’eft  pas  queJefus- 
Chrift  y vrai  Dieu , comme  il  eft  vrai  hom^ 
itoe,  n’ait  fur  nous  un  empire  indépendant 
de  nous,  un  empire  inaliénable,  immuable, 
éternel  ,-un  empiré  que  nous  ne  pouvons 
troubler  , parce  qu’il  eft  au-deflfus  de  tous 
nos  caprices  & de  tous  nos  changemens* 
Mais  outre  ce  premier  empire , cet  empire 
elféntiel  5c  néçélTaire,  il  y en  à un  que  nous 
pouvons  lui  donner  ou  lui  réfufcr  , parce 
qu’ilW’a  fait  dépendre  de  riouS-mêmes  &’ 
de  notre  volonté.  Airifi, que  nous  lui  foyons 
•Volontairement  & librement  fournis  cbtn- 
irieà  notre  Roi;  que  volontairement  & de 
gré  nous  noUs  attachions  à lui , nous  obfer- 
■yions  fes  commaridémens,  nous  lui  ren- 
dions-tous  les  devoirs  que  nous  prefcrit  la 
Religion , voilà  l’empire  que  nous  pouvons 
lui  ôter.  Je  rie  dis  pas  que  nous  pouvons- 
duî  en  ôtèr  le  droit  y mais  l’effet  ,ipui£qu’il 
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nous  a laiflfé  notre  libre-  arbitre , pour  de- 
meurer dans  la  fujettion  qui  lui  eft  dûe,  & 
-pour  fatisfaire  à tout  ce  qu’elle  nous  impo- 
îe  , ou  pour  nous  en  retirer  malgré  toutes 
nos  obligations  y & pour  vivre  félon  nos 
appétits  & nos  aveugles  convoitifes.- 
Or  c’eft  de  cet  empire,  dont  il  eft  néan- 
moins fi  jateux  , que  nous  faiforts  comme 
tin  roleau  qui  plie  au  moindre  fouille  ôc 
qui  tourne  de  tous  les  côtés.  Que  ne  lui 
difons-nous  point  à certains  [ours  & à cer- 
taines heures , oh  l’efprit  divin  fe  commu- 
nique^lus  abondamment  à nous  , & nous 
touche  intérieurement  ? De  quels  regretS' 
fommes-nous  pénétrés  à la  vûe  de  nos  éga-^ 
remens,  & que  ne  propofons-nouS  point- 
pour  l’avenir  ? Quelles  réfolutions  , quels 
fermens  de  ne  nous  détacher  jamais  de  fes 
intérêts , & de  garder  de  point  etl  point 
toute  fa  loi  ? Rien  donc  , à ce  qu’il  fem- 
ble , rien  alors  de  mieux  établi  que  fon‘ 
empire.-  Mais  le  voici  bientôt  détruit  : il 
fie  faut  pour  cela  qu’une  occafion  qui  fe 
préfente,  qu’un  exemple  qui  attire,  qu’une  ' 
difficulté  qui  naît , qu’un  refpeft  humain 
qui  arrête  , qu’un  dégoût  naturel  qui  fur-^ 
vient,  qu’une  paffion  qui  fe  réveille.  O» 
reprend  les  premières  voies,  on'  fe  rengage 
dans  fes  mêmes  habitudes, on  oublie  toutes 
fes  promelTes,  on  quitte  toutes  les  bonnes' 
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■pratiques;  on  change’de  martre,  &de  reia- 
pire  de  Jefus-Chrift  , on  retourne  fous  la 
* domination  & la  tyrannie  de  fes  inclina- 
tions vicieufes.  Peut-être  en  revient-on  en- 
core , mais  pour  y rentrer  tout  de  nouveau. 
Ce  ne  font  que  viciflîtudes,  que  variations, 
& le  plus  fragile  rofeau  n’eft  pas  fujet  à 
plus  de  mouvemens  oppofës  ; ni  à plus  de 
•difpofitions  toutes  différentes. 

Cependant,  mes  Freres,  l’iniquité  fe  fou- 
ticnt  jufqu’au  bout  ; & 11  lesfoldats  cou- 
vrent enfin  par  dérifion  le  Sauveur  du  mon- 
de d’une  robe  de  pourpre  , cela  nrtéme  par 
rapport  à nous  renferme  un  myftère  bien 
étrange.  Je  dis  un  myftère  véritable,  & que 
îe  Saint-Efprit, félon  la  remarque  desPeres, 
a eu  exprelfément  intention  de  nous  décla- 
rer. Car  ce  n’eft  pas  fans  raifon , dit  S.  Aii- 
guftinyque  le  Prophète  Ifa'te  s’adrelTânt  à la 
perfonne  duSauveur, lui  demande  l’intelli- 
gence de  ce  myftère,  & qu’il  veut  appreri- 
dre  de  lui  ce  que  lignifie  cette  pourpre  : 
tfaî.-  Quare  ergd  rubrum  èji  indumentum  tuum  , 
^3'  Ér  veflimenta  tua  Jîcüt  calcantium  m torcu- 
lari  ? HéjvSelgneür,  pourquoi  votre  robe 
cft-elle  toute  rouge?  & pourquoi  vos  vête- 
,inens  font-ils  comme  les  habits  de  ceux  qui 
foulent  le  vin  dans  le  prelfoir  ? Le  voulez- 
vous  fçavoir.  Chrétiens?  la  chofe  vous  tou- 
che aulfi-bien  que  moi.  Ecoutez  ce  que  ce 
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Sauveur  lui-  même  répond  à fon  Prophète  î 
Afperfus  ejlfanguis  eorum  fuper  vejîimenta 
mea  ; leur  fang  a rejailli  fur  moi , & toute 
ma  robe  en  a été  tachée.  Comme  s’il  di-r 
foit  : Ce  font  les  déréglemens  de  mon  peu? 
pie  qui  m’ont  fait  rougir  , & c’eft  de  quoi 
je  rougis  encore  tous  les  jours.  La  honte 
en  eft  retombée  fur  moi  ; & ne  pouvant 
faire  nulle  impreffion  fur  ma  divinité  , elle 
s^eft  attachée  à l’humanité  dont  je  me  fuis 
rovêtu.  Dans  la  fplendeur  de  ma  gloire  , 
Hies  habits  étoient  anfli  blancs  qûe  la  nei? 
^e^mais  depuis  que  je  me  fuis  réduit  fous 
une  forme  humaine  ,ils  font  devenus  rou- 
ges cornmc  l’écarlate,  parce  que  je  me  fuis 
vû  chargé  de  toutes  les  ‘abominations  du 
monde. 

Quel  reproche , mes  Freres , & quel  fu? 
jet  de  confufion  pour  nous-mêmes  l Car  la 
çonfufion  de  notre  Roi  doit  retomber  fur 
nous-mêmes , & doit  encore  de  plus  fervir> 
un  jour  à notre  jugement  & à notre  con- 
damnation. Il  aura  fon  tems  pour  venger 
Phonneur  dç  la  royauté  flétrie  & profa- 
née. Tout  f univers  alors  s’humiliera  de-’ 
vant  lui;  touslesRois  de  la  terre  dépoferont 
à fes  pieds  leurs  couronnes;  il  n’y  aura  plus 
là  d’autre  Roi  que  ce^oi  de  gloire  ; & de 
quelle  frayeur  ferons- nous  laifis  , quand 
pous  le  verrons  aflis  flir  ibn  trône  , armé 
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.du  glaiye  de  fa  juftice  & couronné  de  tout’ 
i’éclat  de  fa  divine  & fuprême  grandeur  I 
.Ç^efl  à ce  dernier  jour  , qu’il  fera  le  terri- 
ble difcernement  de  ceux  qui  l’auront  ho- 
noré, & de  ceux  qui  l’auront  méprifé;  qu  U 
mettra  les  uns  à là  droite  comme  fes  pré- 
, deftinés  & fes  élus^  &les  autres  à fa  gau- 
che comme  des  réb.elles  & des  réprouvés  ; 
qu’il  dira  aux  unSj  en  lesappellant  à lui; 
Venez,  polfédez  mon  Royaume , vous  qui 
m’ayez  feryi  comme  votre  maître , & qui 
'Matrb  m’avez  obéi  comme  à votre  Roi  ; Tune  di* 
^ ^5*  cet  Rex  his  qui  à dextris  erunt  : Venite,poJ^ 
Jîdete paratum  vohis  Regnum‘,  & qu’il  dira 
aux  autres  en  les  remettant  ; Allez  & retirez- 
vous  de  moi  ; vous  n’avez  point  été  mon 
peuple  , & vous'ti’avez  point  voulu  -vivre 
dans  ma  dépendance  ; je  ne  fçai  qui  vous 
-jêtes  , & je  vous  livre  à ces  puiffances  de 
ténèbres  qui  vous  ont  fi  long-temsdominés, 
& qui  vous  attendent  pour  vous  faire  part 
de  leur  fort  & de  leur  malheur  éternel  : 
TuncAicet  &*  his  qui  à Jinifiris  erunt  : Dif^ 
cedite  à me  in  ignem  aternum  , qui paratus 
eji  diabolo  Gr  angelis  ejus. 

Ah  ! Chrétiens , que  ferons-nous  lorf- 
qu'il  nous  frappera  de  cp  redoutable  ana- 
thêmefEnvain  nous  commencerons  à crain- 
dre & à révérer  fon  fouverain  pouvoir  ; en-- 
vain  nous  lui  crierons  mille  fois , Seigneur, 
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Seigneur  : Tune  refpondebunt  Domine  ; 
enyain  profternés  deyant  fon  Tribunal, 
nous  lui  dirons:  Roi  immortel.  Roi  de  tous 
les  f^les  ,,  que  toute  louange  , que  toute 
gloire  yous  fpit  rendue  ; Régi  fàculorum 
immortali  honor  £r  gloria:  ce  ne  fera  .plus  i 
qu’un  culte  forcé  & contraint,  & il  deman- 
4oit  un  culte  de  piété  & d’amour  ; ce  ne 
feront  plus  que  des  foumifllons  d’efelayes , 
6c  il  vouloir  une  obéilTance  d’enfans.  Or  ij 
n’y  a que  les  enfans  qui  trou  veront  place 
dans  fon  Royaume , & les  efelayes  en  fe- 
ront éternellement  bannis.Cen’eft  pas  qu’4 
ne  retienne  ;toujours  fur  ces  malheureux 
fon  empire  naturel  ; car  c’eft  à lui  que  fon 
Pere  a dit.  Régnez  au  milieu  même  de  yos 
ennemis  ; Dominare  , in  medio  inimicorum 
tuorum  ■:  mais  comment  f pour  les  gouyer- 
ner  ayec  un  fceptre  de  fer , & pour  leur 
faire  fentir  tout  le  poids  de  vos  juftes  ven- 
geances; Reges  eos  invirgaferrea.  Je  vais 
trop  loin  , mes  chers  Auditeurs , & reve- 
nons. Comme  il  n’y  a point  de  myllère  où 
la  Royauté  de  Jefus-Chrift  ait  été  plus  avi- 
lie & plus  outragée  que  dans  fon  couron- 
nement, je  prétends  d’ailleurs,  qu’il  n’y  en 
a point  où  elle  ait  été  plus  folidement  éta- 
blie & plus  juftement  vérifiée;  c’eft  le  fu- 
|ec  de  la  fçconde  partie. 
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n*  C’EftlecaraftèrepartieulierdelaRoyau»  i 
Partie.^  jg  Jefus-Chrift  , d’avoir  été  reconnue 
au  milieu  même  des  opprobres  & jufques 
dans  le  comble  de  Thumiliation. Au  calvai- 
re & fur  la  croix, entre  deux  voleurs  con- 
damnés au  même  fupplice  que  lui , & mou» 
rans  avec  lui , il  fut  déclaré  Roi  ; ôç  mal- 
gré toutes  les  oppofitions  de  la  fynagogue, 
Pécriteau  qu’on  mit  au- delTus  de  fa  tête  en 
Je  crucifiant , portoit  ces  mots  , Jefus  de 
Nazareth  Roi  des  Juifs.  Il  eft  étonnant  , 
Chrétiens  , que  Pilate  après  avoir  accor- 
dé fi  lâchement  aux  Juifs  tout  ce  qu’ils  lui 
ayoient  demandé  touchant  la  perfonne  du 
Sauveur,  jufqu’à  le  façrifier  à leur  haine  , 
ne  voulût  néanmoins  jamais  les  entendre  , 
ni  rien  relâcher  , quand  ils  lui  propoférent 
• d’effacer  cçs  quatre  paroles  , ou  d’y  faire 
au  moins  quelque  changement.  Quelque 
mécontentement  qu’ils  puflènt  lui  en  té- 
.moigner  , quelques  inftances  qu’ils  fui  fiC» 
fent , tous  leurs  efforts  & toutes  leurs  re- 
montrances furent  inutiles.  Non  , leur  ré- 
pondit-il avec  une  fermeté  inébranlable  , il 
lî’y  a rien  là  à réformer:  ce  que  j’ai  écrit, 
eft  écrit  : Quod  fcripji , firipjî.  Pourquoi 
cela  f & d’où  lui  venoit  fur  ce  point  une 
telle  réfolution  f N’çn  foyons  point  furprîs, 
dit  faint  Chryfoftome  : e’eft  qu’il  agiffoit' 
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i»ïofS  par  le  mouvement  de  l’Efpric  deDieu  ■ 

qui  leconduifoit  : & comme  Caïphe,  tout 
méchant  & tout  injufte  qu’il  étoit , avoir 
prophétifé  par  l’infpiration  divine  , fur  la 
mort  de  Jefus-Chrift;  auflî  Pilate  , quoique 
Païen  , fut  l’organe  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  relever  folemnellement  & authenti- 
quement la  Royauté  de  ce  Meflie.  Jefus- 
Chrift  parlant  de  lui-même,  avoit  dit  hau- 
tement,Je  fuis  Roi;  & les  Juifs  foutenoient 
opiniâtrément  qu’il  ne  l’étoit  pas.  11  falloit- 
un  juge  qui  terminât  ce  différend,  & un  ju- 
ge défintérelfé.  Pilate  prononce  ; & après 
avoir  oui  les  parties,  & mûrement  examiné 
le  fait,  lui  qui  étoit  étranger  & Romain , il 
décide  à l’avantage  du  Fils  de  Dieu , & le 
reconnoît  Roi:  Jefus Naxarenus  Rex.  . 

Mais  que  fais- je  , Chrétiens  ? N’allons  ‘ “ 
pas  fi  loin:  les  foldats  en  le  couronnant,  ne 
commencent-ils  pas  dès- lors  à le  reconnoî- 
tre  pour  ce  qu’il  eft  f & tout  ignominieux, 
queparoît  cecouronnement,n’étoit-ce  pas, 
félon  les  vûes  du  ciel, une  difpofition  fecret- 
tc  au  jugemem  que  devoir  rendre  Pilate  ?, 

Ce  n’étoit  pas  là  l’intention  de  cette  bru- 
tale &infolente  milice;  mais,  remarque 
Paint  Ambroife,  contre  leur  intention , ils 
contribuoient , fans  le  vouloir  & fans  le 
fçavoir,  àl’accomplilTemeutdes  defleins  de 
Dieu.  Dieu  vouloir  que  fon  Fils  fût  fa- 

Exhort.  Tom.  IL  F, 


Digilized  by  Google 


• 122.  Sur  le  Couronnement 
lué  comme  Roi,  fût  couronné  comme  vain- . 
queur,  fût  adoré  comme  Seigneur  & com- 
me Dieu.  Or  voilà  juftement  ce  qui  s’exé- 
cute 5 & quoique  ce  ne  fût  pour  ces  foldats 
qu'un  diveruifement  & qu’un  jeu  ,.c’étoit 
pour  la  providence  & la  fagefle  éternelle  , 
qui  l’avoit  réglé  de  la  forte , un  effet  réel  & 
Awbr»  une  vérité.  Et  fî  corde  non  credunt , Chrijîo 
tamen  fuus  non  defuit  honor  , qui  falutatur 
ut  Rex , coronatur  ut  vi5lor,  Deus  &'  Domi-> 
nus  adoratur.  Myflère  profond  & admira- 
ble , mes  chers  Auditeurs  ! myflère  digne 
de  toutes  nos  réflexions.  Mettons- le  dans 
un  nouveau  jour  , & tâchons  à en  décou-, 
vrir  toutes  les  merveilles. 

Car  ce  qu’il  y a,  ce  me  femble,de  plus  fin- 
gulier  , c’efl  que  les  mêmes  chofes  par  oii 
les  perfécuteurs  de  notre  divin  maître 
croyoient  le  deshonorer  , ont  été  les  mar- 
ques les  plus  naturelles  de  fa  fouveraineté, 
& ont  fervi  à nous  en  donner  l’idée  la  plus 
convenable.  Prenez  garde  , ils  l’ont  cou- 
ronné d’épines  :à  qui  cette  couronne  pou- 
voit-elle  mieux  convenir  , qu’à  celui  qui 
devoir  être  fur-tout  le  Roi  des  âmes  fouf- 
frantes , & qui  ne  vouloir  à fa  fuite  que  des 
fujets  préparés  à la  douleur  , aux  perfécu- 
tions,  au  martyre  ? Une  couronne  de  fleurs 
lui  eût-elle  été  propre  .?&  ces  épines  n’ex- 
priraoient- elles  pas  le  vrai  caraélère  defa 
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dignité  Royale  ? En  effet,  Chrétiens , c’eft 
cette  couronne  d’épines  que  toute  la  terre 
a révérée,  c’eff  pour  cette  couronne  d’épi- 
nes que  les  Princes  & les  plus  grands  Mo- 
narques ont  témoigné  tant  de  zélé  & tant 
de  piété  , armant  des  flottes  entières,  paf- 
fant  les  mers , s’expofant  à mille  périls , & 
•regardant  comme  une  précieufe  conquête 
de  l’enlever  à des  peuples  infidèles.  C’eff: 
cette  couronne  d^épines  qu’ils  ont  rappor- 
tée dans  leurs  Etats  , & qu’ils  y ont  con- 
fervée  comme  le  plus  riche  tréfor.  C’eft 
cette  couronne  d’épines  qui  a fait  les  déli- 
ces des  Saints  & toute  leur  gloire. 

Quand  le  Sauveur  des  hommes  fepré- 
fentaà  la  bienheureufe Catherine  de  Sienne 
avec  deux  couronnes  à la  main,  l’une  d’é- 
pines, l’autre  de  rofes,  & qu’il  lui  en  laifla 
le  choix,  délibéra-t-elle  un  moment  f Avec 
quelle  ardeur  & quelle  tendreflcjavec  quels 
tranfports  de  joie  prit-elle  les  épines',&  re-; 
jetta-t-ellelesrofes!pourquoi.?parce  qu’elle 
fça  voit  à quel  Roi  elle  s’étoit  dévouée,*,  que 
ce  n’étoit  point  un  Roi  de  plaifir  , mais  un  ' 
Roi  de  foufFrance  ,*  que  dans  fa  cour  il  ne 
permettoit  ni  délicatelTes,  ni  douceurs  hu- 
maines, ni  commodités  de  la  vie.  D’où  élle 
concluoit,  que  s’étant  toute  confacrée  à fon 
fervice,^le  ne  devoit  point  foühaiter  d’au- 
tre partage  que  les  affliélions  & les  épines 
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les  plus  aiguës.  Nous  n’en  demanderons 
point  d’autre  nous-mêmes , dès  que  nous 
lërons  remplis  du  même  efprit  que  cette 
fidèle  èpoulë  de  Jefus-Çhrift  , ou  , pour 
mieux  dire , dès  que  nous  ferons  remplis 
comme  elle  du  véritable  efprjt  de  la  reli- 
gion que  nous  profeflbns. 

Cependant,  mes  Freres  , à ce  Roi  cou- 
ronné d’épines,  il  falloit  un  fceptre,  & les 
foldats  y pourvoient.  JLe  fceptre  répond 
parfaitement  à la  couronne  : car  c’eft  un 
rofeau  qu’ils  lui  mettent  dans  la  main.  Or 
félon  la  belle  obfervation  de  faint  Auguf*- 
tin,pouvoient-ils  mieu;x  repréfenter  la  na-r 
lure  de  fôn  pouvoir  , qui  n’a  point  éclaté 
par  la  force  ni  parla  violence, mais  parla 
ibiblelTe  même  & par  l’infirmité  ? Les  Rois 
de  la  terre  ont  befoin  de  troupes  , de  lé- 
gions , de  corps  d’armées  , pour  dompter 
leurs  ennemis,  & pour  maintenir  leurs  fu-». 
jets  dans  le  devoir  & l’obéilfance.Ils  por- 
Manustent  le  fceptre;  & ce  fceptre,  difoit  un  An- 
altera  cien,  eft  comme  une  main  empruntée,  pour 
fign'ifier  , que  fid’eux-roêmes  ils  n’ont  pas 
le  bras  affez  fort , ils  ont  de  quoi  l’affermir 
& le  roidir  , quand  ils  voudront  l’étendre 
fur  la  tête  des  rébelles.  Mais  au  Roi  que 
nous  adorons , il  ne  faut  de  la  part  des  hom^ 
mes , ni  appui , nifecours.  A le  c<Hfidérer 
félon  le  monde , on  diroit  qu’il  n’efl  rien 
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de  plus  foible  , & qu’il  n’a  ni  puilTance,  nî 
Vertu.  C’eft  un  Roi  pauvre  > un  Roi  hum* 
ble  & petit , un  Roi  fans  éclatj  fans  pompe^ 
fans  mufiitions,  fans  armes.  Mais  comme  il 
eft  le  bras  de  Dieu , rien  de  tout  cela  ne  lui 
eft  néceflfaire  j & fans  emprunter  fa  force 
d’ailleurs  , il  la  trouve  dans  lui-menfle.  De 
forte  qu’avec  les  moyens  les  plus  impuif* 
fans,  il  peut  tout,  & il  vient  à bout  de  tout. 
Pour  opérer  les  plus  grands  miracles  , un 
rofeau  lui  a fulR.  Avec  ce  rofeao , qui  fut, 
félon  la  remarque  de  faint  Athanafe  , le 
fymbole  de  la  croix  , il  a fubjugé  plus  de 
nations  que  les  plus  fameux  conquérans. 
Avec  ce  rofeau  il  a confondu  les  démons, 
& mis  toutes  les  puHTances  infernales  en  dé- 
route. Avec  ce  rofeau  il  a établi  fon  Royau* 
me , qui  eft  fon  Eglife  : il  l’a  élevée  fur  les 
ruines  de  l’infidélité,  & répandue  jufqu’aux 
extrémités  du  monde.  Avec  ce  rofeau  il  a 
brifé  l’orgueil  des  potentats  qui  s’oppo- 
foient  à fa  fainte  loi , il  a dilfipé  tous  leurs 
projets  , renverfé  toutes  leurs  entreprifes , 
- & les  a réduits  eux-mêmes  fous  fon  empi- 
re. O prodige  le  plus  merveilleux  ! ô foi- 
blelTe  toute-puilfante  ! 

Sur  quoi  faint  Bernard  entroit  dans  un 
fentiment  bien  affeéfueux  & bien  touchant. 
Ah  ! Seigneur  , s’écrioit-il , en  s’adrcflfant 
h Jefus  -Chrift  même  , puifque  les  chofes 
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les  plus  foibles  acquiérent  dans  votre  main 
tant  de  pouvoir  & tant  de  force , & qu’un 
rofeau  y a été  comme  un  fceptre  & une 
verge  de  fer  pour  régir  les  peuples,  prenez 
mon  cœur.  Ce  n’eft  qu’un  rofeau  fragile  , 
qu’un  rofeau  creux  & vuide  de  tout  bien, 
' vuide*de  charité , vuide  de  dévotion  & de 
piété , vuide  de  bon  nés  œuvres  & de  méri- 
tes ; qu’un  rofeau  flexible  & mobile  , que 
fon  extrême  légéreté  fait  tourner  à tout 
vent , & que  la  moindre  impreflion  eft  ca- 
pable d’ébranler.Mais  du  moment  qu’il  fe- 
ra entre  vos  mains, vous  le  remplirez  de  vo- 
tre grâce  & de  la  force  de  votre  divin  Ef- 
prit.  Vous  en  ferez  un  cœur  généreux , un 
cœur  ferme,  un  cœur  ardent  & fervent,  un 
cœur  prêt  à furmonter  toutes  les  difficul- 
tés, & à vaincre  par  une  perfévérance  in- 
fatigable tous  les  obftaçles. Ainfi  parloit  ce 
Pere  ; & ne  nous  perfuadons  pas  au  refte  , 
que  ce  rofeau  donné  à Jefus-Chrift  en  for- 
me de  fceptre , fût  de  l’invention  des  fol- 
dats.  Il  fut  du  choix  même  du  Fils  de 
Dieu  , qui , félon  le  témoignage  du  grand 
Apôtre  , a toujours  pris  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  infirme  & de  plus  petit  dans  le  mon- 
de pour  abattre  les  forts  ; ce  qu’il  y avoit 
de  plus  vil  & de  plus  bas , pour  humilier 
les  grandeurs;  ce  qu’il  y avoit  de  plus  mé- 
prifable  ou  ce  qui  le  paroiffoit , en  un  moç 
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ce  qui  n’étoit  rien,  pour  confondre  tout  le 
fafte  humain  & pour  anéantir  toute  puiflan- 
ce  mortelle  : Infirma  mundi  elegit  Deus,  ut 
confundat  fortia  } ignobilia  mundi  c.  i. 
contemptibilia  elegit  Deus  , ea  quce  non 
funt , ut  ea  quce  funt , dejîrueret. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  fans  myftère  qu’on.  # 
le  couvre  enfin  d’un  manteau  de  pourpre, 

& il  n’eft  pas  difficile  d’en  appercevoir  d’a-  t 
bord  toute  la  convenance.  Car  étoit-il  une 
couleur  plus  fortable  à un  Roi  qui  devoir 
former  fon  Royaume  fur  la  terre  , & qui 
devoir  l’amplifier  par  l’effufion  de  fon  fangf 
Ah  ! il  devoir  être  le  Prince  & le  Roi  des 
martyrs  : il  devoir  leur  donner  le  fignal  de 
ces  guerres  fanglantes , où  leurs  corps  fe- 
roient  livrés  à tous  les  tourmens , où  ils 
feroient  brifés , déchirés  , immolés  comme 
des  viétimes  ; & quel  autre  fignal  eût  été  • 
plus  propre  à leur  annoncer  de  tels  combats 
& à les  animer , que  la  pourpre  dont  il  eft 
revêtu?  La  pourpre  fut  toujours  employée 
à l’inveftiture  des  Rois  : mais  jamais  Roi 
eût-il  droit  comme  le  Sauveur  , de  la.  por- 
ter, puifque  jamais  Roi  ne  fut  confacré 
comme  lui , ni  ne  reçut  l’onélion  Royale 
dans  fon  fang?  Ce  Roi  de  nos  cœurs,  bel- 
les paroles  de  faint  Ambroife  , ce  Roi  de 
nos  cœurs  fe  montre  à nous  fous  la  pourpre 
&fous  l’écarlate  ÿ pour  nous  défigner  les 
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viéloires  &les  triomphes  du  martyre: 
Jîgnans  martyrum  palmas,  & regiæ  potejîa» 
tis  injîgnia.  Il  veut  nous  faire  entendre  de 
. quel  fang  fon  Eglife  feroit  un  jour  toute 
empourprée.  Il  veut  nous  faire  connoître 
fur  quoi  fon  Royaume  fera  fondé , à quel 
prix  il  le  doit  acheter , & que  c’eft  par  le 
ïacrifice  de  fa  vie  & par  toutes  les  douleurs 
Ibid,  de  fa  palfion  qu’il  le  doit  conquérir:  Qubd. 
caro  ejusfufum  pro  toto  ter r arum  orbe  fan-^. 
guinem  effet  fufceptura pro  nobis  , Gr  pajjio 
regnum  paritura  de  nobis. 

La  pourpre  des  Céfars  étoit  teinte  de 
fang,  dit  faint  Jérôme  , mais  du  fang  des 
hommes,  qu’ils  avoient  verfé , & fouvent 
avec  autant  d’injuftice  que  de  fureur.  Si 
elle  éclatoit  , c’étoit  du  feu  brûlant  de  leur 
‘ambition  ; & fi  elle  rongilToit , c’étoit  bien 
moins  de  fa  propre  couleur , que  de  leurs 
vices.  Leur  pourpre  les  faifoit  donc  redou- 
ter, pourfuit  ce  faintDoéleur:  mais  la  pour- 
pre de  Jefus-Chrift  nous  le  fait  également 
refpeéler  & aimer.  Car  qui  ne  l’aimeroit 
pas  , voyant 'dans  cette  pourpre,  avec  les 
marques  de  fa  Royauté , les  plus  fenfibles 
témoignages  de  fa  charité 
Il  n’y  a dans  tout  cet  appareil  qu’une  cir- 
conftance,  qui  ne  femble  pas  pouvoir  s’ac- 
corder avec  la  majefté  fouveraine  : ce  font 
les  injures  qu’il  rejoit  j les  blafphêmes qua 


Digitized  by  Goos^Ie 


• Ï5E  Jésus-Chris  T.  12^ 
"profèrent  contre  lui  les  foldats  ; les  repro- 
ches , les  malédidlions  , les  coups  donc  ils 
l’accablent.  Quels  hommages  en  effet  pour 
un  Roi  f Je  me  trompe.  Chrétiens , & faint 
Cyrille  de  Jérufalem  corrige  fur  ce  point 
mon  erreur  : c’eft  dans  la  douzième  de  fes 
Catechèfes.  Il  prétend,  & avecraifon,  que 
ces  hommages,  quelque  indignes  qu’ils  pa- 
roiflfent , n’ont  rien  eu  que  de  très-confor- 
me à la  miffion  du  Sauveur  & à fa  qualité 
de  Roi.  Si  fon  Royaume , dit-il  , eût  été 
' comme  les  autres , un  Royaume  temporel, 
il  faut  avouer  qu’il  n’y  eût  eu  entre  fa 
Royauté  & de  pareils  traitemens  , nulle 
proportion  : mais  fouvenons-nous  , mes 
Freres,  ajoute  ce  faint  Evêque  , & n’ou- 
blions jamais  , que  le  Royaume  de  notre 
maître  ne  confifte  pas  dans  les  honneurs 
mondains  ; ou  plutôt,  fouvenons-nous  que 
ce  Royaume  de  Jefus-Chrift  confifte  ex- 
preffément  dans  le  mépris  de  tous  les  hon- 
neurs du  monde  ; que  c’en  eit  là  une  des 
loix  fondamentales  , que  c’en  eft  une  des 
maximes  les  plus  elfenrielles.  Or  un  Roi 
qui  veno't  ériger  en  nj^xime  & en  loi  le 
mépris  des  honneurs,  pou  voit-il  être  mieux 
reconnu  que  par  les  affronts  & les  oppro- 
bres? Voilà  donc  encore  une  fois  la  Royau- 
té du  Fils  de  Dieu  déclarée,  publiée,  mani- 
feûée  dans  toute  la  maniéré  qu’elle  devoir 
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l%re  ; & malgré  la  malignité  des  Juifs  f 
voilà  les  vues  du  ciel  fuivies  avec  toute 
l’exaftitude  poflible , & fès  ordres  pleine- 
ment accomplis. 

De-là  même , Chrétiens  , devons-nous- 
conclure  ce  que  nous  fommes , à qui  nous 
fommes , pourquoi  nous  y fommes  , & ce 
que  nous  devons  enfin  devenir  félon  le  ca- 
raélère  que  nous  portons , & félon  les  fa- 
crés  rapports  que  nous  avons,  en  qualité  de 
Chrétiens,  avec Jefus-Chrift.  Appliquez- 
vous  , s’il  vous  plaît , à cette  imponante 
morale  ; c’eft  tout  le  fruit  de  cette  fécondé 
partie.  Nous  fommes  les  fujets  d’un  Roi 
couronné  d’épines  ; nous  appartenons  à un 
Roi  de  foufïfances  , à un  Roi  d’abjeftion 
& d’humiliation  ; nous  ne  fommes  à lui  y 
que  pour  vivre  comme  lui,  que  pour  être 
animés  du  même  efprit  que  lui , que  pour 
nous  rendre  fes  imitateurs  , comme  nous 
nous  déclarons  fes  difciples  & fes  feéla- 
teurs.  Vérités  univerfellement  reconnues 
dans  le  chriftianifme,  mais  bien  peu  fuivies 
dans  la  pratique , & même  , fi  je  l’ofe  dire, 
généralement  abandonnées  & démenties; 

Car  de  ces  principes  que  s’enfuit-ilf  Ah? 
mes  Freres  , que  n’en  avons-nbus  mieux 
compris  jufques  à préfent  les  conféquences, 
ou  du  moins  que  ne  commençons-nous  à 
• les  bien  comprendre,  & à y conformer  de- 
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>rmais  tous  nos  fentimens  & toute  notre 
Dnduite  ? Prenez  garde  : nous  fommesles 
ijets  d’un  Roi  couronné  d’épines  ; nous 
e devons  donc  plus  tant  rechercher  les 
ouceurs  & les  délices  de  la  vie.  Car  fervir 
n Roi  qui  n’a  que  des  épines  pour  couron- 
e , & vouloir  fe  couronner  de  rofes,  n’eft- 
2 pas  une  contradiélion  ? Tel  eft  néan- 
loins  le  défordre  le  plus  commun;  &quel 
utre  langage  eft  plus  ordinaire  dans  le 
londe  , je  dis  dans  le  monde , même  pré- 
mdu  Chrétien  , que  celui  de  ces  impies  , 
ui  fe  difent  les  uns  aux  autres  chez  le  Sa* 
e : Venite  ù'fruamur  bonis  quæ  funt  ; di* 
ertiflbns-nous , & jouiflbns  des  biens  que 
DUS  avons  ; Coronemus  nos  rojis , faifons-  lùLU 
ous  des  couronnes  de  fleurs , & des  fleurs 
:s  plus  agréables  & les  plus  douces  ; Ubi» 
ue  relinquamus  Jîgna  lœtitiæ  , que  la  joie 
ous  accompagne  en  tous  lieux,  & laiflbns- 
n par-tout  des  marquél  ; Quoniam  hxc  eji 
ars‘  nojira , (y  hxc  eji  fors  ; car  voilà  quel 
oit  être  notre  partage  & notre  fort , voilà 
uelle  doit  être  notre  vie. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  cette  vie  molle 
Z délicieufe  n’eft.pas  la  vie  de  tous  les  getis 
U monde  , & qu’il  s’en  faut  bien  même 
u’elle  ne  le  foit.  Mais  fi  ce  n’eft  pas  là  leur 
ie  en  effet , ce  l’eft  au  moins  en  défit.  O» 

' afpire  fans  ceffe  à cette  vie  aifée  &com>* 
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mode  ; on  fe  la  propofe  comme  la  fin  de 
fes  travaux  ; on  y fait  confifter  le  bonheur 
& la  fageffe  ; on  envie  la  def  i lée  de  ceux 
qui  en  goûtent  la  tranquillité  , & l’on  fe 
plaint  de  ne  pouvoir  trouver  dans  fa  con- 
dition cette  félicité  temporelle  : comme  li 
e’étoit  un  malheur  à des  fujets  de  n’être 
pas  mieux  traités  que  leur  Roi , & qu’au 
lieu  des  épines  qu'il  a portées  & confacrées, 
il  ne  dût  leur  fournir  dans  fon  fervice  que 
des  plaifirs* 

Nous  appartenons  à un  Roi  de  Ibufiran-^ 
ces  : nous  ne  pouvons  donc  participer  aux 
avantages  & aux  prérogatives  ineftiraables 
de  fa  Royauté,  qu’autant  que  nous  partici- 
perons à fes  douleurs.  C’eft.  en  cette  vûe 
que  les  Saints  ont  témoigné  tant  d’ardeur 
pour  les  foufitances.  Il  n’eft  pas  néceffaire 
que  nous  les  cherchions  comme  eux,  ni  que 
nous  les  demandions  à Dieu. Sa  providence 
prend  aflTez  foin  d’^  pourvoir  ; & par  une 
miféricorde  auffî  favorable  qu’elle  nous 
femble  févère  & rîgoureufe,ilne  nous  lailTe 
point  manquer  fur  la  terre  de  difgraces  & 
d’affli étions.  Il  n’eft  queftîon  pour  nous  que 
d’en  bien  ufer  ; tellement  que  cette  robe 
de  .pourpre  dont  noi^  confentirons  à être 
revêtus  , nous  foit  une  robe  d’honneur  & 
tfn  vêtement  de  fainteté  à quoi  il  nous  re;« 
•connoilTe.  Mais  voici  l’erreur  la  plus  déplo^ 
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ble , & c’cft  celle  oà  les  difciples  eux-mê- 
;s  tombèrent.  Ils  fe  perfuadoient  que  Je- 
.-Chrift  dans  la  fuite  feroit  un  Roi  tem- 
rel  que  fous  fon  régné  ils  n’auroient 
;n  à fouffrir  : Domine  ,Jî  in  tempore  hoc  AÛ.c,t 
Situes  regnum  Jfra'él  f Ainfi  nous  nous 
aginons  faulfement , & nous  croyons  , 
rce  que  nous  femmes  à Dieu  , que  nous 
vons  être  exempts  de  toutes  peines  & à 
uvert  de  toutes  adverfités.  Nous  nous 
3nnons  de  voir  des  gens  de  bien  affligés 
fujets  aux  calamités  humaines  ; & com- 
i ce  qui  nous  touche  nous  eft  encore 
aucoup  plus  fenfible  , il  ne  faut  que  le 
us  léger  accident  qui  nous  atrive,pour 
ms  troubler  & nous  déconcerter.  D’où 
ent  cela  ? c’eft  que  nous  ne  confidérons  ^ 
s que  ce  font  là  juftement  les  apanages 
i Roi  que  nous  fervons , & que  c’eft 
r-là  qu’il  nous  diflingue  , & qu’il  nous- 
t entrer  au  nombre  de  fes  élûs. 

Enfin  nous  dépendons  d’un  Roi  ignoré 
I monde , abjet  & obfcur  félon  le  mon- 
' , regardé  , fi  je  puis  m’exprimer  de  la 
rte,  comme  un  rofeau  dans  le  monde  r 
mment  donc  fommes-nous  fi  jaloux  d’y 
roître  & de  nous  y élever  ? Je  vous  laiffe, 
es  Frétés , faire  vous-mêmes  cette  monf- 
aeufe  oppofition  , d’un  Roi  volontaire— 
gnt  réduit  dans  le  dernier  mépris  & dans^ 
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l’humiliation  la  plus  profonde , & d"un  vil 
fujet  qui  ne  penfe  qu’à  s’agrandir , qu’à  te- 
nir au-deflus  des  autres  un  rang  qui  le  faflfe 
craindre,  quilefafle  honorer , qui  lui  attire 
des  refpeéîs  & de  la  conlidération  parmi 
les  hommes.  Car  n’eft-ce  pas  là  le  terme  ou 
tendent  tous  les  défirs,  toutes  les  réflexions, 
tous  les  projets  & toutes  les  démarches 
d’une  .multitude  infinie  de  Chrétiens  , ado- 
rateurs d’un  Dieu  abaiflfé  , moqué  , outra- 
gé ? C’eft  à vous,  mes  chers  Auditeurs,  à lé 
dédommager  de  tant  d’outrages  qu’il  a re- 
çus de  fes  ennemis,  & qu’il  a fi  fouvent  re- 
çus de  nous  - mêmes.  Les  Juifs  n’en  ont 
point  voulu  pour  leur  Roi  ; mais  nous  l’a- 
vons choifi  pour  le  nôtre.  Allons  lui  offrir 
nos  hommages  , & des  hommages  dignes 
de  lui:  l’hommage  d’une  tendre  componc- 
tion , l’hommage  d’une  fainte  mortifica- 
‘ tion , l’hommage  d’une  fincère  humilité  de 
cœur  &:d’a61:ion.  Voilà  par  oh  il  veut  être 
honoré  , & par  oh  nous  parviendrons  à 
régner  un  jour  avec  lui  dans  la  gloire , que 
je  vous  fouhaite  , &c.  '* 
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Sufceperunt  autcm  Jefum , & eduxerunf.  Et  baju. 
lans  fibi  crucem , exivitin  eum  quidicitur  Cat-, 
variæ  locum. 

Alors  ils  frirent  Jefus , & ils  V emmencrent  \&  Je~  - 
fus  chargé  de  fa  Croix  fortit  four  aller  au  lieu 
aff elle  Calvaire,  En  S. Jean,  chap.  ip, 

VOus  voyez.  Chrétiens,  quel  doit  être 
aujourd’hui4e  fujet  de  notre  entre- 
tien : Jefus-Chrift  fortant  du  Prétoire  de 
Pilate  & marchant  vers  le  Calvaire,  chargé 
de  fa  croix.  Voilà  le  trille 'objet  que  j^ai  à 
vous  repréfenter.  Après  tant  defcênes  dif- 
ferentes,& toutes  également  lugubres, nous 
approchons  enfin  de  la  funelle  catallrophe 
d’une  tragédie  fi  fanglante.  Il  faut  que  le 
facrificefoit  confommé,  & que  la  viélime 
perde  la  vie.  Ç’ell  pour  cela  qu’on  le  con- 
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duit  au  Calvaire  , ce  Jufte,  ce  Saint  des 
faints  , cet  homme-Dieu  condamné  à la 
mort , & qu’on  lui  donne  même  à porter  la 
croix  qui  lui  eft  deftinée.  Contemplons-le 
dans  cette  marche,  mes  chefs  Auditeurs,  & 
fuivons-le  nous  mêmes  pas  à pas.  Que 
veux-je  dire  ? Mon  deflfein  eft  de  vous  ap- 
prendre comment  nous  devons  nous-mêmes 
dans  le  chriftianil'me  porter  la  croix  , & la 
porter  après  Jefus-Chrift.  Car  il  y a pour 
nous  des  croix  en  ce  monde  ; il  y en  a , 
vous  le  fçavez  , de  toutes  les  fortes  , & 
nous  avons  chacun  la  nôtre.  Or  il  nous  eft 
d’une  conféquence  infinie  de  la  bien  porter, 
en  la  portant  fur  les  traces  deJefus-Chrift  j 
& c’eft  de  quoi  je  vais  tout  enfemble  vous 
faire  voir  la  néceflité  & la  facilité.  Né-  . 
ceffité  de  porter  la  croix  après  Jefus  Chrift, 
ce  fera  la  première  partie  : facilité  de  por- 
ter la  croix  après  Jefus-Chrift,  ce  fera  la  fé- 
condé. Que  ces  deux  pdints  bien  compris 
peuvent  produired’heureux  effets!  & qu’ils 
font  capables  de  nous  rendre  tant  de  fouf- 
frances  où  nous  fommes  tous  les  jours  expo 
fés , & plus  falutaires  qu’elles  ne  l’ont  été 
-jufqu’à  préfent , & plusfupportables  ! Ap- 
pliquez-vous.- 

X /Arrêt  de  mort  étoit  prononcé  contre 
le  Fils  de  Dieu , & toutes  chofes  étoient 


Diaiîizcd  by  Google 


• f 


POifTANT  SA  Croix.  13,7 
^réparées  pour  l’exécution.  On  lui  fignifie 
ju’il  efttems  d’aller  au  fupplice,  & on  lui 
>réfente  fa  croix,  dont  on  l’oblige  à fe  char- 
jerjufques  au  Calvaire.  Toutes  fes  forces 
ont  épuifées , tout  fon  corps  efl:  meurtri  de 
oups  & couvert  de  plaies;  il  ne  fc  fourient 
ue  par  miracle  , & à chaque  moment  il  eft 
ir  le  point  de  fuccomber  ; le  chemin  qui 
léne  à la  montagne , eft  rude  & difficile , 

: fa  croix  efnfin  eft  d’une  pefanteur  extraor- 
inaire.  Il  n’importe  : les  Juifs  n’ont  nul 
jard  à tout  cela.  C’eft  l’Ifaac  de  la  loi 
Duvelle  ; il  faut  qu’il  porte  lui-même  le 
ois  de  fon  facrifice.  Car  l’ifaac  de  l’an- 
enneloi  n’étoit  qu’une  figure  de  celui-ci, 
ne  porta  fon  propre  bûcher  que  pour 
noncer  ce  qui  arriveroit  dans  la  plénitu- 
des tems  au  vrai  Meffie. 

Ce  ne  fut  point  au  refte  fes  feuls  enne- 
squi  lui  impoférent  une  obligation  ft  ri- 
ureufe:  ce  fut  fon  Pere  qui  l’a  voit  ordon- 
de  la  forte  , & dont  toutes  les  volontés 
)ient  pour  lui  autant  de  préceptes  invio- 
lés. Ainfi  Abraham  prit41  le  bois  de 
olocaufte , félon  le  terme  de  l’Ecriture  ; 
l’ayant  mis  fur  les  épaules  de  fon  fils , il 
commanda  de  marcher  en  cet  état  vers 
nontagne  où  il  fe  difpofoit  à l’immoler: 
it  quoque  ligna  holocaujii , impofuit  Genef^ 
T Jfaac  Jilium  fuunit  c» 
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Le  voilà  donc,  mes  Freres,  ce  véritable 
Ifaac  en  qui  toutes  les  nations  doivent  être 
bénies , le  voilà  ce  Fils  unique  de  Dieu  , 
qui  paroît  portant  le  bois  defon  holocaufte 
l'ur  fes  épaules  fa  crées  , & dans  fon  cœur 
le  feu  qui  doit  fervir  aie  con fumer , je  veux 
dire  , le  feu  de  fa  charité  divine.  Il  eft  ac- 
compagné de  deux  infâmes  voleurs,  lui  qui 
dans  le  féjour  & les  fplendeurs  de  la  gloire 
célefte,  eft  alTis  au-delfus  de  toùs  les  chœurs 
des  Anges , & qui  fe  fit  voir  avec  tant  d’é- 
clat fur  le  Thabor  au  milieu  de  Moyfe  & 
d’Elie.  Tout  le  ciel  eft  attentif  à cefpeéla- 
cle  ; & jamais  y en  eut-il  un  plus  digne  en 
eftét  de  fes  regards  ? L’efcorte  qui  l’envi- 
ronne & qui  s’avance  avec  lui , ce  font  les 
miniftres  de  la  juftice  ; ce  font  tous  les  Prê- 
tres, les  Pontifes,  les  Princes  de  la  Synago- 
gue ; c’eft  toute  la  foldatefque  & tout  le 
peuple,  dont  l’innombrable  multitude  lui 
fait  comme  une  pompe  funèbre.  On  le  pref- 
fe,  on  redouble  les  inveélives  & les  impré- 
cations. Parmi  ce  tumulte  & cette  confu- 
fion,il  traîne  quelque  tems  fa  croix,  plutôt 
qu’il  ne  la  porte  : mais  tous  fes  efforts  ne 
luffifent  pas  au  poids  qui  l’accable,&fans  un 
prompt  fecours  il  n’y  a pas  lieu  d’efpérer 
qu’il  pourfuive  plus  loin  fa  route  , ni  qu’il 
puiffe  parvenir  au  terme  fatal  où  les  Juifs 
fouhaitent  fi  ardemment  de  le  voir.  C’eft 
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clone  par  cette  crainte,  dit  faintJérômej& 
non  par  compaflîon,  qu’on  penfe  à l’aider. 

On  ne  veut  paS  que  par  une  mort  précipi-  • 

:éeil  échappe  aune  mort  mille  fois  plus  dou- 
oureufe  & plus  ignominieufe.  La  haine  de 
es  perfécuteurs  ne  feroit  pasalTouvie  &pleî 
nentrafîafiée,  s’ils  n’étoient  fpedlateurs  de 
oute  la  honte  & de  toute  la  cruauté  defon 
Tucifiement , & s’ils  ne  repailToient  leurs 
'eux  de  ce  plailir  barbare.  Voilà  pourquoi 
’on  arrête  Simon  le  Cyrénéen.  Il  fe  défend, 
nais  on  l’engage  par  force:  ilréfifte,  mais 
<n  lui  fait  violence , & on  le  contraint  de 
[livre  Jefus  & de  le  foulager.  Et  impofue- 
unt  illi  crucem  portare  poji  Jefum,  c, 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’intention  des  Juifs, 
ocre  Maître  , mes  Freres , avoit  en  cela 
lême  fes  vûes  ,*  & rien  ne  fe  faifoit , qui 
e dût , félon  fes  deffeins , contribuer  à 
Dtre  édification.  Cependant  à une  peine 
ù il  reçoit  quelque  foulagement , une  au- 
e fuccéde.Il  apperçoit  une  troupe  de  fem- 
es , qu’une  tendre  pitié  attire  après  lui  , 

)ur  compatir  du  moins  à fes  maux  , s’il 
efl  pas  en  leur  pouvoir  de  l’en  délivrer. 

2urs  vifages  font  baignés  de  larmes,  elles 
frappent  la  poitrine,  elles  éclatent  en  gé- 
ilTemens.  A cetafpeél , que  dût  reffentir 
n cœur  ? De  quelle  pitié , dit  faint  Am- 
oife , paya-t-il  lui-même  toute  la  pitié 
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qu’elles  lui  témoignoient  f 11  né  veut  paS 
' ' qu’elles  pleurent  pour  lui  ; mais  il  les  aver- 
tit de  pleurer  pour  elles-mêmes.  Il  ne  veut 
pas  qu’elles  s’arrêtent  à déplorer  fa  misère; 

' mais  il  leur  fait  entendre  qu’elles  doivent 
bien  autrement  déplorer  les  affreufes  cala- 
mités & les  misères  extrêmes  dont  leurs  en- 
fans  font  menacés.  Il  leur  prédit  le  plus  dé- 
folant  avenir,  & un  avenir  prochain:  qu’a- 
lors  on  dira  d’elles,  Bienheureufes  les  fem- 
mes qui  font  demeurées  ftériles  ; Bienheu- 
reufes les  entrailles  qui  n’ont  point  conçu, 
& les  mammellesqui  n’ont  point  donné  de 
lait  : qu’alors  elles  s’adrefferont  aux  mon- 
tagnes & aux  collines,  & que  dans  leur  dé- 
fefpoir  elles  s’écrieront  : Montagnes,  tom- 
bez fur  nous  ; collines,  couvrez-nous.  Car 
fi  l’on  traite  ainfîlebois  verd , conclut-il; 
que  fera-t-on  du  bois  fec  ? C’eft-à-dire,  ju- 
gez par  ce  que  jefouffre  , ce  que  vous  de- 
^ vez  un  jour,  à plus  forte  raifon  , foufFrir 
Luc,  vous-mêmes  : Quia  Jî  in  viridi  ligna  hcec 
ir.23.  faciunt  , in  aridoquid  Jïet  ? . 

Raifonnement  invincible,  mes  chers  Au- 
diteurs , & preuve  la  plus  convaincante 
pour  nous-mêmes  , fi  nous  nous  en  faifons 
à nous-mêmes  la  jufte  application.  Tout 
nous  prêche  ici  la  néceffité  indifpenfable 
de  porter  la  croix,  & la  nécelTité  encore 
plus  étroite  de  la  porter  aprèsJelus-Chriftj 
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r ces  deux  néceflltés  font  bien  difFéren- 
, & l’une  enchérit  infiniment  fur  l’autre, 
ceffité  de  porter  la  croix  ; pourquoi  ? par- 
qu’un  homme-Dieu  , notre  modèle  3c 
tre  médiateur  , l’a  portée  : d’où  il  s’en- 
X , que  nul  homme  n’a  droit  de  s’en 
empter.  Et  en  effet  , c’efl;  un  jufte , 3c 
us  ne  fommes  que 'des  pécheurs  ; c’cft  un 
Is  , & le  Fils  du  Très-haut , & nous  ne 
mmesque  des  efclaves  ; c’eft  un  Dieu,  3c 
»us  ne  fotpmesque  de  viles  créatures. De- 
les  conféquenees  font  aifées  à tirer  , 3c 
trouvent  renfermées  dans  cette  courte  3c 
vine  parole  du  Sauveur  , qui  feule  con- 
mt  tout  ce  que  poûrroient  exprimer  les 
us  longs  difcours  , & qui  devroit  être  le 
jet  jéternel  de  nos  réflexions  : Si  in  viridi 
^no  hœc  faciunt , in  arido  quid  jiet  f 
Jefus-Ghrift , remarque  faint  Auguftin, 
a porté  la  croix  , que  parce  qu’il  l’a  vou- 
: mais  la  volonté  qu’il  a eue  de  la  porter,’ 
i en  a fait  une  néceflîté  ; & ce  qui  fut  pour 
i une  néceffité  d’engagement  libre  , efl: 
îvenu  pour  nous  une  néceffité  de  devoir, 
le  néceffité  de  loi , une  néceffité  de  con- 
tion  & d’état.  Entre  lui  3c  nous , ajoute 
même  faint  Doéleur,  il  y a une  différen» 
bien  eflfentielle,  Car  on  ne  peut  pas  dire 
nous  que  nous  portons  la  croix  , paaçc 
c nous  le  voulons.  On  peut  bien  dire 
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que  nous  la  voulons  porter , on  peutbieà 
dire  que  nous  la  portonç  & que  nous  le  vou- 
lons 5 mais  que  nous  ne  la  portions  que 
parce  que  nous  le  voulons , c’eft  ce  qui  ne 
nous  convient  pas.  Il  n’appartenoit  qu’au 
Sauveur  du  monde  de  la  porter  de  la  for- 
te ,&  il  n’y  a que  lui  dont  il  foit  vrai,  non- 
feulement  qu’il  l’a  portée  & qu’il  l’a  voulu,' 
mais  qu’il  ne  l’a  portée  que  parce  qu’il  l’a 
JLuguJ},  voulu:  Nonoblatus  eji  voluit,ce  font  les 
paroles  de  faint  Auguftin  , fed  oblatus  efi 
quia  voluit. 

Or  c’eft  fur  cela  même  que  je  dois  forr 
mer  ma  réfolution.  Car  fi  Jefus-Chrill:  a 
bien  voulu  porter  la  croix  fans  être  obligé 
«i  le  vouloir , que  dois-je  faire , moi  qui 
ne  puis  refufer  de  la  porter  , & ne  le  pas 
vouloir , fans  me  la  rendre  d’une  part  beau- 
coup pluspefante,  & de  l’autre  abfolument 
inutile  ? Quoi  que  je  faffe , je  lâ  porterai  ; 
dc'tous  mes  foins  , toutes  mes  précautions 
ne  m’en  préferveront  jamais.  Quand  je  fe- 
rois  aflîs  fur  le  Thrône  , je  ne  l’éviterois 
pas  : au  contraire  , je  fy  trouverois  plus 
dure  & plus  accablante  qu’en  bien  d’autres 
conditions.  Dieu  l’a  ainfi  réglé  & arrêté. 
Si  c’étoit  par  la  difpofition  des  hommes 
que  cela  arrivât, peut-être  pourrois-je  pren- 
dre des  mefures  pour  m’en  garantir;  niais 
c’eft  un  arrêt  du  ciel  contre  lequel  U n’y  a 
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c de  confeil,ni  de  prudenceriVon  ejlpru- 
la , non  eji  conJiLium  contra  Dominum, 
rande  prudence  eft  de  me  conformer 
Ibuverain  arrêt,  puifqu’il  eft  irrévoca- 
& qu’il  n’y  a pointde  tribunal  où  j’en 
ê appeller.  Le  grand  fecret  eft  de  me 
re  la  croix  volontaire;  & puifque  je  ne 
avoir  la  gloire  delà  porter,  parce  que 
• veux,  le  plusfage  confeil  eft  d’avoir 
loins  la  gloire  de  l’accepter  & de  la 
oir  quand  je  la  porte  : ne  me  conten- 
pas  là-delTus  d’une  certaine  perfuafion 
ie  & générale,  qu’il  faut  porter  fa  croix 
! le  monde , ( car  il  n’y  a perfonne  qui 
foit  convaincu;)mais  m’appliquant  en 
iculier  ce  principe  univerfel , lerédui- 
aux  occafions  & aux  points  qui  me 
propres  , reconnoiflant  la  croix  dans 
jjets  où  Dieu  me  la  préfente , & pre« 
bien  garde  à ne  la  pas  confidérer  feu- 
:nt  en  fpéculation  & en  idée  , ce  qui 
Terreur  de  la  plupart  des  Chrétiens  , 
la  déterminant  à ceci  & à cela  ; bé- 
nt  Dieu  de  cette  affliélion  , me  fou- 
ant  à cette  difgrace,  fouffrant  avec  pa- 
re cette  douleur  , cette  incommodité  , 
-perte  de  biens , ce  rebut  &ce  nnépris 
aa  perfonne , parce  que  tout  cela  eft: 
ablement  la  croix  & ma  croix  , qu’il 
porter,  puifque  la  Providence  me  l’a 

« 
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préparée  , & qu’elle  me  vient  de  la  maïni 
du  Seigneur. 

Je  n’en  dis  pas  alTez,  mes  Freres  ; & s’il 
eft  néceflaire  de  la  porter,  cette  croix  com- 
bien plus  l’eft-il  de  la  porter  après  Jefus» 
Chrift  ? Car  de  la  porter  fimplement,  c’efl: 
la  chofe  en  foi  la  plus  indifférente.  Les  pé- 
cheurs la  portent  auflî  bien  que  les  Saints, 
& tous  les  jours  on  la  porte  pour  fe  damr 
ner  comme  pour  le  fauver.  Mais  de  la  por- 
ter après  le  Fils  de  Dieu,  c’eft-à-dire,  dans 
le  même  efprit , avec  les  mêmes  vues  , & 
par  le  même  chemin  que  le  Fils  de  Dieu; 
voilà  le  point  capital , & ce  qui  opère  le 
falut. 

Orc’eft  à quoi  il  nous  engage  puiflàm- 
ment  dans  le  myftère  que  nous  méditons. 
Les  Peres  demandent  pourquoi  cet  adora- 
bleSauveur  allant  auCalvaire, voulut  qu’on 
lefoulageât,  & qu’on  bidonnât  quelqu’un 
pour  porter  la  croix  avec  lui.  Ne  pouvoit- 
jl  pas  faire  un  miracle  f Ne  pouvoit-il  pas 
mettre  en  œuvre  cette  toute  - puilfante 
vertu  qui  porte  le  monde , & dans  une 
telle  conjonélure  ce  miracle  n’eûr-il  pas 
fervi  à fa  gloire  f Ne  pouvoit-il  pas  rani- 
mer toutes  fes  forces,  quoiqu’épuifées  ? Sc 
ne  le  fit-il  pas  enfuite  , lorfqu’avant  que 
de  rendre  fon  dernier  foupir,  ilpoulfa  vers 
le  ciel  un  cri , qui  félon  tous  les  principes 
ê de 
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e la  nature , n'étoic  point  d’un  homme 
ïourant  ? Ne  pouvoic-il  pas  appeller  des 
lillions  d’Anges  , & le  fecours  d’un  feul 
’eut-il  pas  été  pour  lui  un  foutien  plus 
Lie  fuffifant  î Ah  ! mes  Freres , répond  faine 
mbroife , il  pouvoir  tout  cela  : mais  tout 
îla  n’étoit  point  de  l’ordre  de  fa  prédefti- 
ition  &:  de  la  nôtre.  Il  ne  devoir  point 
ipeller  d’Anges  à fon  fecours , parce  que 
croix  n’étoit  point  pour  les  Anges.  Il  ne 
î voit  point  faire  de  miracle  pour  la  porter  < 
ul , parce  que  la  croix  n’étoit  pas  pour 
i feul.  C’étoit  la  croix  des  hommes  & la 
înne:  il  falloir  donc  qu’il  la  portât  avec  les  ■ 
immes , ou  que  les  hommes  la  portalfent 
ec  lui , & c’eft  pourquoi  il  fouffre  que 
mon  , ce  pauvre  étranger  , lui  foit  allô-  ^ 
i : Bonus  ordo  nofiri  profeclûs  j ut  priîis  Am%r, 
Lcis  fu&  jugum  ipfe  humeris  imponerct 
inde  nobis  tradiderit  fublevandum.  En 
la  il  s’efl:  propofé  notre  avancement  & 
tre  bien.  Il  a pris  d’abord  le  joug  de  la 
)ix  & l’a  chargé  fur  fes  épaules  , & puis 
lous  l’a  donne , comme  pour  nous  dire  : ' 
dlà  déformais  votre  partage  ; n’en  chet- 
2z  point  d’autre  : c’eft  celui  des  élus  de 
eu.  Cette  croix  n’eft  pas  moins  pour 
LIS  que  pour  moi , & elle  doit  être  mê- 
? plus  pour  vous  que  pour  moi , puif- 
’elle  n’a  été  pour  -moi , que  parce 
Exhort,  £>  Injl,  Tome  IL  G 
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qu’elle  devoir  être  pour  vous. 

C’eft  ainfi  , dis-je , qu’il  nous  parle  : Si 
parce  que  la  plupart  des  hommes  n’enten- 
dent pas  ce  langage  , & qu’ils  ont  peine  à 
l’écouter  j parce  qu’au  lieu  de  s’attacher  à 
la  pratique  de  cette  grande  maxime  ,ils  fe 
repaiflent  de  vaines  idées  & de  faulTes  appa- 
rences ; parce  que  tout  le  fruit  qu’ils  re- 
cdeillent  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift , eft 
d’en  concevoir , à certains  momens , quel- 
ques fentimens  tendres  & affeélueux  , par- 
ce qu’en  même  tems  que  nous  la  pleurons  , 
nous  n’y  voulons  participer  en  aucune  ma- 
niéré J verfant  des  larmes  de  dévotion  au 
fouvenir  & à la  vue  de  la  Croix  , mais  du 
refte  , employant  tous  nos  efforts  à l’éloi- 
gner de  nous , autant  qu’il  nous  eft  poffi- 
ble  j enfin , parce  que  la  confidération  des 
fouffrances  du  Sauveur  n’a  pû  encore  nous 
mettre  dans  cette  difpofition  chrétienne  , 
de  vouloir  fouftVir  avec  lui , que  fait-il  ? Il 
s’adreffe  à nous  pour  nous  faire  la  meme 
leçon  qu’il  fit  à ces  femmes  de  Jerufalem  ; 
•NoUte  fiere  fuper  ms  ; détrompez-vous  » 
nous  dit-il  J & inftruifez-vous.  Pleurer  ma 
pafiîon , c’efl:  fans  doute  un  faint  entretien  j 
mais  ce  n’eft  point  de  cela  feulement  qu’il 
s’agit  ; & fi  vous  vous  en  tenez  là  , autant 
vaudroit  de  n’y  point  penfer  , & de  ne  la 
pleurer  jamais.  Çar  il  y a fi  Ipng-tems  quQ 
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vous  la  pleurez  , fans  que  vos  pleurs  aient 
produit  en  vous  un  changement  folide  & 
véritable.  Super  vos  ipfos  fiete  : commencez 
par  pleurer  fur  vous-mêmes  , & puis  vous 
pourrez  pleurer  fur  moi.  Pleurez  fur  tant 
de  délbrdres  où  vous  vous  lailïez  fans  cefle 
entraîner.  Pleurez  fur  l’éternel  malheur 
dont  vous  êtes  menacés  , & à quoi  vous 
vous  expofez.  Pleurez  de  cequ’après  avoir 
cent  fois  médité  le  myftère  de  ma  croix  , 
vous  n’en  êtes  pas  moins  fenfuels,pas  moins 
amateurs  de  vous-mêmes , pas  moins  enne- 
mis de  tout  ce  qui  peut  mortifier  ou  votre 
cœur  ou  votre  chair.  Pleurez  de  ce  que  , 
malgré  toutes  vos  larmes  & toute  votre 
compaffion  pour  moi , vous  n’en  êtes  pas 
plus  déterminés  à partager  avec  moi  mes 
peines , ni  à tenir  la  même  route  que  moi. 
Pleurez  de  ce  que  vous  n’avez  point  enco- 
re appris  de  mon  exemple , à faire  chré- 
tiennement ce  que  néanmoins  vous  ferez 
îiéceflàiremenc  jufqu’au  dernier  jour  de 
votre  vie  , qui  eft  de  marcher  dans  la  voie 
de  la  tribulation  & de  la  croix  ; Nolite flerc 
Juper  me\fed  fupervos  ipfos  ficte.  A cela  , 
mes  Freres  , que  devons-nous  répondre , & 
en  quels  fencimens  devons-nous  là-delTu» 
entrer  ? Je  les  réduis  à trois  : fe  premier, 
d’une  vive  douleur  ; le  fécond , d’une  hum- 
ble reconnoiflànce  ; & le  troifiéme  , d’une 
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ferme  réfolution.  Car  ce  que  je  dois  d’a^ 
bord  témoigner  à Dieu  , & ce  que  je  dois 
.amèrement  & véritablement  reflenrir  de- 
vant Dieu , 'C’eft  un  regret  fincère  d’avoir 
depuis  tant  d’années  (î  mal  porté  ma  croix  ; 
je  veux  dire , de  l’avoir  portée  par  con- 
trainte , & non  par  vertu  j de  l’avoir  portée 
en  me  défendant , en  me  révoltant , en  me 
plaignant , enmedéfolant , en  murmurant  • 
de  l’avoir  portée  pour  le  monde  , pour  les 
vains  refpeéts  du  monde  , pour  lés  faulTes 
efpérances  du  monde  , & jamais  pour  le 
ciel  ni  pour  Dieu  ; de  l’avoir  par  confé- 
quent  portée  fans  mérite  & même  à ma 
condamnation  , au  lieu  de  la  porter  pour 
mon  falur , & de  m’en  faire  un  moyen  de 
iânétification. 

Tels  font  en  effet , Chrétiens , les  déplo- 
rables égaremens  oîi  nous  tombons  à l’é- 
gard des  fbuffrances  & des  aflPliétions  de  la 
vie.  Nous  portons  la  croix  ; mais , fi  j’ofe 
nfer  de  cette  expreffion  , nous  la  portons 
comme  des  forçats  qu’on  tient  enchaînés  , 
& qu’on  foumet  au  joug  & au  travail  à for- 
ce de  coups.  Ainfi  la  porta  ce  Simon  de 
Cyréne  : il  fallut  le  menacer,  l’intimider  , 
Tarrêter  < Hune  angariaverunt  ut  tollerec 
cruetm.  Nous  portons  la  croix , mais  en  fai- 
fanttous  les  efforts  poffiblès  pour  la  fecoiiec 
& nous  en  décharger.  Dedà  tant  de  mefures 
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:ju’on  prend , tant  d’inquiétudes  & d’agita- 
:ions  où  l’on  entre , tant  de  mouvemcns 
que  l’on  fe  donne  : & parce  que  tous  ces 
mouvemens  , toutes  ces  agitations  & ces 
inquiétudes , toutesces  melures  n'ont  com- 
munément d’autre  fuccès  que  de  nous  tour- 
menter davantage  , bien  loin  d’apporter 
quelque  foulagementau  mal  qulnous  pref- 
fe , de- là  les  chagrins , les  mélancolies , les 
amertumes  de  cœur  y les  emportemens , 
quelquefois  les  plus  violens  défefpoics  ôc 
les  blafphêmes  les  plus  impies  contre  le 
Seigneur  & fa  providence.  Nous  portons  la 
croix,  mais  nous  la  portons  pour  nous  avan- 
cer dans  le  monde,  & félon  le  monde  : car 
y a-t-il  une  croix  plus  rude  que  celle  d’un 
homme  intérelTé  , qui  pour  fatisfaire  fon 
avare  convoitife , fe  mine  de  foin  & de  fa- 
tigue ; que  celle  d’un  homme  vain  & or- 
gueilleux , qui  pour  un  honneur  frivole , fe 
confume  d’études  & de  veilles  ; que  celle 
même  d’un  homme  fenfuel  & voluptueux, 
que  fa  paflîon  expofe  à mille  dégoûts , & 
quelle  dévore  de  foupçons  & de  jaloufies ? 
Nous  portons  la  croix , & ne  la  portant  pas 
comme  nous  le  devons , nous  nous  la  ren- 
dons infruébueufe  devant  Dieu , & inutile 
pour  le  Royaume  de  Dieu. 

Encore  fi  elle  nous  devenoit  feulement 
tûutile;  mai$  nou$  la  portons  à notre  rnine., 
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^150  Sur  Jesus-Christ 
& cette  même  croix  par  où  Dieu  vouloir 
nous  attirer  à lui , & nous  alïîirer  la  poflef- 
fîon  de  fa  gloire,  fera  éternellement  contre 
nous  un  titre  de  réprobation,  puifquece',fera 
une  grâce  dont  nous  aurons  abufé  & donc 
Dieu  nous  demandera  compte.  Voilà  de 
quoi  je  dois  m’humilier  en  la  préfence  de 
Dieu,  Ah  ! Seigneur , je  ne  ferai  pas  moins 
jugé  félon  les  maux  dont  vousm’aurez  affli- 
gé fur  la  terre , que  félon  les  biens  donc 
vous  m’aurez  comblé  5 & votre  juftice  ne 
me  punira  pas  moins  du  mauvais  ufage  des 
uns  que  des  autres.  Car  les  uns  & les  autres 
partoient  également  de  votre  miféricorde, 
& dévoient  contribuer  à l’accompliflemenc 
de  fes  favorables  delTeins.  Je  vois , mon 
Dieu,  routes  les  perresque  j’ai  faites,  & j’en 
gémis.  Heureux  de  n’y  être  pas  infenfible  , 
& d’en  concevoir  aâruelJemenc  le  vrai  re- 
pentir qu’il  vous  plaît  de  m’en  infpirer. 

L’autre  fentiment  eft  celui  d’unehumble 
reconnoiffance  envers  Dieu,  qui  nous  a mis 
dans  cette  néceflité  de  porter  la -croix  & de 
foufflir.  Non-feulement  je  ne  dois  pas  la 
regarder , cette  néceflité  inévitable , com- 
me un  malheur  j mais  je  la  dois  confidérer 
comme  un  des  plus  folides  avantages  de 
cette  vie.  Non-feulement  j’y  dois  confentir, 
mais  j’en  dois  être  bien-aife , mais  j’en  dois 
louer  Dieu  | mais  je  dois  m’écrier  avec 


Portant  SA  Croix,  ifi 
S.  Auguftin  , 'Félix  neceffitas  ! O faluraire  Augujli 
ôc  précieufe  nécefîîré  ! car  puifque  c’ell:  la 
croix  qui  me  doic  fauver , n’eft-ce  pas  un. 
bien  pour  moi  qu’elle  me  fuive  par-tout , ôc 
qu’il  ne  foit  pas  en  mon  pouvoir  de  l’éloi- 
gner de  moi  ôc  de  ni’en  préferver  ? Si  Dieu 
me  lailToit  fur  cela  le  choix , je  n’aurois  pas 
le  courage  de  la  chercher , & il  y a bien  de 
l’apparence  que  je  fuccomberois  aux  révol- 
tes de  la  nature  , & aux  répugnances  de 
mes  fens,  qui  fe  foiilévent  contre,  & qui  ne 
peuvent  s’e»  accommoder.  Ainfi  je  palTe- 
rois  mes  jours  fans  combats  , fins  viétoires 
fur  moi-même,  fans  mortification  & fans 
pénitencei  Or  une  vie  fans  pénitence  , eft 
une  vie  de  damnation.  Mais  grâces  au  Sei- 
gneur , dont  la  fageffe  y a pourvu , il  ne 
m’eft  pas  libre  de  fuir  la  croix  ôc  de  m’en 
garentir.  Il  n’y  a que  la  maniéré  de  la  por- 
ter qui  dépend  de  moi , ôc  dès  qu’il  ne  s’a- 
git plus  que  de  la  maniéré  , on  a moins  de 
peine  à fe  réfoudre  & à prendre  le  plus  fage 
& le  meilleur  parti.  Je  ferois  bien  aveugle 
ôc  bien  ennemi  de  moi- même , li  me  trou- 
vant attaché  inféparablement  à la  croix , je 
ne  la  portois  pas  au  moins  de  bonne  grâce , 
lôc  ne  tâchois  pas  d’en  profiter. 

Quel  eft  donc  le  dernier  fentiment  qui 
me  refte  à prendre  ? c’eft  une  ferme  téfolu- 
•<ion  de  bien  porter  ma  croix  jufqu’à  ce  que 
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je  fois- arrivé  au  fommet  de  la  montagne** 
c’eft-à-dire  , jufqu  à ce  que  je  fois  parvenu 
à la  fin  de  ma  vie  & au  terme  de  ma  félicité 
éternelle  où  je  fuis  appelle  de  Dieu.  Car 
m’appliquant  les  paroles  de  l’Ange  au  pra- 

lii.Reg,  phéte  Elie , je  me  dis  à moi-même  r Surge  , 
prends  courage  j mon  ame , & ne  te  laille 
point  abbattre.  Tu  n’es  pas  au  bout  de  ta 
courfe.  Il  y a bien  encore  du  chemin  à faire 
pour  y atteindre  ; & puifque  la  voie  qui 
nous  y conduit , eft  celle  de  la  croix , il  y a 
bien  encore  pour  toi  des  croix  à porter  : 
Grandis  enim  tibi  rejiat  via.  C’eft  ici  qu’il 
faut  de  la  fermeté  & de  la  perfévérance. 
On-en  voit  qui  portent  alFez  bien  la  croix 
une  partie  du  chemin , qui  la  portent  bien 
pour  un  rems , mais  qui  fe  relâchent  enfui- 
te , & qui  demeurent.  Ce  n’eft  point  à eux 
que  la  couronne  eft  promife  * & ce  n’eft: 
point  ainfi  qu’on  emporte  le  prix.  Il  n’eft: 
réfervé qu’au  vainqueur,  & onnel’eft,  qu’a- 
près  avoir  fourni  toute  la  carrière.  Mais  il 
en  doit  coûter  pour  cela  : vous  le  dites , mon 
cher  auditeur;  & moi  je  vais  vous  montrer, 
non  plus  la  néceffité  , mais  la  facilité  dé 
.porter  là  croix  après  Jefus-Chrift.  Ceci  de- 
mande une  attention  toutenéuvelle , & ce 
fera  la  fécondé  partie. 

îi.  T . . 

Partie  ^ E ne  puis  mieux  entrer  dans  cette  fecon.; 
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jde  partie , que  par  une  figure , dont  j’ai  lieu 
de  croire  que  vous  ferez  touchés  , & qui 
pourra  faire  une  forte  impreflion  fur  vos 
cœurs.  Je  m’imagine  le  Sauveur  du  monde , 
chargé  de  fa  croix , montant  au  calvaire , & 
fuivi , non  des  Juifs  qui  font  fes  ennemis , 

'mais  des  chrétiens  qui  font  fes  difciples.  Jè 
me  le  repréfente  en  cet  état,  nous  adref- 
fant  la  parole , & nous  faifant  cette  même 
invitation  qu’il  a faite  tant  de  fois  à fes  Apô- 
tres , & qui  renferme  en  abbrégé  toute  la 
doélrine  évangélique  r.S'/  quis  vult pojl pie 
y^nire  , tollat  crucem  fuam  & fequatur  me.t.  is. 
Chrétiens,  vous  qui  protelTez  ma  loi , & qui 
vous  flattez  dé  m’appartenir,  déclarez-vous  ; 
ou  plutôt ,*éprouvez- vous  vous-mêmes,  & 
voyez  fi  vous  voulez  en  effet  venir  après 
moi.  Ah  ! il  le  faut  bien  , Seigneur  j &'  â 
qui  irions-nous  _^uifquec’eft  vous  feul  qui 
avez  . les  promeffes  & les  gages  de.  la  viè 
éternelle  ? Ad quem  ibimus  ? yerh  'a  vitA  ater*  Jàan, . 
1XA  habes.  Vous  y êtes  donc  réfolus , reprend  <»• 
ce  divin  Maître,  & vous  m’en  faites  unefin- 
cère  proteftation.  Or  fi  cela  eft  , écoutez- 
là  condition  que  jé  vous  propofe  : c’eft  que 
vous  prendrez,  fut  vous  mon  joug  , qui  eft 
ma  croix,  & que  vous  la  porterez  avec  moi  : : 

Tjollhe  jugum  meutn  fuper  vosi  Mait^, 

Voilà  des  paroles , mes  chers  Auditeurs , i w- 
qui;  de  tout  tems  ont  paru  bien  dures  auRv 

Gv. 
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âmes  mondaines , & dont  notre  molleiTè  $C 
notre  amour-propre  a toujours  témoigne 
une  extrême  horreur  : pourquoi  cela  ? parce 
que  nous  ne  les  avons  jamais  comprifes  dans 
toute  la  force  de  leur  fens , & que  nous  n’en 
avons  jamais  eii  une  intelligence  parfaite. 
Car  en  même  tems  que  ces  divines  paroles 
nous  impofent  une  obligation  , dont  notre 
foibleffe  eft  étonnée  , & qui  nous  femble 
trop  rigoureufe  pour  la  pouvoir  foutenir  , 
elles  nous  préfentent  d’ailleurs  tout  ce  qui 
peut  nous  en  adoucir  la  rigueur , & nous 
en  faciliter  la  pratique.  Appliquez-vous , je 
vous  prie , & tâchez  à vous  en  convaincre. 

De  quoi  s’agit-il  ? Ce  n’eft  pa^feulemenc 
de  porter  la  croix , mais  de  porter  la  croix 
de  Jefus-Chrift  ; ce  n’eft  pas  feulement  de 
la  porter  feul  & fans  guide , mais  de  la  por- 
ter après  Jefus-Chrift  & avec  Jefus-Chrift  ; 
ce  n’eft  pas  feulement  de  la  porter  volon- 
tairement & de  gré , mais  de  la  porter  en 
vue  de  Jefus-Chrift  & pour  Jefus-Chrift* 
Or  dès  que  c’eft  la  croix  de  Jefus-Chrift  , 
dès  qu’il  eft  queftion  de  la  porter  avec  Je- 
fus-Chrift &:  après  Jefus-Chrift,  pour  Jefus- 
Chrift  & en  vue  de  Jefus-Chrift , un  chré- 
tien , frere  &:  membre  de  Jefus-Chrift , y 
peut  il  alors  trouver  des  difficultés,  ou  quel- 
ques difficultés  qu’il  y puilfe  d’abord  ren- 
contrer , ne  font-elles  pas  bientôt  levées 
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fâr  la  douceur  & l’abondance  des  confola- 
tions  donc  il  eft  rempli  ? Du  moment  que  le 
foldac  voit  avancer  le  capitaine,  il  marche , 
il  court , il  vole  : point  de  péril  qui  l’arrête , 

& qui  même  ne  difparoilTe  à fes  yeux  j tout 
lui  devient  aifé.  S’il  héfitoit , s’il  délibéi  oit, 
s’il  reftoit  en  arriéré,  ne  feroit-ce  pas  une 
honte  & un  opprobre  , dont  la  confufion 
lui  feroic  mille  fois  plus  de  peine  que  tous 
les  dangers  qu’il  eût  eu  à efluyer  ? Hé  quoi , 
mes  Frétés  , ne  fommes-nous  pas  encore 
plus  étroitement  engagés  à Jefus-Chrift  ? 

Le  caraékère  dont  nous  fommes  revêtus , la 
fidélité  que  nous  lui  avons  jurée , le  ferment 
que  nous  lui  avons  fait,  tout  cela  a-t-il 
moins  de  pouvoir  pour  nous  animer  à le 
fuivre  ? Nous  feroit-il  ftioins  honteux  de 
reculer  ; & témoins  de  fes  démarches , fe- 
rions-nous moins  piquésd’une  généreufe& 
fainte  émulation  ? Car  il  ne  nous  dit  pas  , 
Marchez  devant  moi , mais , après  moi  ; il 
ne  nous  dit  pas , Ouvrez-vous  le  chemin  , 
mais,  entrez  dans  le  chemin  que  je  vous  ai 
ouvert  ; il  ne  nous  dit  pas , Faites  les  pre- 
miers efforts  & donnez  les  premières  atta- 
ques, mais  , venez  me  joindre  dans  le  com- 
bat , ôc  partager  avec  moi  le  travail.  A cet-  • 
te  propofîtion  , tout  notre  zélé  ne  doit-il 
pas  s’allumer  ? & y a-t-il  obftacle  qui  nous 
puilTe  retenir  ? 
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Autrefois,  dit  faint  Bernard,  & dans  l’an^ 
cienne  loi , il  n’en  étoit.  pas  de  même  à l’é- 
gard d’un  j lifte . Quand  Dieu  lui  offroit  une 
croix  à porter  , il  pouvoir  craindre  , il  pou- 
voir fe  défier  de  lui-même  ,,  il  pouvoir , û 
j’ofe  parler  ainfi , avant  que  de  la  prendre  , 
en  mefiirer  Pétèndue , & la  comparer  avec 
fes  forces  : pourquoi  ? parce  qu’il  n’avoic 
point  devant  lui  le  chef  vifible qui  le  foo- 
tînt  par  fon  exemple.  Cependant  ces  jnftes 
de  l’ancien  Teftament,  fans  être  foutenus 
comme  nous  de  l’exemple  de  Jefus-Chrift , 
que  n’ont-ils  pas  fouffert  , & que  n’ont-iîs 
pas  voulu  fouffrir  ? Il  n’y  a qu’à  lire  le  détail 
qu’en  a fait  faint  Paul , & qu’à  jetter  les 
yeux  fur  l’admirable  peinture  que  cegrand 
Apôtre  nous  en  a tracée.  Quelles  misères 
ont-ils  eû  à fupporter  ? la  difette , la  faim  , 
la  foif , tous  les  ennuis  de  l’exil  & toute  la 
violence  des  plus  cruelles  perfécutions  ; 

JJehr^Egentes  j angujliati  , afflicli.  Par  quelles 
• épreuves  ont-ils  paffé  ? ils  ont  été  expofés 
aux  outrages , aux  ignominies  » aux  coups»  j 
ils  ont  été  arrêtés , chargés  de  fers  , enfei> 
Ihid,  més  dans  les  prifons  : Alii  ludibria  & ver- 
bcra  experti  , infuper  & vincula  , & carce^ 
• res.  Quels  tourmens  ont-ils  endurés  ? on  les 
tiroit  fur  des  chevalets , on  leslapidoit , on 
les  fcioit , on  les  faifoit  périr  par  le  tran- 
Ibid.  chant  de  l’épée  ; Alii  autcm  dijlenti  Jpm  » 
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lapldati  funt , feài  funt in  occijîone  gladii 
mortui  funt.  Tout  cela  les  ébranIoit*il , leur 
paToilfoit-il  infoutenable  ? Ah  ! ils  n’en 
étoienc  que  plus  conftans , que  plus  intré- 
pides & plus  forts  : Convaluerunt  de  infir-  ihid^, 
mitate.  y fortes  in  bellofaciifmnu  Or  voilà 
notre  confiifion.  Avant  Jefus,-Chrift  , tout 
ce  que  la  croix  peut  avoir  de  plus  doulou- 
reux & de  plus  pefant , leur  eft  devenu  lé- 
ger & doux,  pat  le  feul  zèle  de  l’honneur  - 
du  Dieu  d’Ifraël  qu’ils  adoroient  : & nous. 
depuisJefus-Chrift , nous  excités,  non-feu- 
lement par  l’intérêt  & la  gloire  de  ce  même 
Dieu  que  nous  adorons  comme  eux , mais 
par  la  préfence  d’un  homme-Dieu,  qui  s’eft 
montré  à nous, & qu’ils  n’ont  pas  vu  comme 
nous , tout  nous  fait  peine  & tout  nous  ab- 
bat  ! O infenfati  y ante  quorum  oculos  Jefus  Calau. 
Chrijlus  prdfçriptus  ejl  ! C’étoit  le  reproche  J» 
que  faifoit  aux  Galates  le  Docteur  des 
Gentils  , & qu’on  peut  bien  nous  faire  à 
nous-mêmes.  Chrétiens  aveugles  & infen- 
lés , ou  , pour  mieux  dire  , chrétiens  lâches 
& timides.,  levez  les  yeux,  regardez  de- 
vant vous , & conlidérez  quel  eft  celui ^qui 
vous  précédé  : c’eft  votre  Maître,  c’eft  vo- 
tre Sauveur  , c’eft  votre  Dieu.  Avec  cela 
y a-t-il  rien  qui  ne  doive  s’applanir  pour 
vous  î Si  la  route  qu’il  tient-,  vous  femble 
trop  étroite  ôç  trop  épineufe , êtes-vov^.s 
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dignes  de  fon  nom,  & méritez- vous  Ugld- 
rieufe  qualité  dont  il  vous  a honorés  ? O in^ 
fenfati  j ante  quorum  oculos  Jefus  ChriJiuS 
prdfcriptus  ejl  ! 

D’autant  plus  que  c’eft  fa  croix  que  nous 
devons  portef , & non  point  précifcment  la 
nôtre.  Oui , c’eft  la  croix  de  Jefus-Chrift  ; 
& de-là  vient, remarque  faintChryfoftôme, 
qu’  en  nous  invitant  à le  fuivre , il  ne  nous 
a pas  dit , Prenez  votre  joug , mais , Prenez 
'Jüatth,  mon  joug  , Tollite  jugum  meum  fuper  vos  ; 
parce  qu’il  vouloir  nous  engager  par  un 
puiftant  attrait  à fon  fervice  , & nous  ren- 
dre la  croix  dont  il  nous  chargeoit , aufti 
aimable  que  vénérable.  S’il  nous  eût  dit , 
Prenez  votre  joug  & portez-le , il  nous  eût 
effrayés  & rebutés  : car  qu’y  a-t-il  de  plus 
dura  un  homme  & de  moins  fupportable, 
que  fon  propre  joug , que  le  joug  de  fa  foi- 
blefte  naturelle , que  le  joug  de  les  paftîons, 
de  fes  appétits  fenfuels  Sc  de  fes  défirs  dé- 
réglés? Mais  non,  nous  dit  -il,  ce  n’eft  point 
votre  joug  que  je  vous  impofe  r au  contrai- 
re , je  vous  permets  de  le  rejetter , je  vous 
y exhorte , je  vous  l’ordonne  , puifque  je 
vous  ordonne  de  vous  renoncer  vous-mê- 
mes & de  vous  dépouiller  de  vous-mêmes. 
C’eft  donc  en  la  place  du  vôtre  , le  mien 
queje  vouspréfente,  &que  je  vous  enjoins 
de  prendre.  Je  veux  faire  un  échange  avec 
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Vous.  J ai  pris  votre  joug  fur  moi , en  me 
revêtant  de  votre  chair  mortelle  , 6c  de  vo- 
tre humanité  : prenez  maintenant  le  mien 
fur  vous , en  participant  aux  fouffrances  de 
ma  paflîon  &c  en  portant  ma  croix.  C’ctoit 
une  humiliation  pour  moi  de  porter  votre 
joug , & ce  ne  peut  être  qu’une  gloire  pour 
vous  de  porter  le  mien.  Je  n'ai  trouve  dans 
votre  joug  que  de  ramertume  , & j'en  ai 
fenti  tout  le  poids  j mais  vous  goûterez  dans 
le  mien  les  douceurs  les  plus  folides , & 
fouvent  les  plus  fenfibles.  J’ai  été  accablé 
de  votre  joug , & j’y  ai  enfin  fuccombé  j 
mais  le  mien  vous  fortifiera , & bien  loin  de 
vous  fatiguer , il  vous  foulagera  ; Tollite  ^ 
jugummeumfupervoSy& invenietis  requiem 
animabus  yejiris, 

C'eft  airrfi , dis-je , que  nous  parle  notre 
adorable  Sauveur  : c'eft  par-U  même , 

mes  chers  Auditeurs,  qu’au  li|u  d'un  joug 
d’efclaves  & de  malheureux , tel  qu’eft  ce- 
lui que  nous  portons  communément  dans 
le  monde  , il  ne  rient  qu’à  nous  de  porter 
le  joug  d'un  Dieu.  Voilà  ce  que  fouhaitoit 
fi  ardemment  fainr  Bernard,  & ce  qu'il  de- 
mandoit  à Jefus-Chiift  avec  tant  d'inftance 
dans  fes  pieux  colloques  : Seigneur,  dé- 
chargez-moi  de  mon  joug  ; je  ne  le  puis 
plus  fontenir , & puifqu'il  faut  ncceftaire- 
menc  en  avoir  un  ^ donnez- moi  le  vôtre* 
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Car  dès  que  ce  fera  le  vôtre  , vous  me  Lr 
ferez  porter  avec  une  fainte  alégrefle  & 
comme  en  triomphe. 

Il  le  fera , Chrétiens , & tout  ce  qu’éprou- 
va faint  Bernard,  nous  l’éprouverons  nous- 
mêmes.  Et  en  effet , ( c’eft  la  belle  réflexion 
de  faint  Chryfoftôme  ) fi  ce  pauvre  Cyré- 
néen  , que  les  Juifs  forcèrent  de  porter  la 
croix  de  Jefus-Chrifl: , eût  fcû  que  c’étoit 
la  croix  du  Sauveur  des  hommes , que  c’é- 
toit le  tréfordu  monde,  l’inftrument  & le 
gage  de  notre  rédemption  ; que  c’étoit  la, 
croix  de  fonDieu,  & du  Dieu  de  T’universj . 
s’il  en  eût  connu  le  prix  infini  & le  mérite  • 
fans  mefure  ; fi  Dieu  dans  ce  moment  lui 
eut  ouvert  les  yeux , pour  voir  tous  les , 
fruits  de  grâce  & de  faîut , que  cette  croix 
alloit  produire , de  quels  fentimens  de  joie 
eut-il  été  tran^orté  ? Avec  quelle  ardeur 
l’eût-il  embraflee?  Eut-il  fallu  le  prefler  6c 
le  follicite??  Eût-il  fallu  le  contraindre.? 


Eût -il  été  befoin  de  lui  promettre  une 
récompenfe,  & en  eût-il  voulu  d’autre  que 
l’avantage  & l’honneur  Ae  toucher  ce  bois 
précieux  & de  l’appliquer  fur  lui?  Ne  s’y' 
feroit  il  pas  préfenté  de  lui*  même  ? N’au- 
roit-il  pas  redoublé  fes  prières  auprès  des  ; 
foldats , auprès  des  miniftres  de  la  juftice  , , 
pour  obtenir  un  bonheur  qu’il  eût  plus  efti- 
mé.que  toutes  les  richelfes.de  la  terre,?.-' 
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Cette  feule  penfée , Ce  n’eft  point  la  croix 
d’un  criminel:  que  je  porte  , mais  c^eft  la 
croix  de  mon  Créateur  & de  mon  Rédemjp- 
teur  ; voilà  ce  qui  Peut  enlevé , ce  qui  l’eut 
confolé,  & , ü je  Pofe  dire  , ce  qui  l’eût 
béatifié.  Nous  fommes  à fa  place , Chré- 
tiens r ce  qu’il  ne  eonnoilToit  pas , nous  le 
connoiflbns.  Nous  fçavons  ce  que  c’eft  que 
la  croix  de  Jefus-Chrift,  & quelle  en  eft 
l’excellence  & la  valeur.  La  foi  nous  l’ap- 
prend , &c  ce  qu’elle  nous  en  découvre  , ne 
doit-il  pas  être  pour  nous  l’adoucilTement 
de  toutes  fes  rigueurs  ? 

Sur-tour,  lorique  nous  ne  la  portons  pas- 
toute  entière  ; & voici  ce  qui  nous  rend 
encore  plus  inexcufables  quand  nous  fai- 
fons  fi  peu  d’efforts  pour  vaincre  notre  dé- 
licatelTe  , & que  nous  en  tirons  tant  de  pré- 
textes , pour  exagérer  nos  peines , & pour 
jr  chercher  tous  les  foulagemens  que  nous 
infpire  un  amour  défordonné  de  nous-mê- 
mes. Car  que  fouffrons-nous  qui  puifle  être 
en  quelque  forte  comparé  avec  tout  ce  qu’a 
fouffert  Jefus-Chriftr*  Je  pourrois  vous  di- 
re : Que  fouffrons-nous  en  comparaifon  de 
ce  que  nous  méritons  après  tant  de  péchés  , 
dont  un  feul  ne  pourroit  être  dignement 
expié  par  tous  les  luppliees  de  l’ènfer  ? Je 
pourrois  vous  dire  : Que  fouffrons-nous  en 
comparaifon  de  tant  de  miférables  fur  bi. 
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terre  , que  nous  voyons  dans  la  pauvreté  ^ 
dans  la  néceflîté,dansrobfcurité,manquanc 
de  tout , & ayant  néanmoins  befoin  de  tout 
dans  les  infirmités  & les  maladies  qui  les 
affligent,  & dans  les  douleurs  aigues  qui 
les  tourmentent  ? En  fommes-nous  réduits 
là  J & au  lieu  des  plaintes  que  nous  for- 
mons , n’aurions-nous  pas  de  quoi  remer- 
cier Dieu , qui  nous  a mis  à couvert  de  tous 
ces  maux  , & de  bien  d’autres  ? 

Mais  ceci  n’eft  point  de  mon  fujet , dc 
|e  m’en  tiens  toujours  au  meme  exemple. 
Je  vous  le  dis  donc  encore  une  fois , mon 
cher  Auditeur , & je  le  répété  ; que  fouf- 
frons-nous  encomparaifon  deJefus-Chriftî 
Voilà  la  grande  mefure  & la  grande  régie 
par  où  nous  devons  juger  de  notre  état. 
Oferions-nous  le  mettre  en  parallèle  avec 
l’état  d’un  Dieu  anéanti  ; avec  l’état  d’un 
Dieu  abandonné  à toute  l’envie  & à tous 
les^attentatsd’un  peuple  ennemi  & furieuxj 
avec  l’état  d’un  Dieu  traîné  à tous  les  tri- 
bunaux, & làaccufé,  calomnié , traité  com- 
me le  plus  abominable  des  hommes  ôc  le 
j^Ius  impie;  avec  l’état  d’un  Dieu  condamné 
a la  mort , & à la  mort  la  plus  infâme  ? Par 
conféquentjla  croix  que  nousportons,  n’elt 
qu’une  partie  de  la  croix  de  ce  Dieu  Sau- 
veur , & n’en  eft  même  qu’une  très-petite 
partie.  Or  dans  une  fi  foible  portion 
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cette  croix , qû’y  a-t-il  qui  doive  tant  nous 
coûter  î 

Vous  me  direz  que  la  difficulté  ne  doit 
pas  fe  mefurer  par  les  chofes, félon  ce  qu  el- 
les font  en  elles-mêmes,  mais  félon  nos 
forces  J & qu’étant  aulfi  fragiles  que  nous 
le  fommes  , le  moindre  fardeau  eft  capa- 
ble de  nous  abbattre.  Il  eft  vrai , mes  Frè- 
res, & j’en  conviens;  fi  nous  nous  trou- 
vons abandonnés  à nous-mêmes  , fi  nous 
fommes  feuls  à porter  la  croix , & que 
nous  foyons  privés  du  fecours  d^en-haur. 
Mais  ce  qui  doit  achever  de  nous  convain- 
cre , c’eft  qu’en  portant  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  , nous  la  portons  avec  lui , ou  qu’il 
la  porte  avec  nous , comme  il  la  portoic 
avec  le  Cyrénéen.  Principe  inconreftable 
dans  la  religion  ; car  il  eft  de  la  foi  que 
Jefus-Chrift  fouffre  dans  nous  , que  Jefus- 
Chrift  eft  affligé  & perfécuté  dans  nous. 
Tellement  que  quelque  adverfité  qui  nous 
arrive , nous  pouvons  avec  la  même  con- 
fiance que  faint  Paul , nous  dire  à nous-mê- 
mes, en  nous  encourageant  & nous  ani- 
mant : Non  ego  ^fed  gratin  Del  mecum.  Ce 
coup  eft  bien  rude  , ce  calice  bien  amer , 
cet  accident  bien  trifte  & bien  fâcheux  ; 
mais  le  Seigneur  ne  me  manquera  pas  au 
befoin.  Il  fera  auprès  de  moi , avec  moi , 
dans  moi , pour  me  féconder  me  con- 
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forcer.  Or  avec  le  Seigneur  & avec  fa  grasô’ 
touce-puillance  , que  ne  peut-on  paSj  & de 

Thtlip, 

quoi  ne  vient-on  pas  à bout  l Omnia pojfunt 
**  in  eo  qui  me  confortât. 

Le  bien  eflèntiel  eft  de  fe  bien  perfua- 
der  cette  importante  vérité , & de  fe  l’im- 
primer bien  avant  dans  l’efpritJefus-Chrift 
porte  avec  moi  cette  croix , ou  du  moins 
il  eft  toujours  prêt  à la  porter  , fi  j’ai  re- 
cours à lui,  & que  je  veuille  l’accepter, 
comme  m’étant  préfentée  de  fa  main.  Tant 
que  je  ferai  foutenude  cette  penfée , & que 
dans  cette  penfée  je  me  tiendrai  fournis  aux 
ordres  de  Dieu  , quand  tous  les  fléaux  du 
ciel  tomberoient  fur  moi,  quand  toute  la 
terre  fe  ligueroir  contre  moi , quand  je  me 
verrois  aflailli  de  toutes  les  infortunes  & 
de  toutes  les  calamités  de  la  vie , au  milieu 
de  tous  les  aflâuts,  je  demeurerai  inébran- 
lable , pourquoi  ? parce  que  j’aurai  pour 
appui  Jefus-Chrift , & que  par  une  vertu 
fiipérieure  il  m’élevera  au-deflus  de  tout. 
Dans  une  humble  & fainte  aflurance,  je 
m’écrierai  avec  le  Prophète  : Que  les  ar- 
*^*mées  entières  conjure  ma  perte  , Si  conr 
/îjiant  adversàm  me  cajtr a : que  dè  toutes 
parts  les  puiflances  des  ténèbres  viennent 
iiii..jj^>attaquer , Si  exur^at  adversum  me  pr£^ 
lium  : mon  cœur  n’en  fera  point  émû  ^ ÔC 
moname  d’autant  plus  ferme  qu’elle.comp- 
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Tcra  moins  fur  elle-même  , ne  perdra  rien 
de  fa  tranquillité  & de  fon  repos  : Non  u-  Ibîât 
mebit  cor  meum. 

D’où  partira  cette  force  f c*eft  que  le  Sei- 
gneur raefavorifera  de  fa  préfence  ,&  qu’il 
m’aidera.  Or  dès  que  je  pourrai  me  répon- 
dre de  l’aiïiftance  du  Seigneur  , tout  s’ap- 
planira  fous  mes  pas , & tout  me  deviendra 
poflîble  J c’eft  trop  peu , tout  me  deviendra 
meme  aifé  & facile  : Omnia  pojfum  in  eo PhUipp^ 
qui  me  confortât.  Mais , Chrétiens , du  mo-f,  4, 
ment  que  nous  ne  penfons  point  à cette 
préfence  de  Jefus-Chrift , & que  nous  nous 
repofons  fur  nous-mêmes  , nous  femmes 
perdus;  car  indépendamment  de  Jefus- 
Chrift, que  pouvons-nous  attendre  de  nous- 
mêmes  ? Et  voilà  par  où  les  croix  nous 
paroiflent  intolérables.  Nous  ne  les  regar- 
dons que  par  rapport  à notre  foiblefle  ; & 
alors  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elles  nous 
caufent  tant  d’allarmes,  & qu’elles  nous  jet- 
tent dans  le  découragement  &ledéfefpoir. 

Si  les  Saints  les  avoient  ainfîenvifagées , ils 
en  auroient  été  effrayés  comme  nous  : mais  ' 
parce  que  dans  routes  leurs  fouffrances  ils 
avoient  toujours  en  vûe  Jefus-Chrift , & 
qu’ils  fe  tenoient  inféparablemenr  unis  à 
lui , parce  qu’ils  fe  fouvenoient  de  la  pro- 
meffe  qu’il  nous  a faite  d’êtte  avec  nous 
jufques  à la  derniere  conft^mation  des 
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Sur  Jésus-Christ 
JHatth.  fiécles , Eue  ego  vobifcum  fum  ufque  ad con-^ 

^ yâ/wmario/z^myicctt/z;  voilà  pourquoi  ils  s’efti- 

moienc  heureux  dans  les  plus  grandes  tri*  ' 
bulations.  Les  Apôtres  fe  réjouilToienc  de 
tous  les  opprobres  & de  toutes  les  ignomi- 
nies , où  ils  fe  voyoienc  expofés  dans  les 
Aa.  rues  & dans  les  places  publiques , lùant 
î*  gaudentes.  Les  Martyrs  le  montroient  de- 
vant les  tyrans , &c  leur  répondoienc  avec 
une  confiance  dont  ils  étoient  déconcertes. 
On  les  mertoit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux , pou»:  les  tourmenter , pour  les  brû- 
ler , pour  les  crucifier  j & dans  les  plus  vio- 
lentes douleurs  ils  fe  félicitoient  eux-mê- 
mes , & goûtoient  les  plus  pures  délices. 
C’étoient  là , dites-vous , des  miracles  ; 
oui , mes  Freres  , mais  le  même  Dieu  qui 
les  opéroic  dans  eux , ces  miracles  , ne 
peut-il  pas  par  proportion  & félon  les  di- 
yers  états  de  fouffrance  où  nous  nous  trou- 
vons, les  opérer  encore  dans  nous  ? Ne  le 
veut-il  pas  ? N’eft-ce  pas  le  même  Jefus- 
Chrift  qui  nous  offre  fa  grâce,  à cette  feule 
condition  que  nous  prendrons  fa  croix  chré- 
tiennement , & que  nous  nous  joindrons  à 
lui  pour  la  porter  ? Eft-ce  trop  nous  deman- 
der , que  de  nous  dire , Venez  à moi , &c  je 
vous  foulagerai^  & je  répandrai  fur  vous 
MatcA,  toute  l’onélion  célefte  : Venite  ad  me  ^ & 

#.  II.  ego  refiçiam  y os»  Profitons,  mes  chers  Auh 
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direurs , d’un  iecours  fi  préfent  &:  fi  effica- 
ce. Beniffions  mille  fois  ce  Dieu  Sauveur  ^ 
d’avoir  voulu  de  la  forte  nous  adoucir  lui- 
même  , & par  fon  exemple , & par  l’impref- 
fion  de  fa  grâce  , toutes  les  peines  de  cette 
vie.  C’étoit  bien  aflez  de  nous  les  rendre 
méritoires  8c  falutaires  j mais  il  ne  s’efipas 
contenté  de  cela.  Il  veut  que  dès  ce  mon- 
de même , notre  triftefle  j ainfi  qu’il  le  di- 
foit  à fes  difciples , fe  tourne  pour  nous  en 
joie  , Trijiitia  vejlra  verutur  in  gaudium. 
II  veut  que  nous  éprouvions  la  vérité  de  fa 
parole , quand  il  nous  a propofé  comme 
une  béatitude  les  pleurs , les  difgraces  tem- 
porelles , les  revers  de  fortune , les  perfé- 
cutions  , Bcati  qui  lugent.  Confions-nous 
en  fa  providence  , lors  même  qu’elle  nous 
femble  moins  favorable.  Âpres  nous  avoir 
fait  trouver  dès  maintenant  notre  félicité 
dans  la  croix , il  veut  enfin  par  la  croix 
nous  «conduire  au  repos  écernel , que  jo 
V(^$  fpuhaite , &c. 
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EXHORTATION 

SUR. 

LE  CRUCIFIEMENT 

E T LA  M O RT 


lESUS-CHRIST. 

Poflquàm  venerunc  in  locum  qui  vocacur  Calva* 
rlæ  , ibi  crucifîzerunt  eum. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  apfelU  Calvaire^ 
on  y crucifia  Jefus,  En  faint  Luc  , chap.  23. 

OUel  fouvenir,  Chrétiens  Auditeihl., 
nous  rappelle  ces  paroles  de  mon 
1 exce  ! & fi  les  hiftoriens  facrés  n’avoienc 
pris  foin  de  perpétuer  dans  le  monde  la  mé- 
moire d’un  tel  événement;  fila  religion  que 
nous  profeflbns , ne  nous  l’enfeignoit  d’une 
maniéré  à ne  permettre  pas  le  moindre  dou- 
te , qui  jamais  eût  pu  fe  perfuader , que  le 
Meflie , le  Saint  des  Saints  , dût  mourir  fur 
1§  calvaire,  c’efi'à-dire,  dans  un  lieudefiiné 

au 
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ET  LA  MORT  DE  JeSUS-ChRIST.  i6^ 
«ufupplice  des  criminels , & qu’un  homme- 
Dieu  dur  terminer  fa  vie  mortelle  par  le 
tourment  & l’opprobre  de  la  croix  ? Voilà 
toutefois  ce  que  l’Evangile  nous  repréfente; 

& fans  m’arrêter  à de  ftériles  lamentations, 
lî  j’ofe  d’abord  pénétrer  dans  ce  profond 
jnyftère , il  me  femble  que  c’eft  là  que  fe 
fait  cette  merveilleufe  alliance  dont  avoic 
parlé  le  Prophète  Royal,  quand  il  difoit, 
que  la  juftice  & la  miféricorde  s’étoient 
réunies , & que  par  un  heureux  accord  elles 
fe  trouvoient  l’une  ^ l’autre  pleinement 
fatisfaites  ; Jujlitia  & pax  ojçulatA  funt. 

Du  moment  que  l’homme,  en  violant  le 
commandement  de  Dieu , s’étoit  rendu  pé- 
cheur , il  y 3.voit  entre  cette  juftice  & cette  ^ 
inilcricorde  divine  une  efpéce  de  combat. 

L’une  étoit  armée  contre  nous , ^ fe  difpo- 
foit , par  notre  perce  éternelle,  à-vengec 
lesintérêts  du  Seigneur , & à réparer  fa  gloi- 
re: mais  l’autre,  lans  oublier  ni  la  gloire  ni 
les  intérêts  du  Dieu  tout-puilfant , fenfible 
néanmoins  à notre  malheur,  retenoit  le 
glaive  fufpendu  fur  nos  têtes , & arrctoit 
Je  coup  dont  nous  étions  menacés.  Le 
moyen  de  les  concilier?  O fecret  inconnu 
à route  la  prudence  humaine?  O abyfme  de 
la  fagelïe  & des  confeils  du  Très-haut  ! Le 
voici , rues  Frétés,  ce  grand  moyen  , ce  ^ 
moyen  prévu  de  toute  éternité  & accom-j 
£,xhoru  & Infi.  Tomç  //,  H 
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pli  dans  la  plénitude  des  fiécles  : c’efl:  qu6 
Jefus-Chrift , Fils  de  Dieu  & Fils  de  l’hom- 
me , vrai  Dieu  & vrai  homme  lui- mê- 
me , verfe  fon  fang , donne  fa  vie  j qu’il 
meure , &:  que  par  fa  mort  il  foit  tôut  en- 
femble  facrifié , & à la  juftice  du  Dieu  des 
vengeances , & à la  miféricorde  du  Dieu  de 
la  paix.  En  deux  mots , Jefus-Chrift  mou- 
rant lur  la  croix  comme  viétime  de  la  jufti- 
ce de  Dieu , ce  fera  la  première  partie  ; 
comme  viélime  de  la  miféricorde  de  Dieu  , 
ce  fera  la  fécondé.  Je  ne  puis  mieux  finir  le 
* cours  de  ces  Exhortations  que  j’avois  d 
vous  faire  pendant  ce  faint  tems.  Puiflîez- 
vous  encore  remporter  de  celle-ci  tout  le 
fruit  que  je  m’en  promets , avec  le  fecours 
de  la  grâce , pour  votre  inftruékion  ôc  votre 
édification. 

» Chrétiens , c’étoit  depuis  la  naif- 
ARTiEp^nce  du  monde  , où  l’homme  rébelle  Sc 
criminelofafe  révolter  contre  l’ordre  de  fon 
Créateur  & de  fon  Dieu  , c’étoit , dis- je , 
depuis  ce  premier  péché , que  la  juftice  du 
ciel  attendoit  une  viétime  capable  de  l’ap- 
paifer,  & demandoit  un  facrifice  digne  de 
la  majefté  du  Seigneur  violée  ôc  outragée. 
Ce  n’eft  pas  que  dans  le  cours  de  tant  de 
fiécles , écoulés  depuis  cette  chiite  fatale  4 
loute  la  nature  humaine,  les  hommes  n’euf* 
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fenc  oîTerc  à Dieu  des  hofties,  <k  qu’ils  ne 
lui  euifent  préfentc  divers  •facrifices  pour* 
reconnoîcre  fa  fouveraine  grandeur  & pour 
Thonorer.  Mais  ces  hofties  n^’étoienc , ou 
que  des  fruits  de  la  terre , ou  que  de  vils 
animaux  j & de  tels  facrifices  ne  pouvoienc 
être  proportionnés  à la  dignité  du  Maître  , 
dont  il  s’agifToit  de  réparer  l’honneur  & de 
venger  les  intérêts  II  n’y  avoit  donc  qu’une 
perfonne  divine , il  n’y  avoit  que  le  fang 
d’un  Dieu  , qui  pût  effacer  pleinement  &C 
laver  l’offenfe  faite  à un  Dieu.  Or  voilà  ce 
qui  s’accomplit  au  Calvaire , & c’eft  là  que 
cette  juftice  ff  rigoureufe  &c  Ci  inflexible 
dans  la  défenfe  de  fes  droits , trouve  enfin 
toute  la  fatisfaétion  qu’elle  avoit  fi  long- 
tems  exigée  fans  la  recevoir,  & qui  lui 
étoit  due  par  tant  de  titres. 

Car  quelle  viélime  lui  eft  immolée  fur 
l’autel  de  la  croix  ? un  homme-Dieu , le 
Fils  éternel  de  Dieu  , égal  à fon  Pere  , Sc 
poffedant  comme  lui  toute  la  plénitude  de 
la  divinité  : In  ipfo  inhabitat  omnîs  pleni-  Colojf^ 
tudo  divinitatis.  Dès  le  moment  de  fon  in-  2. 
carnation  il  avoit  déjà  commencé  ce  grand 
facrifice , puifqu’il  n’étoit  defeendu  fur  la 
terre  qu’en  qualité  de  viétime  , & qu’il  ne 
s’étoit  revêtu  d’un  corps  mortel , que  pour 
en  faire  hommage  au  Créateur  de  l’univers, 

^ pour  le  lui  offrir  en  holocaufte.  Dan$ 
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le  Temple  de  Jerufalem  il  avoic  continué 
&c  comme  perfedlionné  ce  mêmefacrifice, 
lorfqu’il  voulut  être  porté  folemnellemenc 
entre  les  bras  de  Simeon , ôc  préfenté  par  les 
mains  de  Marie.  Mais  tout  cela  n’étoic  en- 
core que  le  facrifice  du  matin , & nous  voici 
préfentement  au  facrifice  du  foir  ;àce  facri- 
fice où  la  vidlime  doit  être  confumée  toute- 
entière  ; à ce  facrifice  où  tendoient  depuis 
trente-trois  ans  toutes  les  vues  , toutes  les 
démarches , toutes  les  adtions  du  Rédemp- 
teur des  hommes  j à ce  facrifice  par  où  tou- 
te la  gloire  du  Seigneur  devoir  être  réparée 
& tous  les  droits  de  fa  jufiice  rétablis. 

Mais,que  dis -je,  & quel  le  dette  le  foumet- 
toit  à cette  inexorable  juftice  , cet  Agneau 
de  Dieu , cet  Agneau  fans  tache  ? De  quelle 
pfFenfe  pou  voit- il  être  coupable?  & qu’a- 
voit-il  fait  qui  lui  attirât  la  colère  d’en-haut 
& qui  l’expofât  à un  tel  opprobre  & à une 
telle  mort  ? Ah  ! Chrétiens  Auditeurs , c’eft 
un  myftère  que  vous  ne  pouvez  ignorer  j, 
c’eft  fur  ce  fondement  qu’eft  établie  & 
que  roule  toute  la,  religion.  Vous  fçavez 
que  de  lui-même  & de  fa  nature,ce Sauveur 
du  monde  eft  la  fainteté  par  excellence  ; 
que  dans  le  cclefte  féjour  & dans  les  fplen- 
deurs  étemelles , il  reçoit  les  adorations  de 
tous  les  efprits  bienheureux,  & en  fait  toute 
k féüçitéj  que  même  dans  çette  terre  d’ejdl 
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oi'i  il  a paru,  &c  dans  cerce  vallée  de  larmes 
où  il  a voulu  converfer  avec  nous  , il  ne 


connut  jamais  le  mal  que  pour  le  combar- 
ire  & pour  le  détruire  ; enfin  que  c’cft  à lui 
que  fut  rendu  plus  d’une  fois  cet  cciaranc 
témoignage  , qui  retentit  le  long  du  Jour-  . 
dain  , & qui  fe  fit  entendre  fur  le  Thabor  : 

Voilà  mon  Fils  bien-aimé  , l’objet  de  mes 
complaifances'1  Hic  efi  lillus  meus  dile^us  Matth, 
in  quo  mihi  benè  complacui.  Vous  en  êtes  ly* 
inftruits  , ôc  ce  font  autant  d’articles  de  vo- 
tre créance.  Mais  ce  que  vous  en  feigne  I® 
aiiffi  la  même  foi  que  vous  profefiTez  , c’efl: 
que  pour  l’expiation  du  péché,  ce  Sauveur  fi 
faint  en  lui  même , a pris  toutefois  la  forme 
de  pécheur  ; c’efl:  que  n’ayant  lamais  com- 
mis de  péché,  & étant  incapable  d’en  com- 
mettre, il  a néanmoins  voulu  porter  fur  foii 
corps  tous  nos  péchés  , Qui  peccata  nofira  /.  Fetr, 
ipfc  penulit  in  corpore  fuo  ^ que  fon  Pere 
l’en  a chargé  , & qu’il  en  a été  tout  couvert  : 

Fofuit  in  CO  iniquitatem  omnium  nojîrum» 
Tellement  que  nous  le  pourrions  compa- <r.  ^3. 
rer  à cette  nuée  qui  conduifoit  les  Ifracli- 


tes  dans  le  défert , & qui  toute  lumineufe 
d’une  part  , éroit  de  lautre  toute  réné- 
breufe.  Or  c’efl:  Juftement  fous  cet  arpeéfc 
fi  difforme  & fi  affreux , que  le  ciel  aujour- 
d’hui le  confidère,  & c’efl:  fous  cette  lèpre 
du  péché  que  la  juftice  de  Dieu  l’envifage 
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comme  un  objet  digne  de  toutes  fes  ven- 
geances. Voilà  pourquoi  elle  s’arme  con- 
tre lui , pourquoi  elle  le  pourfuit  le  glaive 
à la  main , pourquoi  elle  prononce  l’arrêt 
de  fa  mort. 

Comment  donc , afin  de  vous  tracer  en- 
core de  tout  ceci  une  figure  plus  naturelle 
& plus  propre  , comment  paroît-il  au  Cal- 
vaire ? Repréfentez-vous , mes  chers  Audi- 
teurs, cette  malheureufe  vidtime  dont  par- 
loir faim  Paul  aux  Hébreux , fur  laquelle 
on  mettoic  toutes  les  iniquités  du  peuple 
pour  les  expier , & qu’on  iettoit  hors  du 
camp  pour  la  brCiler.  Ainfî  Dieu  l’avoir  or- 
donné dans  l’ancienne  loi  j & qu’étoit-ce  ' 
là,  dit  l’Apotre,  qu’une  image  fenfible  de 
ce  qui  devoir  s’accomplir  dans  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift  ? On  le  conduit  hors  de  la 
ville , 011  le  fait  monter  au  Calvaire  : c’eft 
le  dernier  théâtre  où  il  va  paroître,  Sc  c’eft 
là  que  l’attend  la  divine  juftice  à qui  il  s’eft 
rendu  refponfable.,  & qu’elle  vient  ordon- 
ner de  fon  fupplice  & l’exécuter  par  les 
mains  des  bourreaux  qu’elle  a clioifis  pour 
fes  miniftres.Car  fouffrez,  mes  Frétés, que 
je  vous  fafte  part  d’une  penfée  qui  me  tou- 
che , & qui  doit  vous  remplir  comme  moi 
d’une  horreur  route  religieufe. Quand  Dieu 
chafla  le  premier  homme  du  paradis  terref- 
tre  où  il  avoir  péché  , l’Ange  du  Seigneur 
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fe  fit  voir  armé  de  l’épée,  Sc  ferma  pour  ja- 
mais l’entrée  de  ce  jardin  de  délices. Cé  fut 
encore  par  le  miniftère  de  l’Ange  extermi- 
nateur que  Dieu  frappa  l’armée  de  Senna- 
chérib , & que  pour  le  falut  de  fon  peuple  il 
fit  éclater  contre  ce  Prince  orgueilleux  tou- 
"le  fa  puiflance.  Mais  quand  pour  le  falut  du 
monde  entier, il  eft  queftion  de  confommer 
le  facrifice  de  ce  divin  Médiateur  fur  qui  . 
font  tombés  tous  les  péchés  des  hommes  & 
qui  les  doit  effacer  de  fon  fang , je  m’ima- 
gine que  la  fuprême  &c  fouveraine  jiifiice 
defcend  elle-même  , & que  fans  fe  mon- 
trer , elle  préfide  à tout  ce  qui  fe  palfe  dans 
cetre  fanglanre  de  terrible  exécution. 

Non  , Chrétiens  , ne  croyons  pas  que  ce 
foit  feulement  ici  la  fureur  des  Juifs  qui 
agifie,ni  la  cruauté  des  foldars  : c’efl:  la 
juftice  de  Dieu.  C’eft  elle , prenez  garde , 
c’eft  elle  qui  veut  que  ce  Dieu  homme  foie 
encore  une  fois  dépouillé  de  fes  habits  , Sc 
qu’il  ne  lui  refte  pas  meme  une  robe  qui 
le  couvre  : pourquoi  ? afin  que  par  ce  dé- 
pouillement total  Ôc  cette  extrême  pauvre- 
té , il  porte  la  peine  de  toutes  lesinjuftices 
où  nous  a engagés  & où  nous  engage  tous 
les  jours  une  envie  démefurée  d’avoir, un  at- 
tachement exceflif  aux  biens  de  la  vie.  C’eft 
elle  qui  veut  qu’on  l’étende  fur  la  croix,  & 
qu’en  l’y  étendant  on  lui  difloque  tous  les 
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membres  5 que  pour  ly  attacher , on  fe  fer- 
ve , non  de  liens , mais  de  'clous  ; qu’on  lui 
en  perce  les  pieds  & les  mains , & qu’on  les 
y enfonce  avec  violence  : pourquoi  ? afin 
que  dans  fa  chair  il  expie  tous  les  dérégle- 
mens  de  la  nôtre  » tant  de  fcnfualités , tant 
de  commerces  criminels , tant  de  fales  plai- 
iirs  , tant  d’excès  & d’abominations.  C’eft 
' elle  qui  veut  qu’il  obéifle  à d’infâmes  bour- 
reaux ; que  fans  réfifter  un  moment  ni  pro- 
noncer une  parole , livré  à leur  pouvoir  ôc 
fournis  à leurs  ordres , il  fe  lailfe  remuer, 
traîner,  tourmenter  félon  qu’il  leur  plaît  : 
pourquoi? afin  que  par  une  telle  foumilîion 
il  répare  cette  fatale  défobcifiance  de  nos 
premiers  parens  qui  nous  a tous  perdus,  & 
que  ce  foit  encore  le  châtiment  de  tant  de 
tranfgreflions  de  la  loi  du  Seigneur , qui 
nous  font  particulières  & perfonnelles  ; de 
tant  de  réfiftances  à fes  adorables  volontés , 
de  tant  de  révoltes  intérieures  dans  les  af- 
fliélions  qu’il  nous  envoie  , & de  tant  de 
murmures  & de  plaintes.  C’eft  elle  qui  veut 
qu’il  foit  placé  au  milieu  de  deux  voleurs  & 
crucifié  avec  eux  ; que  dans  cet  état  on  l’é- 
léve , on  le  fafie  voir , on  l’expofe  aux  yeux 
de  Jerufalem,&  que  le  ciel  & la  terre  foienc 
témoins  de  fa  honte  : pourquoi  ? afin  que 
cette  ignominie  publique  foit  la  jufte  puni- 
tion de  toute;  les  enfiûres  de  notre  cceur^ 
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de  routes  fes  complaifances  & fes  vanités , 
de  tous  fes  projets  ambitieux , de  tout 
fon  orgueil. 

N^eft-ce  pasaflfez  jjuftice  de  mon  Dieu , 
& n’êtes- vous  pas  enfin  fatisfaite  ? Sur  quel- 
le partie  de  ce  corps  facré  frapperez  vous 
encore,  qui  ne  foit  déjà  toute  couverte  de 
plaies  ? Voyez  & confidérez  ; voyez  ces 
yeux  tout  éteints , cette  bouche  tonte  livi- 
de , ce  vifage  tout  meurtri , ce  fein  tout 
déchiré  & tout  ouvert  par  le  nombre  des 
blefiures  qu’il  a reçûtes  : voyez  ces  pieds , 
ces  mains , changés  en  des  fources  de  fang. 
Quels  nouveaux  opprobres  a-t-il  à eiluyer  ? 
Le  voilà  comme  abyfmé  , comme  anéanti 
dans  la  confufion  : il  en  efi:  rall’afié , félon 
l’expreflion  de  votre  Prophète  , & , fi  je 
l’ofe  dire , il  en  eft  comme  enivre.  Il  n’im- 
porte :cette  implacable  jullice  a néanmoins 
toujours  le  bras  levé , & ne  le  retirera  point 
que  fa  viétime  n’ait  été  détruite  ; Sed 
hue  manus  ejus  extenta. 

C’efl:  donc  elle  , fnivez-moi , c’eft  elle 
qui  veut  qu’on  s’aflemble  autour  de  ce  Dieu 
foufïrant,  & que  bien  loin  de  le  plaindre  , 
on  vienne  infulter  à fes  fouffrances  ; qu’on 
lui  reproche  qu'il  ne  peut  fe  fauver  lui-mê- 
me , après  avoir  fauvé  les  autres  ; qu’on  le 
traite  de  prophanateur  & de  deftruefeur  du 
Temple  j qu’on  blafphême  fon  faint  nom  , 
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& qu’on  profère  contre  lui  mille  anathèmes: 
pourquoi  ? parce  que  c’eft  à lui  d’acquitter 
par-là  tant  de  difcours  injurieux  , tant  de 
railleries  malignes  & piquantes , tant  de  pa- 
roles outrageantes , de  paroles  licencieufes 
ik  diflolues , de  paroles  impies  ëc  fcanda- 
leufes , que  nous  met  dans  la  bouche  & con- 
tre le  prochain  & contre  Dieu  même,  ou  la 
médiiance , ou  l’animoficé  ôc  la  colère , ou 
le  libertinage  & l’irréligion  : Sedadhuc  ma- 
nus  ejus  extenta.  C’eft  elle  qui  veut  que 
♦ dans  la  foifqui  le  pre(Te,& que  lui  caufe  l’ex- 
trémité de  fa  foiblefl'e  & le  dernier  épiiife- 
' ment  où  il  eft  réduit,  on  ne  lui  préfente  à 
boire  que  du  vinaigre  & du  fiel  : pourquoi  ? 
parce  que  c’eft  dans  l’aigreur  & l’amertume 
de  ce  breuvage  que  doivent  être  lavées  , fi 
je  puis  m’exprimer  de  laforte  ,les  grofîîeres 
débauches  & les  intempérances  de  tant  de 
mondains,  leur  avidité  infatiable,  leurs  dé- 
licateftes  infinies  à flatter  leur  goût  & à con- 
tenter tous  leurs  appétits  : Sed  adhnc  manus 
ejus  extenta*  C’eft  elle  qui  veut  que  dans  un 
accablement  fi  général  toute  reflburce  lui 
manque,  même  de  la  part  de  fon  Perej  qu’il 
en  fou  comme  abandonné; qu’il  n’en  reçoi- 
ve nul  fecours,nul  appui  fenfible  j que  plus 
rigoureufement  traité  qu’il  ne  le  fut  au  jar- 
din , où  le  ciel  au  moins  parut  s’intérefler 
en  fa  faveur,  prit  foin , par  le  miniftère 
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«î’un  Ange, de  le.conforter,  il  foie  déformais 
deftitué  de  tout  foiuien  ; c’eft-à-dire , que 
fon  humanité  foirdélaifleede  fa  divinité, ik: 
que  livrée  à elle-même  , elle  tombe  dans  la 
plus  profonde  &c  la  plus  mortelle  défola- 
tion  : pourquoi  ? parce  qu’il  ne  peut  mieux 
facisfaire  que  par  cet  abandonnement,  pour 
toutes  les  fauires  joies  du  monde  dont  nous 
fommes  fi  enchantés, pour  tontes  les  vaines 
confolations  que  nous  cherchons  dans  les 
créatures,  pour  la  confiance  trompeufe  que 
nous  y avons , pour  l’indigne  préférence 
que  nous  leur  donnons  , & le  prodigieux 
oubli  de  Dieu  où  nous  vivons.Que  puis-je 
encore  ajouter  ? Sed  adhuc  manus  ejus  ex- 
tenta  : c’eft  elle  qui  fans  fe  relâcher  jufques 
au  dernier  foufïle  de  vie  qui  lui  refte , veut 
enfin  qu’il  expire  entre  les  bras  de  la  croix  , 
& qu’avec  ce  grand  cri  qu’il  poufie  vers  le 
ciel , il  achève  de  rendre  l’ame , & mette  le 
fceau  à l’œuvre  de  notre  rédemption  : pour- 
quoi ? parce  que  c’efi:  par  cette  mort  tem- 
porelle d’un  Dieu  , que  nous  devons  être 
délivrés  d’une  mort  éternelle  : Jefus  au- 
tem  , emijfâ  voce  magna  ^ expiravit. 

Quelle  terreur  , Chrétiens , &:  quelle 
confternation  ! La  feule  frayeur  de  ce  lugu- 
bre fpeétacle  & d’un  tel  a(^e  de  juftice  fur 
une  perfonne  divine  ne  dut-elle  pas  fuffire 
pour  ébranler  toute  la  nature  & la  décon- 
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certer?  Auffi  la  rerre  en  trembla,  le  voile 
du  temple  fe  déchira,  le  foleil  s’éclipfa , les  ^ 
pierres  fe  fendirent , & les  tombeaux  en 
furent  ouverts.  Or  fi  cet  effroi  a pû  fe 
communiquer  aux  Êtres  meme  inanimés, 

& agir  fur  eux,  comment  doit-il  fe  faire 
fentir  à nous  , & quels  effets  doit-il  pro- 
duire dans  nos  cœurs  ? 

Car  quoique  le  plus  effentiel  & le  pre- 
mier de  tous  les  motifs  qui  doivent  pous 
attacher  à Dieu  & à la  pratique  de  nos 
obligations  , foit  la  reconnoilfance  ôc  l’a- 
mour , toutefois  une  crainte  chrétienne  de 
lajuftice  de  Dieu,  des  vengeances  de  Dieu 
& de  fes  redoutables  châtimens  , n’a  rien 
que  de  louable , rien  que  de  faint  & de  fa- 
Jutaire.  Jefus-Chrift  Itii-meme  dans  fon 
Evangile  en  a fait  la  matière  de  fes  plus 
fortes  inftruéHons  , & y a employé  les  ex- 
preflions  les  plus  vives  & les  menaces  les 
plus  effrayantes.  Ce  n’étoit  pas  feulemerrt 
au  peuple  qu’il  les  faifoit  entendre,  ni  aux 
,pccheur.s  engagés  dans  le  monde , mais  à 
fes  difciples  & à fes  Apôtres,  parce  que 
cette  crainte  des  jugemens  du  Seigneur 
convient  à tous  les  états  du  chriftianifme  & 
à tous  les  degrés  de  pevfeéHon.  • • 

Je  ne  puis  donc  rien  faire  de  plus  impor- 
tant pour  votre  falur , que  de  la  réveiller 
dans  vos  âmes,  &c  de  vous  apprendre  à tirer 
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«de  la  croix  du  Sauveur  &c  de  fa  more  que 
nous  méditons  & que  nous  pleiirons , une 
des  conféquences  les  plus  naturelles  de  les 
plus  folides,  quoique  la  moins  ordinaire  & 
la  moins  connue,  fçavoir,  que  c’eft  une  cho- 
fe  fouverainemenc  à craindre , de  tomber 
dans  les  mains  du  Dieu  vivant  : Horrendum 
ejl  incidere  in  manus  T) ci  viventis.  Je  dis 
conféquence  la  moins  ordinaire  &la  moins 
connue.  En  effet,  nous  fommes  accoutumés 
àneconfidérerlemyftèred’un  Dieu  crucifié 
que  parte  qu'il  a de  confolantpour  nous  , 
& nous'  n'en  tirons  prefque  jamais  d’autre 
conclufion , que  de  nous  confier  en  Dieu  & 
dans  l’efficace  de  fes  mérites.  Confiance  , 
mes  chers  Auditeurs , trop  bien  fondée  , 
pour  entreprendre  de  l’affoiblir,  & efpéran- 
ce  que  je  fuis  bien  éloigné  de  condamner , 
puifque  je  prétends  au  contraire  vous  l’inf- 
pirer  dans  la  fuite  de  ce  difcouis , & vous  y 
affermir.  Mais  ce  que  je  voudrois  d’abord 
vous  faire  comprendre , & ce  qui  demande 
toute  l’attention  de  vos  efprits  , c’eft  que 
ce  myftère  de  grâce  eft  en  même  tems  un 
myftère  de  juftice,  & de  la  juftice  la  plus 
formidable  5 c’eft  que  s’il  a de  quoi  nous 
encourager  & nous  raffûter , il  n’en  a pas 
moins  dequoi  nous  intimider  & nous  con- 
fterner  : comment  cela  ? Faites-en  avec 
moi  la  réflexion , & entrez  dans  ma  penfée. 
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Quand  le  Prince  des  Apôtres,  faint  Pier- 
re , écrivant  aux  premiers  fidèles , vouloic 
leur  donner  une  idée  de  la  juftice  de  Dieu 
qui  les  retînt  dans  le  devoir , ou  qui  les  en- 
gageât promptement  à s’y  remettre  , fi  le 
péché  les  en  avoir  écartés , il  leur  propo- 
loit  r exemple  des  Anges  rébelles  & leur 
condamnation.  Craignez , mes  Frétés,  di- 
foit-il,  & n’oubliez  jamais  a quel  Dieu  vous 
avez  affaire.  On  ne  s’attaque  point  à lui  im- 
punément J & l’on  n’échappe  point  au  bras 
de.fa  juftice  &à  fes  coups.  11  n’a  pas  même 
pardonné  à ces  Efprits  qu’il  avoir  créés 
dans  le  ciel , & enrichis  des  dons  les  plus 
excellens  : mais  dès  qu’ils  fe  font  révoltés  > 
& dès  le  premier  péché  qu’ils  ont  commis  > 
il  les  a liés  avec  les  chaînes  de  l’enfer , il 
les  a chalfés  de  fon  Royaume , Ôc  précipi- 
tés dans  l’abyfme  , pour  y être  éternelle- 
ment  tourmentés  : Deus  arigelis  peccanti- 
€,  10.  tus  non  pepercit  ^fed  rudentibus  inférai  de* 
traclos  in  tartarum  tradidit  cruciandos.  Or 
que  devons-nous  donc  attendre  de  fa  colè- 
re fi  nous  l’irritons  contre  nous  ? & puifque 
des  Anges  bien  fupérieurs  à nous  & en  for- 
ce & en  pulflance  , ne  peuvent  néanmoins 
foutenir  la  rigueur  du  j ugement  qu’il  a por- 
té contre  eux,  &r  qu’il  les  a rendu  autant  de 
fujetsd^’exécration,  que  deviendrons-nous, 
fragiles  créatures , qui  ne  fommes  devanc 
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lui  que  de  foibles  rofeaux  , qu’il  peut  ren- 
verfer  &c  brifer  du  moindre  fouftle  ? Anaeli 
fortitudine  & vinute  cum  Jint  majores  j non 
portant  adversum  fe  execrabile  judicium. 
Tel  éroit  le  raifonnemenc  du  faint  Apôtre  : 
mais  fans  oublier  en  aucune  forte  lerefpect 
que  je  dois  à une  fi  grande  autorité  , je  ne 
fais  point  difficulté  de  dire,  que  nous  avons 
.dans  la  mort  de  notre  divin  Maître  une 
preuve  mille  fois  encore  plus  touchante 
un  exemple  plus  convaincant.  Car  ce  ne 
font  plus  feulement  des  Anges,  que  Dieu  , 
comme  fouverain  juge  , n’a  pas  épargnés  , 
mais  fon  propre  Fils , Proprio  filio  fuo  non 
pepcrcit.  D’où  nous  devons  connoirre  tou-  c 
te  la  puilfance  de  cette  adorable  juftice , 
toute  fa  fainteté  , toute  fa  fé vérité  , route 
fa  droiture  6c  foninfléxible  équité.  Remar- 
quez , je  vous  prie  , tons  ces  traits  : il  n’y 
en  a pas  un  qui  ne  foit  capable  de  nous  faire 
trembler  , pour  peu  que  nous  foyons  fuf- 
ceptibles  d’une  crainte  raifohnable,  6cfen- 
fibles  à l’intérêt  de  notre  falut. 

• Je  dis  toute  la  pmfiance  de  cette  juftice 
■de  Dieu  , puifqu’elle  a étendu  fon  pouvoir 
jufques  fur  un  homme  Dieu.  Après  cela 
qui  pourra  nous  arracher  d’entre  Tes  mains  ? 
Qui  pourra  lui  faire  violence  6c  l’anêter? 
Que  lui  oppoferons-nous  , 6c  qui  fera  en 
.état  de  prendre  contre  elle  notre  défenfe 
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& de  nous  fauver  ? Je  dis  toute  la  fainteté 
de  cette  juftice  de  Dieu,  puifqu’elle  n’a  pû 
voir  le  péché  fans  le  pourfuivre  , même 
dans  un  homme-Dieu.  Ce  n’étoit  dans  cec 
homme-Dieu  que  les  péchés  d’autrui;  ce 
n’étoit  que  des  péchés  dont  il  avoir  con- 
traété  la  dette  fans  être  coupable  de  l’offen- 
fe  : comment  en  pourfuivra-t-elle  les  au- 
teurs , & à quel  jugement  doivent-ils  être, 
réfervés  ? Je  dis  toute  la  févéricé  de  cette 
juftice  de  Dieu  , puifqu’ii  a fallu  pour  l’ap-  ' 
paifer , le  fang  & la  mort  d’un  homme  Dieu.  ' 
Hommes  vils  & criminels  , quoi  qu’elle 
exerce  fur  vous  de  rigoureux  , fera-ce  alfez 
pour  eiie;&quandelie  décharge  fur  le  jufte 
fes  plus  rudes  ftcaux,que  prépare-t-elle  aux 
pécheurs,  & peuvenr-ils  fe  promettre  d’être 
ménagés  ? Je  dis  route  la  droiture  de  cette 
juftice  de  Dieu  & fon  inflexible  équité  , 
puifqu’elle  n’a  point  eu  même  d'egard  à la 
dignité  d’un  homme  Dieu.  Qui  que  nous 
foyons , & quelque  intercelTeur  que  nous 
ayons  auprès  d’elle , en  vain  coinpterons’- 
nous  de  la  fléchir  lans  une  fatisfaclion  con- 
venable , & efpérerons-nous  qu’elle  fe  re- 
lâche jamais  fur  cela  de  fes  prétentions. 
Ah!  mes  Frétés , quelles  vérités  î & quand 
un  pécheur  , j’entends  un  de  ces  pécheurs 
obftinés  , qui  vieilliflent  dans  leurs  défor- 
dres , 5c  que  toute  l’ardeur  de  notre  zélé. 
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que  toutes  nos  remontrances  & routes  nos 
follicitations  ne  peuvent  ramener  de  leurs 
voies  corrompues  : quand , dis-je  , à la  vue 
du  crucifix,  un  pécheur  de  ce  caractère  vient 
à.fe  retracer  toutes  ces  idées , de  quel  trem- 
blement ôc  de  quelle  épouvante  doit-il  être 
faifi  ? Car  il  me  femble  que  je  puis  bien  lui 
appliquer  ce  que  faint  Léon.  Pape  a dit  des 
Juifs,  & que  la  comparaifon  n’efî;  que  trop 
jufte.  Il  nous  invite  à contempler  Jefus- 
Chrifl:  fur  la  croix  ; mais  du  refte  , mes 
Freres , pourfuit  ce  faint  Dcéleur , à Dieu 
ne  plaife  que  nous  le  confidérions  ccmma 
les  impies  , figurés  par  ces  anciens  Juifs , à 
qui  Moyfe  difoi:  dans  le  défère  Ôc  au  fujec 
du  ferpenc  d’airain  : Vous  aurez  fans  celle 
notre  vie  fufpendue  devant  vos  yeux  ; vous 
la  verrez  , & bien  loin  que  cet  objet  fi  con- 
folanr  pour  les  autres  , anime  votre  con- 
fiance & dilfipe  vos  craintes  , vous  ferez. 
toujours  en  la  voyant , dans  le  même  trou- 
ble , parce  cjue  vous  ne  croirez  pas  y devoir 
trouver  votre  faluc  : Et  erit  vita  tua  quaji 
■pendens  ante  te  : timehis  die  & noeJe , & non 
credes  vitx  tux.  Voilà  , continue  le  même 
faint  Léon , commenr  dans  la  fuite  des  fié- 
cles  les  Juifs  incrédules  ôc  déicides  , ont 
dû  encore  envlfager  le  Meflîequ’ilsavoient 
crucifié.  Ils  n’appercevoient  en  lui  & dans 
fa  croix  , que  leur  crime  j 6c  demeurant 
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toujours  dans  leur  infidélité , cette  vCie  d’un 
Dieu  livré  à la  mort , devoir  les  remplir  , 
non  point  de  la  crainte  falutaij^e  qui  parc 
d’une  vraie  foi , & qui  ferc  à nous  juftiher  par 
la  foi , mais  de  la  crainte  fer  vile  & défefpé- 
rante  donc  eft  agitée  & cruellement  toiir- 
Xeo,  mentée  une  mauvaife  confcience  : IJii  enim 
nihil  in  crucijixo  domino  pr^terfacinus  fuum 
cogitare potuerûnt  y habentes  timorem  ^ non 
quo  Jîdes  ver  a jiijlijicatur  ^fed  quo  confcien- 
tia  iniqua  torquetur. 

Trifte  image  du  pécheur!  Qu’eft-ce  à fes 
yeux  que  la  croix  de  fon  Sauveur  & de  Ton 
Dieu?  un  monument  vilibie,  mais  terrible, 
de  lajudice  duCiel  ; c’eft  à-dire , d’une  juf- 
tice  dont  il  dépend  mille  fois  plus  encore 
que  ce  Dieu-homme,  à qui  néanmoins  elle 
a fait  fencir  fon  pouvoir  d’une  maniéré  fi 
éclatante  & par  un  arrêt  fi  abfolu  ; d’une 
juftice  donc  il  a;ira  en  perfonne  à fubir  lui- 
même  le  jugement  , & à recevoir  fa  con- 
damnation; d’une  juftice  qui  n’oubliera 
rien  , qui  ne  paffera  rien  , qui  ne  lui  par- 
donnera rien  ; d’une  juftice  qu’il  fe  rend 
tous  les  jours  plus  ennemie , en  accumulant 
péchés  fur  péchés , & négligeant  tous  les 
moyens  de  les  effacer  ; d’une  juftice  devant 
laquelle  tout  ce  que  Jefus-Chrift  a fait  & 
tout  ce  qu’il  a fouffert  pour  lui  ne  lui  fera 
de  nul  profit , de  lyil  avantage  , de  nul  ufa;: 
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ge  , & ne  doit  meme  fervir  qu’à  fa  répro- 
bation , puifqu’il  ne  s’en  fert  pas  pour  fa  fan- 
étlficaiion  ; par  conféquent  ^ d’une  juftice 
donc  il  n’a  rien  de  moins  à craindre  qiie  la 
plus  affreufe  fentence  & qu’un  tourment 
éternel  : TerrikUis  quadam  expeclatio  judi- 
cii.  Si  toute  la  religion  n’eft:  pas  encore  ^ 
éreinte  dans  fon  cœur,  peut-il  n’ètre  pas  ef- 
frayé de  ces  réflexions  ; & pour  n!en  erre 
point  émû,  ne  faut-il  pas  qu’il  fort  tombé 
dans  le  plus  mortel  endurcilTemenc? 

Tout  cela,  dites-vous,  ne  l’inquiéreguc- 
re , parce  qu’il  n’y  penfe  point.  11  eft  oc- 
cupé de  fes  affaires  , enteté  de  fa  fortune  , 
poffédé  de  fon  piaifir.  Il  bannit  tout  le  refte 
de  fon  efpric , & il  fçait  bien  éloigner  des 
.penfées  fi  férieufes,  s’en  délivrer.  Oui , 
mes  Freres , il  le  fçait  bien , il  ne  le  fçnic 
même  que  trop  : mais  voilà  juftement  ce 
que  je  déplore  , & ce  que  je  regarde  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs. Car  voi- 
là ce  qui  l’entretient  dans  fon  impénirence  , 
ce  qui  lui  fait  amafler  contre  lui  un  thréfor 
de  colère  , ce  qui  le  lui  fait  groffir  chaque 
jour,  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  comblé  la  me- 
fure  , & de  cette  juftice  dont  il  ne  tenoic 
nul  compte,  H qui  l’artendoic  au  jour  mar- 
qué , agilfe  enfin  , ouvre  elle- même  le  thré- 
for de  fes  vengeances, & le falfe fondre  fur 
lui  pour  l’accabler. 


lichr. 
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Je  dis  plus,  Chrcriens  , de  s’il  n’y  penfd 
point  maintenant  j il  y penfera  à la  mort» 
Etrange  renverfement  ! A cette  derniere 
heure  où  tour  l’abandonnera  ; où  tout  les  fe- 
cours  humains  lui  m mqueront,  du  moins  lui 
deviendront  inutiles  j où  ces  prétendues 
divinités  qu’il  adoroit , feront  incapables  de 
le  foutenir , & où  ces  faux  biens  dont  il 
joiiÙlbit  fur  la  terre , lui  feront  enlevés  &C 
lui  échapperont , c’étoit  la  croix  de  Jefus- 
Chriffc,  ou  plutôt  c’étoit  Jefus-Chvift  lui- 
même  attaché  à la  cro’x  & y mourant , qui 
devoit  être  farelToarce,  fon  refuge,  faforce, 
& ce  fera  le  fujet  defes  plus  vives  frayeurs 
& le  comble  de  fa  défoîation.  Le  Prêtre  , 
pour  le  toucher , pour  l’encourager  , pour  le 
confoler , & pour  fatisfiireau  devoir  de  fon 
miniftère  , lui  préfenrera  le  Crucifix.  Il  le 
fera  fouvenir  que  c’efl:  fon  Dieu,  l’auteur  de 
fon  falut , qui  lui  tend  les  bras.  II  l’exhor- 
tera à fe  tourner  vers  lui , & à fe  confier 
en  lui  ; mais  tandis  que  la  parole  du  minif- 
tre  lui  frappera  au-dehors  l’oreille  fans  pé- 
nétrer jurques  au  coeur , que  lui  diétera  in- 
térieurement fa  confcience?  que  lui  repro- 
chera-t-elle } Sous  quelafpeâ:  lui  montrera- 
t-elle  ce  Rédempteur  immolé  à la  même 
juftice,  qui  le  cite  aftuellement  à fon  tribu- 
nal , Sc  dont  il  ne  peut  fe  promettre  d’être 
plus  épargné  que  ne  l’a  été  un  Dieu  ? Quel- 
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le  peinture  lui  tracera-c-elle  de  fes  délordres 
palîés  j & malgré  toute  la  vertu  & toute 
i’efîîcace  du  fang  divin  , quelle  efpérance 
lui  donnera-t-elle  pour  l’avenir.-  Que  fais-je 
après  tout  ,*  mes  chers  Auditeurs  ? Eft-ce 
que  je  prétends  diminuer  votre  confiance 
dans  la  croix  du  Sauveur  &c  dans  fa  grâce  ? 
à Dieu  ne  plaife  ; mais  je  voudrois  que  ce 
fût  une  confiance  folide,  une  confiance 
foutenue  de  vos  œuvres  & de  votre  cor- 
refpondance.  Car  il  n’y  en  a point  d’autre 
que  celle-là  , qui  vous  puifie  fauver,  ni  fur 
laquelle  il  y ait  quelque  fonds  à faire.  Aiiflî 
eft-ce  pour  vous  l’in  (pif  er , que  je  vais  pré- 
fenrement  vous  propoferJefus-Chrift  cru- 
cifié , comme  viâime  , non  plus  de  la  jufti- 
ce  , mais  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Ce 
fera  la  fécondé  Partie. 


Cir; 
’Eft  le  caraélèredes  œuvres  de  Dieu  & Parti» 

de  tous  les  deflTeins  qu’il  forme  fur  nous , 
d’être  toujours  accompagnés  de  fa  miféri-  ' 
corde , & de  tendre  au  faiut  de  l’homme  & à 
Ibn  éternelle  prédeftination  : Uni-verfa.  via  pji  *,^1 
Domini  mifericordia.  T ellement,  remarque 
I le  Prophète  , qu’il  n’oublie  point  cette  in- 
I finie  niiféricordejufquesdansfaplusgrande 
colère  , & dans  les  plus  févères  châtimens 
I de  fa  juftice  ; Cum  iratus  fueris  3 mifericor-  Hahaci 
recprdabcriSf  11  n’y  a que  l’enfer  d’où  j» 
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cecte  bonté  divine  fe  tienne  éloignée  , 
où  elle  ne  falFe  point  couler  fes  grâces  j par- 
ce qu’elle  n’y  trouveroic  point  de  fujets  en 
état  de  les  recevoir  & d’en  profiter.  Mais 
par-tout  ailleurs  il  lui  efl  fi  naturel  de  fe 
communiquer , que  dans  tous  les  ouvrages 
du  Seigneur  elle  a toujours  la  meilleure 
part , &c  qu’à  bien  examiner  même  les  plus 
rigoureux  jugemens  de  Dieu , ce  font  moins 
des  jugemens  de  juftice , que  de  miféricor- 
'Jaeoh.  do  : Superexaltac  mijericordia  judicium.  Or 
fi  jamais  elle  a paru  cette  miféricorde  fou- 
veraine  ^ fans  bornes , & fi  jamais  elle  a ré- 
pandu fes  ricbelfes  avec  abondance  , il  eft 
évident  & inconteflable  , que  c’efl:  dans  ce 
myftère  de  Jefus-Chrifl  crucifié  & more 
pour  larédemption  du  monde.Découvrons- 
en , mes  Freres , autant  que  la  foiblelFe  de 
nos  efprits  peut  le  permettre , & admirons- 
* en  l’ineffable  & adorable  conduite. 

Il  falloir  une  viétimeà  la  juflice  de  Dieu 
& une  réparation  authentique  du  péché  de 
l’homme , je  l’ai  dit , & c’eft  ce  que  nous 
, avons  déjà  médité.  L’homme  de  lui-même 
& de  fon  fonds  n’avoit  rien  ni  n’étoit  capa- 
ble de  rien  , qui  pût  en  aucune  forte  égaler 
l’injure  faite  à la  majefté  du  Très-haut,  &c 
par  conféquent  il  ne  pouvoir  de  fon  fonds 
■ ni  de  lui-même  la  réparer  : c^eft  encore  ce 
que  j’ai  tâché  de  vous  faire  comprendre,., 
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De-là  s’enfuivoit  par  une  conféquence  non 
moins  néceflaire , que  fans  les  mérites  d’un 
homme-Dieu  , l’homme  étoic  immanqua* 
blemenc  perdu , & qu’il  ne  pouvoir  être 
- fauve  que  par  les  fouffrances  ôc  par  la  croix 
de  ce  puiflant  Médiateur.  Voilà  pourquoi 
Jefus-Chrift  eft  venu  , voilà  quelle  a été  la 
fin  de  fa  miffion  & le  fruit  de  fa  mort.  Tout 
cela  eft  vrai , Chrétiens  : mais  tout  cela  ne 
nous  apprend  point  que  Jefus-Chrift  abfo- 
lument  & indifpenfablement  ait  dû  fouf-  ' 
frir,  qu’il  ait  dû  ihourir.  Parlons  autre- 
ment , & mettons  la  chofe  dans  un  jour  qui 
vous  falTe  mieux  entendre  ce  point  de  re- 
ligion. 

11  devoir  venir  ce  Verbe  de  Dieu , & 
prendre  une  chair  femblable  à la  nôtre. 
Dans  cette  chair  paflible  & mortelle , il  de- 
voir fouffrir  , il  devoir  mourir  : mais  corn-- 
ment  le  devoit-il  ? concevez-le.  Il  devoir , 
dis-je  , fouftrir , & il  devoir  mourir  ; mais 
dans  cette  fuppofition  toute  gratuite  de  fa 
parc  , & toute  de  fon  choixj  fçavoir  j qu’il 
voulût  fauver  le  monde.  Car  c’eft  de  quoi 
il  éroit  pleinement  le  maître  ^ & à quoi 
nulle  obligation  ne  l’engageoit.  Il  pouvoit 
lailler  l’homme  dans  l’abyfme  où  il  s’étoit 
précipité  j il  pouvoit  le  livret  à fon  propre 
malheur;  & par  là  s’épargner  toutes  les  dou- 
leurs Si  toutes  les  ignominies  de  la  croix^ 
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Oui,  mes  FrereSj  il  lepoiivoic  lelon  tou- 
tes les  loix  de  fa  juftice  ; mais  c’eft  ce  que  i 
fa  miféricorde  n a pCi  voir  fans  s’y  oppofer. 
Toutes  fes  entrailles  en  ont  été  émues  j ces 
Xaf.  entrailles  de  charité  &de  compaflion  : Vif^ 
ccra  mifcricordiA.  Il  en  a fuivi  les  mouve- 
mens  ^ & il  n’a  pû , fi  je  l’ofe  dire  , réfifter 
â des  fentimens  fi  tendres  & fi  alFedtueux. 
Ainfi  de  deux  partis  qu’il  avoir  à choifir, 
ou  d’abandonner  le  falut  de  l’homme,  ou 
de  s’abandonner  lui  même  à toute  l’infa- 
mie d’un  fupplice  auflî  cruel  & auflî  hon- 
teux que  la  croix  , il  a mieux  aimé  nous 
racheter  à ce  prix , au  prix  de  fon  fang  , au 
prix  de  fa  vie  , que  de  confentir  â notre 
perte  éternelle.  Or  de-là  meme  n’ai-je  pas 
droit  de  conclure  , qu’il  s’eft  donc  facrifié 
fur  l’autel  de  la  croix , comme  une  viétime 
de  miféricorde  ? 

Solide  Théologie  que  l’Apôtre  nous  a fi 
bien  exprimée  en  deux  courtes  paroles  donc 
il  étoit  vivement  touché  , & qui  dans  leur 
fimplicité  & leur  brièveté  font  pleines  d’on- 
Ca/af.^ion  & de  confolarion  ; Dilexit  me  ^ & 
tradidlt  femetipfum pro  me.  Il  m’a  aimé  , ce 
Dieu  ellentiellement  & fouverainemenc 
miféricordieux,  difoit  le  Maître  des  Gen- 
tils i & parce  qu’il  m’a  aimé  , il  s’eft  donna 
pour  moi.  Prenez  garde  , s’il  vous  plaît , à 
l’ordre  qu’obfervp  le  gr?.nd  Apôtre , fiç  i 
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la  liaifon  qu’ü  mec  entre  ces  deux  chofes. 
Il  ne  lépare  point  TLine  de  l’aurre,  comme  fi 
l’une  éroic  indépendante  de  l’autre  ; mais  il 
les  unit  enfemble  comme  la  caufe  & l’ef- 
fet. 11  m’a  aimé , voilà  le  principe;  & il  s’eft 
donné  pour  moi , voilà  l’effet  & la  fuite. 
De  forte  que  c’eft  avant  tout  & par-deffus 
tout , fon  amour  , qui  lui  a fait  accepter  & 
boire  le  calice  de  fa  paflion  ; Dilexit  me  , 
& tradidit femetipfum  pro  me. 

Auflî  demandez  au  même  faint  Paul , ce 
que  faifoic  Jefus-Chrift  fur  le  Calvaire  , où 
fes  bourreaux  l’avoient  conduit , & où  ils 
accompliiroient  Contre  lui  avec  tant  de  bar- 
barie les  ordres  qu’ils  avoient  reçus.  Cette 
peinture  eft  admirable  , mes  chers  Audi- 
teurs , & voici  fans  doute  des  expreflions 
dignes  de  l’efprit  de  Dieu , dont  le  faint' 
Apôtre  étoit  infpiré  : écoutez-le.On  l’atta- 
choit  à la  croix  ce  Médiateur  des  hommes , 
on  l’y  cloüoic  : mais  lui  cependant  d’une 
main  invifible  & par  un  excès  de  miféricor- 
de  , il  y attachoic  l’aéte  qui  avoit  été  écrit 
contre  nous , l’arrêt  qui  nous  condamnoit 
comme  pécheurs;  il  l’effaçoit  de  fon  fang,  SC 
il  l’annulloit:  quodadversus  nos  erat 

chirographum  d&creti  y ^ ipfum  tulit  de  me- 
dio  y qffigens  illud  cruel.  On  lui  donnoit  la 
mart;  & lui,  en  mourant , il  nous  rendoit  la 
vie  par  la  rémiffjon  & l’abolition  de  tous 
^xh>  & Injlr.  Tome  //.  I • 
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Ihid,  nos  péchés  : Et  vos  cùm  mortui  ejjetis  in  de- 
licliSi  convivijicavii y donans  vobis  omnia  de- 
licla.  Il  fuccomboit  à la  violence  des  coups 
qu’il  avoir  reçus , & à la  rigueur  des  toiir- 
mens  qu’il  avoir  endurés  \ mais  dans  certe 
défaillance  même , où  la  nature  ne  pouvoit 
fe  füiuenir  , & étoir  obligée  de  céder . plus 
foir  néanmoins  que  toutes  les  principautés 
& toutes  les  puiflances  infernales,  il  défen- 
doir  contre  elles  notre  caufe  ,il  les  combat- 
toit  , il  leur  arrachoit  les  dépouilles  que  ces 
efprirs  de  ténèbres  avoient  enlevées  & dont 
ils  feglorifioient , il  les  confondoit  à la  vûe 
de  tout  l’univers  , il  les  délarmoit  & il  en 
triomphoir,  content  de  mourir  dans  ce  com- 
bat; pourvu  que  Tr  viéloire  qui  lui  coûtoit  fi 
cher,  fût  auprès  de  ion  Pere  notre  rançon  &. 

Ihid.  notre  falut  : Expolians principatus  & potej^ 
tates  y traduxit  confidenter  y palàm  trium- 
phans  illos  in  femetipfo. 

De-là , Chrétiens,  nous  ne  devons  point 
nous  étonner  des  témoignages  partieuliers  , 
ou  plutôt  des  prodiges  d’amour  & de  mifé- 
ricordç  qu’il  fait  paroître  à cette  derniere 
heure  , qui  doit  terminer  fa  courfe  & con- 
fommer  fa  charité  pour  nous.  Plus  il  avance 
vers  la  fin  de  fa  carrière , plus  fon  cœur  s’at- 
tendrit. II  femble  ne  plus  refpirer  que  la 
inifcricorde.  Il  prie  , & c’eftune  priere  de 
miféricorde  ; il  promet , & ç’eft  une  prq- 
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iriefTe  de  niiféricorde;  il  donne,  ôc  c’eft  un 
don  de  miféricoide  ; il  rémoigne  fa  foif , 
& cette  foif  qu’il  fouffre , quelque  prelïànte 
qu’elle  puifle  être,  n’eft  après -tout  que 
l’image  d’une  foif  mille  fois  encore  plus  ar- 
dente, qui  achevé  de  le  confumer  , & qui 
cft  un  fentiment  de  miféricorde.  Appli- 
quez-vous. 

Il  prie,  & c’eft  une  priere  de  miféricorde, 
& de  la  plus  grande  miféricorde  5 car  il  prie 
pour  fes  ennemis  mêmes  & fes  propres  per- 
fécureurs.  If  prie  pour  les  Prêtres  & les 
Doébeurs  de  la  Synagogue  qui  ont  confpiré 
contre  lui  , pour  les  foldats  qui  l’ont  arrê- 
té , pour  le  peuple  qui  l’a  infulté  , pour  les 
faux  témoins  qui  l’ont  calomnié  , pour  Pi- 
late qui  l’a  condamné  , pour  les  bourreaux 

Î[ui  l’ont  crucifié.  Encore  s’ils  reconnoif- 
bient  leur  crime,  & s’ils  en  marquoient 

3uelque  repentir;  maisles  voilà  tousau  pied 
e la  croix,  qui  le  comblent  de  nouveaux 
outrages  , qui  fecouent  la  tête  en  fe  moc- 
quant  & le  raillant  , qui  fele  montrent  les 
uns  aux  autres  comme  leur  jouet  & un  ob- 
jet de  mépris , qui  par  mille  impiétés  & par 
les  paroles  les  plus  piquantes  l’attaquent 
dans  fa  puifiTance , dans  fa  fainreré , dans  fa 
Royauté  , dans  fa  divinité.  C’eft  au  milieu 
de  ce  bruit  confus  & de  cette  multitude  ani- 
mée , que  tout- à-coup  il  rompt  le  filence 
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qu’il  avoir  jufques-là  gardé  , & qu’il  élevô 
la  voix.  Il  porte  les  yeux  au  ciel , & que 
va-t-il  lui  demander?  N’eft-ce  point  pour 
en  faire  defcendre  la  foudre  ? ce  feroit  la 
jnfte  vengeance  de  tant  d’inhumanités  &C 
d’attentats  : mais  ne  craignez  point , Juifs 
facriléges  Sc  parricides  ; c’eft  la  miféricorde 
qui  le  fait  parler.  Il  ne  prononcera  pas  une 
parole  , que  ne  lui  ait  diété  l’amour  le  plus 
généreux  & le  plus  défintérelïe.  Mon  Pere  , 
s’écrie-t-il , pardonnez-leur;  car  ils  ne  fça- 
vent  ce  qu’ils  font.  Il  ne  dit  pas  mon  Dieu  , 
mais  mon  Pere,  parce  que  ce  nom  de  Pere 
eft  plus  favorable  pour  fe  faire  écouter  ôc 
Luc.  pour  fléchir  la  colère  divine  : Pater.  Il  ne 
zj.  dit  pas  en  détail , Pardonnez  à celui-ci  & 
à celui-là  moins  coupables  que  les  autres, 
& qui  ont  eu  moins  de  part  à cette  conju-f  * 
ration  formée  contre  moi  : mais  en  général 
& fans  dillinétion  , il  dit , Pardonnez-leur, 
ne  voulant  exclure  perfonne  de  ce  par-f 
don  , les  y comprenant  tous , même  ceux 
qui  l’ont  accufé  & jugé  le  plus  injuftementj 
même  ceux  qui  l’ont  frappé , meurtri , trai- 
té le  plus  violemment  ; même  ceux  qui  lui 
ont  enfoncé  les  épines  dans  la  tête , les 
clous  dans  les  pieds  & dans  les  mains.  Sa 
miféricorde , qui  remplit  toute  la  terre,  eft 
univerfelle.  Pas  un  feul  pour  qui  fes  bras  ôc 
ffis  pieds  nefoient  ouverts  j pas  un  dpnt  il 
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tie  foit  Pavocac , & dont  il  ne  fe  déclare  l’in- 
tercefTeur  & le  Sauveur.  Dimittc  illis.  11  ne 
s’en  tient  pas  à une  fimple  priere  ; mais  il 
tâche  , autant  qu’il  lui  eft  polîible  , de  les 
juftifier;  & tout  criminels  qu’ils  lonr  , fa 
charité  lui  fait  trouver  pour  leur  dcfenfe  &C 
en  leur  faveur  une  railon  & un  fujet  d!ex- 
cufe.  Pardonnez-leur , parce  qu’ils  font 
aveuglés  , & qu’ils  ne  connoilfent  pas  toute 
l^normité  de  l’ofFenfe  qu’ils  commettent  ; 
Pater  ^ dimittc  illis  ; non  cnim  fciunt  quid 
faciunt. 

Il  promet,  & c’eftune  promelTe  de  mi- 
féricorde.  En  effet,  -Chrétiens  , admirons 
le  pouvoir  & la  vertu  de  fa  priere.  Rien  de 
plus  efficace.  Si  le  premier  miracle  qu’elle 
opère  , c’eft  la  converfion  d'un  in  ligne  vo- 
leur. C’éroit  un  fcélérat , peut-être  encore 
pire  que  Barabbas  , puifqu’on  ne  l’avoir  pas 
même  propofé  à la  fere  folemnelle  pour 
obtenir  fa  déliv^rance.  C’étoit  un  blafphé- 
mateur  & un  furieux , qui  d’abord  s’étoit 
tourné  lui-même  contre  Jefus-Chrift,  puif- 
que,  félon  l'Evangile  de  faint  Matthieu  Sc 
celui  de  faint  Marc  , les  voleurs  qui  furent 
crucifiés  avec  lui , l’outrageoient  de  paroles 
& le  chargeoient  d'injures  ; Et  qui  cum  eo 
crucifixi  ^rant , convitiabantur  ci.  Mais  au  ' 
bout  de  quelques  momens  & par  une  fe- 
crette  merveille  delà  grâce , voilà  ce  blaf- 
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phémaceur , ce  voleur  changé  dans  un  hnm^ 
ble  pénitent , qui  rend  gloire  à Dieu  , qui 
conrelFe  hautement  fes  péchés  & fe  recon- 
noît  digne  de  la  mort , qui  publie  l’inno-^ 
cence  de  ce  ,ufte  contre  lequel  il  s’étoit 
élevé  , qui  s’adrelTe  à lui  comme  à fon  Sei- 
gneur , comme  à fon  Roi , qui  fe  range  au 
nombre  de  fes  fujets , & lui  demande  une 
place  dans  fon  Royaume  \ enfin , qui  reçoit 
de  la  bouche  même  du  Fils  de  Dieu  cets^ 
afiurance  fi  douce  & fi  confolante  : Je  vous 
dis  en  vérité  , que  dès  ce  jour  vous  ferez 
avec  moi  dans  le  ciel  , pour  y joiilr  de  la 
fouveraine  béatitude  : Amen  dicotihi  j ho^ 
die  mecum  eris  in  paradifo* 

Il  donne,  & c’eft  un  don  de  miféricorde. 
Car  dans  cette  extrémité,  voulez-vous  fça- 
voir  quel  eft  , fi  je  puis  m’exprimer  de  la 
forte , fon  teftament  de  mort  î Sont-ce des 
héritages  temporels  ? helas  ! que  poficda  ja- 
mais fur  la  terre  ce  Dieu  pauvre  , qui  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  n’eut  pas  même  où 
fe  retirer  ni  où  repofer  fa  tête  ? Qu’eft-ce 
donc  ? Ah  ! mes  Frétés , du  haut  de  fa 
croix , il  baifie  la  vue , & qu’appercoit-il 
devant  fes  yeux  ? Marie,  faMere  ; 8c  Jean, 
fon  difciple.  Voilà  fon  thréfor,  voilà  fa  plus 
précieufe  fucceffion.  A ce  double  afpeét  , 
tour  épuifé  qu’il  eft  , il  fent  encore  toute  la 
tendrefiè  de  fon  cœur  s’exciter  8c  fe  réveil- 
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1er.  Dans  l’ératd’accableijienc  où  il  fe  trou- 
. ve , que  chaque  moment  augmente , il  n’eft 
pas  néanmoins  encore  tellement  occupé  de 
fes  ejitrêmes  douleurs,  qu’il  ne  penfe  à l’une 
& â l’autre.  Il  ne  les  veut  pas  quitter  fans 
leur  donner  une  derniere  preuve  & leur 
laifler  un  ga^e  authentique  de  fon  amour. 
Femme , dit-il  à Marie , lui  préfentant  fon 
bien-aimé  difciple  , voici  votre  Fils, 
lier  J ecce  Filius  tuas  : Mon  Fils , dit-il  à 


Joan, 

lu,. 


Jean  , lui  préfentant  fa  fainte  Mere,  voici 
votre  Mere  j Ecce  mater  tua.  Il  fçait  qu’il  Ihid, 
ne  peut  mieux  confier  l’une  qu’au  plus  fidè- 
le de  fes  difciples  ; & il  fçait  qu’il  ne  peut 
mieux  difpofer  de  l’autre  qu’en  le  remet- 
tant dans  les  mains  de  la  plus  tendre  de  tou- 
tes les  meres.  Que  dis-je  , mes  chers  Au- 
diteurs ? Dans  ce  don  mutuel,  dans  ce  ri- 


che don  , tout  eft  myftérieux.  Ce  n’efi:  pré- 
ci  féinenr,  ni  fa  mere,  ni  fon  difciple,  que  ce 
Dieu  des  miféricordes  envifage.  Ses  vues 
s’étendent  bien  plus  loin  , & fes  faveurs 
n’ont  point  de  bornes.  Il  veut  que  Marie 
dans  la  personne  de  Jean  , adopte  généra- 
lement tous  les  hommes  pour  fes  enfans  , 
qu’elle  en  foit  la  mere  , la  proreéfrice  , la 
médiatrice;  & il  veut  que  tous  les  liommes 
en  l’acceptant  comme  Jean  , en  l’honorant 
& s’y  confiant  , aient  dans  elle  une  fource 
abondance  de  coûtes  les  grâces  du  faluc , un 
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afyle  toujours  ouvert , & des  fecours  tou- 
thid,  jours  affûrés  & préfens  : Et  ex  illâ  horâ  ac-^ 
cepii  eam  difcipulus  in  fua. 

Enfin  il  témoigne  fa  foif , & cette  foif 
qu’il  foufFre  , n’eft  que  l’image  d’une  autre 
, foif  bien  plus  prelfante  , qui  eft  le  défir  de 
notre  falut  & le  fentimentdeTamiféricor- 
de.  Quand  autrefois  fes  Apôtres,  voyant 
qu’après  une  pénible  marche  & depuis  un 
long  efpace  de  tems , il  n’avoit  pris  encore 
• nulle  nourriture,  & qu’il  devoir  relfentir  la 
faim , l’inviterent  à fe  repofer  & à manger , 
îl  y abien  une  autre  viande  , leur  répondit- 
il,  que  cette  viande  matérielle , dont  j’ai  be- 
foin , & dont  je  me  nourris.  L’aliment  que 
je  défire,&  que  je  cherche  ed  tout,  c’eft 
d’accomplir  la  volonté  du  pere  qui  m’a  en- 
voyé , & de  donner  à l’ouvrage  pour  lequel 
je  fuis  defcendu,  toute  la  perfeétion  qu’il 
demande.  Telleétoit  alors  fafaim  , & telle 
eft  préfentement  fa  foif.  Cette  foit , c’eft: 
fon  amour,  que  toutes  les  eaux  de  fa  paflion 
n’ont  pû  éteindre  ; cette  foif , c’eft  le  zélé 
des  âmes , de  ces  âmes  que  l’enfer  renoic 
captives  , & qu’il  eft  venu  racheter  ; cette 
foif,  c’eft  une  fainte  impatience  de  confom- 
mer  le  chef-d’œuvre  de  fa  miféricorde  en 
Ihià.  confommant  le  facrifice  de  fa  vie:i’/r/o.Plus 
l’heure  approche  , plus  le  feu  croît , ce  feu 
facré  dont  eft  dévorée  cette  divine  hoftie.  ' 
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Malgré  tout  l’opprobre  & tout  le  tourment 
de  la  croix  , il  ne  regrette  point  la  vie  qu’il 
va  perdre,  parce  qu’il  voit  par  avance  le 
fruit  de  fa  mort.  11  ne  peut  fe  refufer  le  té- 
moignage qu’il  fe  rend  à lui-même  , qu’il  a 
exécuté  de  point  en  point  tout  ce  qui  lui 
étoitprefcrit , & qu’il  a rempli  toute  fa  mif- 
lion  , Confummatum  eji.  Il  ne  lui  relie  plus 
que  de  porter  fon  ame  entre  les  bras  de  fon 
Pere , pour  recevoir  la  récompenfe  de  tant 
de  travaux  : Pater , in  manus  tuas  commen-  Luei 
do  fpiritum  meum.  Il  ne  lui  faut  pour  cela*^’  ‘5" 
qu’un  foupir , & ce  dernier  foupir  en  ter- 
minant fa  carrière , couronne  fes  combats , 

& dans  le  fein  de  la  mort  même  commence 
fon  triomphe  : Et  hétc  dicens  , expiravit.  ttU, 
Sur  cela,  mes  chers  Auditeurs  , qu’ai -je 
a vous  dire,  & quels  fentimens  doit  vous 
înfpirer  cette  mort'd’un  Dieu  ? Viens-je  en- 
core vous  le  repréfentér  comme  un  objet 
de  terreur  ? 11  eft  vrai , toute  la  terre  en  fut 
comme  enfevelie  dans  les  ténèbres  , & ce 
fut  un  deuil  univerfel. Mais  après  avoir  payé 
d’abord  à cet  homme-Dieu  mort  pour  nous 
le  jufte  tribut  de  notre  reconnoilîance  & de 
nos  larmes , il  nous  permet  ,,  jufques  dans 
ce  trille  myllère,  de  reprendre  le  même 
cantique  que  nous  avons  chanté  avec  la  mi- 
lice célelle , dans  le  myllère  de  fa  bienheu- 
reufe  nativité , & de  nous  écrier  : Gloria  in 
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altij[p.mis  Dco  , & in  terra  pax  ho  minibus 
Gloire  a Dieu  au  plus  haut  des  cieux  , ÔC 
paix  aux  hommes  fur  la  terre.  Et  en  çfFec  , 
c’eft  fur  la  croix  qu’eft  ratifiée  cette  nou- 
velle alliance  que  Dieu  a voulu  faire  avec 
les  hommes  j c’ell  là  que  du  fang  du  média- 
teur , notre  réconciliation  & notre  paix  eft 
. fignée.  Paix  glorieufe  au  fouverain  Sei- 
gneur, puifqu’il  y reçoit  route  la  fatisfaétioti 
que  pouvoir  exiger  fa  grandeur  violée,  & 
que  la  féparation  même  eft  au-delPus  de 
l’oftenfe.  Paix  générale  & commune  à tous 
les  Iiommes  , puifque  c’eft  la  paix  de  roue 
le  genre  humain  , & que  fans  diftinftion  ni 
dcjiifte,ni  de  pécheur , ni  de  Juif,  ni  de 
Gentil , ni  de  Fidèle , ni  d’idolâtre , il  n’y  a 
pas  un  feul  hbmme  qui  n’y  foir  compris. 
Paix  falutaire,  où  l’homme  rentre  dans  tous 
fes  droits  auprès  de  Dieu  ; où  d’efclave  qu’il 
^toit  de  l’enfer  & du  péché , il  devient  tout 
de  nouveau  enfant  de  Dieu  & héritier  du 
Royaume  de  Dieu  j où  toutes  les  grâces 
deDieu  recommencent  à couler  fur  luiavec 
plus  d'abondance  que  jartiais,  puifque  la  mi- 
féricorde  du  libérateur  qui  l’a  fauvé,eft  Infi- 
nie, & que  cette  rédemption  divine  n’eft  pas 
feulement  une  rédemption  abondante, 
^lî^.tnais  furabondante  : Quia  apudDominum 
mifericordia  , & copiofa  apud  eum  redemptio, 
Qu’eft-ce  donc  proprement  que  la  croix 
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de  Jefus-Chrift  ? le  fiége  de  la  grâce  & le 
thrône  de  la  miféricorde.  Et  quelle  leçoa 
plus  importante  ai-je  là-delTus  à vous  faire, 
que  celle  de  i’Apôtre  , par  oii  je  conclus  : 

Habentes  ergo  Ponüficem  magnum  J efum  Fi^  Hehr» 
Hum  Dci^  uneamus  confejjionem.  Ain  fi,  mes  +• 
Frétés  , ayant  un  auflî  grand  Pontife  que  le 
Seigneut  Jefus , Fils  de  Dieu  , lequel  s’eft 
immolé  pour  nous  , & qui  dans  ce  facrifîce 
a voulu  être  tout  enfemble , & le  Prêtre  & 
la  viétime , attachons-nous  à cet  article  ca- 
pital de  notre  foij  & fans  nous  contenter  de 
I-e  croire , méditons-le  fans  celle  & rappel- 
lons-en  le  fouvenir  , pour  nous  inftruire  , 
pour  nous  exciter , & fur-tout  pour  nous 
animer  d’une  fainte  confiance  en  la  miféri- 
corde de  notre  Dieu. -Quelles  que  foient 
nos  misères  , ne  craignons  point  d’être  re- 
jettés,  pourquoi?  En  voici  laraifon  fenfible 
& naturelle  : Non  enim  hahemus  Ponrificem.  H>id. 
qui  non  pojjit  compati  infirmitatibus  noUris  \ 
tentatum  autem  per  omnia jpro  Jîmilitudint  ^ 
abfque  peccato.  C’eft  que  nous  n’avons  pas 
un  Pontife  qui  foit  incapable  de  compatir  à 
nos  infirmités  , faute  de  les  connoître,  ou 
qui  ne  les  connoifle  qu’en  fpéculation , & i» 

par-là  foit  moins  en  état  d’en  être  touché. 

N’a-t-il  pas  lui-même  pailé  par  toutes  les 
épreuves  ? & hors  le  péché , qu’y  a-t-il  en 
quoi  il  ne  fe  foit  rendu  femblable  à nous  î 
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Encore  a t-il  voulu  porter  l’image  du  pé- 
ché , & mourir  fous  la  figure  du  pécheur. 
Adeamus  ergb  cum  fiducia  ad  thronum 
graÜA  J ut  mifericordiam  confequamur  ^ & 
gratiam  inveniamus  in  auxilio  opportuno» 
Allons  donc  , Chrétiens  , allons  à la  croix 
dans  tous  nos  befoins  , &:  comptons  que 
nous  y ferons  toujours  fecourus  à propos 
& félon  nos  néceflîtés  préfentes. 

Solide  dévotion  que  je  voudroisrenou- 
veller  dans  le  chriftianifme , ou  du  moins 
parmi  vous,  mes  chers  Auditeurs  : la  dévo- 
tion au  Crucifix.  C’ell-là  que  nous  trouve- 
rons des  grâces  de  toutes  les  fortes , puif- 
que  Dieu  les  y a toiites  renfermées.  Ce 
n’eft  pas  fans  myftère  qu’un  Dieu  mourant , 
ou  qu’un  Dieu  mort,.y  paroît  les  bras  éten- 
dus & le  côté  percé  d’une  lance.  Il  veut  , 
en  nous  tendant  les  bras  , nous  enubralTec 
tous  J & dans  la  plaie  de  fon  facré  côté  , il 
veut  comme  dans  un  afyle  certain  , nous 
recueillir  tous.  Je  dis  tous  , & c’eft  ce  que 
je  ne  puis  trop  vous  redire , afin  que  nul  ne 
l’ignore  : car  malheurà  moi , fi  par  une  er- 
reur infoutenable,  Sc.contre  tous  les  témoi- 
gnages des  divines  Ecritures , j’entrepre- 
lîois  de  prefcrire  des  bornes  aux  mérites  & 
à la  miféricorde  de  mon  Sauveur.  Som- 
mes-nous dans  l’état  du  péché , féparés 
aéluellement  de  Dieu  & depuis  long-tems 
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par  le  péché?  c’eft  aux  pieds  du  Crucifix  que 
nous  recevons  des  grâces  de  pénitence  ÔC 
de  converfion , qui  nous  ouvriront  le  yeux 
de  Tame  pour  voir  la  griéveté  de  nos  dé- 
fordres  , & qui  nous  amolliront  le  cœur 
pour  les  détefter  & les  pleurer.  Quelque  ‘ 
éloignés  que  nous  foyonsdu  lalut,  nous  ne 
pouvons  l être  plus  que  les  Juifs  & que  les 
bourreaux  de  Jefus-Chrift  : or  combien 
néanmoins  de  ces  Juifs  fi  endurcis  Sc  de  ces 
bourreaux  fi  intraitables  & fi  barbares,  con- 
çurent auprès  de  la  croix  des  fentimens  de 
repentir  j & ne  fe  retirèrent  qu’en  fe  frap- 
pant la  poitrine?  Sommes-nous  dans  l’heu- 
reux état  de  la  juftice  chrétienne , fidèles  à. 
la  loi  de  Dieu,  & par-là  même  amis  de 
Dieu  ? c’eft  au  pied  du  Crucifix  que  nous 
recevrons  des  grâces  de  perfévérance  & de 
fanétification  qui  nous  affermiront  dans  la 
pratique  de  nos  devoirs,  & qui  nous  élève- 
ront aux  plus  fublimes  vertus.  Les  Saints 
nourriffoient  là  leur  piété , y allumoient 
leur  ferveur,  y amortiftbient  le  feu  de  leurs 
paffions , y puifoient  des  forces  contre  rou- 
tes les  attaques  de  leurs  ennemis  invifibles 
& contre  toutes  leurs  tentations.  Si  l’af- 
fliéUon  nous  abat , & que  les  peines  , foit 
intérieures , foit  extérieures , nous  rendent 
la  vie  amère,  & nous  plongent  dans  la  trif- 
ceftè  dans  l'accablement , c’eft  au  pied 
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du  Crucifix  que  nous  recevrons  des  grâces 
de  foutien  & de  confolation , qui  nous  re- 
lèveront , qui  nous  metcronc  dans  la  crati- 
quillicé  & la  paix , qui  nous  adouciront  les 
douleurs  les  plus  vives  & les  maux  les  plus 
cuilans.  Une  ame  eft  étonnced’un  change- 
ment quelquefois  fi  prompt  & fi  fubit.  On 
avoir  apporté  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  un 
cœur  troublé , un  cœur  agité,  un  cœur  fer- 
ré, un  cœur  flétri  & défolé  ; mais  dans  un 
moment  tout  fe  calme  , tout  s’éclaircit  ; ce 
cœur , à la  prélence  de  fon  Dieu  crucifié  , 
revient  àlui-même,  ferecônnoîr , ferepro- 
che  fa  loiblefle,  reprend  une  vigueur  toute 
nouvelle  & fe  rétablit  dans  un  repos  inal- 
térable. 

De  vouloir  ici  parcourir  tous  les  autres 
avantages  que  nous  procure  ce  recours  fré- 
quent 5c  dévot  au  Crucifix , ce  feroit  m’en- 
gager dans  un  trop  long  détail.  Heureux 
qui  fait  de  la  croix,  ou  plutôt  de  Jefus  atta- 
ché â la  croix  , fon  confident , fon  confeil , 
fon  maître  , fon  dodleur , fon  pafteur  , fon 
guide , fon  directeur  , fon  médecin  , fon 
tout  : car  Jefus  Chri fl  feul  lui  fera  tout;  tout 
dans  la  vie  , Sc  tout  à la  mort.  Pefez-bien  , 
Chrétiens , cette  derniere  parole  ,tout  à la 
mort.  Quand  il  fera  venu  ce  jour  qui  doit 
finir  fur  la  terre  route  la  fuite  de  vos  jours  j 
quand  ou  vous  aura  fait  entendre  cet  aircc  » 


Dtgitized  by  Googic 


IT  LA  MORT  DE  JesUS-ChRIST.  10/ 
donc  tout  homme  , quelque  faint  qu’il  foie  , 
eft  effrayé  , Vous  mourre:^  : ou  fans  qu’on 
prenne  foin  de  vous  l’annoncer,  quand  une 
défaillance  entière  de  la  nature  vous  le  fera 
malgré  vous  fentirj  quand  aux  approches  de 
ce  terrible  moment  y le  palTé  , le  préfent  , 
l’avenir,  mille  objets  s’offriront  à votre  pen- 
fée , pour  vous  affliger  , pour  vous  inquié- 
ter , pour  vous  confterner , ah  ! mon  cher 
Frere  , oii  fera  votre  reflource  alors , où  fe- 
ra votre  réconfort  ? dans  le  Crucifix.  Où 
adrelTerez-vous  vos  regards,  où  porterez- 
vous  vos  foupirs  ? vers  le  Crucifix.  Qu’ex- 
pofera-t-on  à votre  vue,  que  vous  mettra- 
t-on  dans  les  mains  , que  vous  appliquera- 
t-on  fur  les  lèvres  ? le  Crucifix.  Quel  nom 
vo*s  Cra  t-on  prononcer?  le  nom  de  Jefus, 
& de  Jefus  crucifié.  Ce  fera  là  le  fonds  de 
votre'efpefance  , fi  dès  maintenant  vous  en 
faites  le  fujec  le  plus  ordinaire  de  vos 
pieux  exercices , de  vos  entretiens  les  plus 
intimes  & de  vos  plus  affeétueufes  confidé- 
rations.  Plaifeau  ciel  que  vousvous  difpo- 
fiez  de  cette  forte  à paffer  des  bras  de  Je- 
fus Chrift  mourant  en  croix  entre  les  bras 
de  Jefus-Chrift  vivant  & triomphant  dans 
la  gloire  , où  nous  conduife  , & c. 
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INSTRUCTION 

POUR  LE  TEMS 


DE 

L’AVE  NT. 

Le  deflein  de  l’Eglife  dans  rinftirution 
de  TA  vent , a été  d’honorer  le  Verbe 
incarné  dans  le  charte  fein  de  la  Vierge , Sc 
de  nous  dilpofer  ainfi  à la  giorieufe  Nativi- 
té de  cet  homme  Dieu.  Nous  ne  pouvons 
donc  mieux  nous  occuper  pendant  tout  ce 
faint  tems , que  du  grand  myftère  de  l’In- 
carnation j & quoique  le  Fils  de  Dieu  s’y 
foit  fi  profondément  humilié  8c  comme 
anéanti , nous  le  devons  néanmoins  confi- 
dérer  comme  un  myrtère  de  gloire  pour 
Dieu  même  , félon  qu’il  nous  ert  marque 
dans  ce  facré  Cantique  que  chantèrent  les 
Anges  à la  nairtance  de  Jefus-Chrirt  : Gloire 
à Dieu  au  plus  haut  des  deux.  En  effet , 
c'ert  en  fe  revêtant  d’une  nature  femblable 
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à la  nôtre,  & en  fe  faifant  homme  , que  lé 
Verbe  divin  eft  venu  fur  la  terre , i.  décou- 
vrir fenfiblement  aux  hommes  la  gloire  de 
Dieu  ; 2.  combattre  , parmi  les  hommes  , 
& y détruire  tous  les  ennemis  de  la  gloire 
de  Dieu  ; 3 . allumer  dans  le  cœur  des  hom- 
mes un  zélé  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Appliquons-nous  à méditer  & à bien  pé- 
nétrer ces  trois  vérités.  Ce  fera  pour  nous 
un  fonds  inépuifable  de  réflexions  & de 
fentimens  les  plus  propres  à nous  édifier. 

I. 

Comment  Je  fus-  Ckrift  vi  ent  découvrir 
fenjihlement  aux  hommes  la  gloire 
de  Dieu, 

I.  Que  le  Verbe  éternel , en  s’incarnant  ^ 
foit  venu  découvrir  aux  hommes , la  gloire 
de  Dieu  , c’eft  l’exprefle  doétrine  de  l’E- 
Joan.  vangélifte  faint  Jean  ; LeFerhe , dit-il , s'ejl 
fait  chair  ÿ il  a demeuré  & converfé  parmi 
nous , & nous  avons  vu  fa  gloire.  Quelle 
conféquence  ! & le  faint  Evangélifte  ne  de- 
voir-il  pas , ce  femble , conclure  tout  autre- 
ment , &dire  : Le  Verbe  s’eft  fait  chair , & 
fous  cette  chair  mortelle  dont  il  efl:  revêtu  , 
il  nous  a caché  la  gloire  de  fa  Divinité?  S'il 
difoit,  le  Verbe  s’eft  fait  chair , & nousavons 
été  témoins  de  fes  infirmités  volontaires 
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Tes  abaifl'etnens&defesanéantifTemens, 
nous  n’aurions  pas  de  peine  à comprendre 
la  penfée  de  ce  difciple  bien-aimé , & ellç 
nous  paroîtroic  très*  naturelle  : mais  que  le 
Verbe  fe  foie  fait  chair , qu’en  fe  faifant 
chair  comme  nous,  il  fe  foie  afliijetti  à tou->- 
tes  nos  misères , & qu’en  cela  néanmoins 
il  ait  fait  éclater  fa  gloire,  c’eft  ce  qui  pa- 
roît  fe  contredire,  & de  quoi  nous  ne 
voyons  pas  d’abord  la  liaifon.  Rien  toute- 
fois n’eft  plus  jufte  que  ce  raifonnement, 
dit  faint  Auguftin  , & il  ne  faut  qu’un  peu 
d’attention  pour  en  voir  toute  la  folidité  & 
toute  la  vérité.  Car  fi  la  gloire  de  Dieu  de- 
voir être  révélée  aux  hommes  d’une  manié- 
ré fenfible  , c’étoit  juftemenr  par  les  humi- 
liations du  Verbe  ; & il  n’y  avoir  que  ce 
Verbe  humilié , qui  pût  nous  faire  connoî- 
tre  l’excellence  d’un  Dieu  glorifié.  Telle- 
ment , conclut  faint  Auguftin,  que  fi  faint 
Jean  n’avoit  pasdit,  le Verbes’eftfait chair, 
nous  n’aurions  pû  dire  que  nous  avons  vu 
fa  gloire.  Qu’eft-ce  que  la  gloire  de  Dieu 
dont  il  eft  ici  queftion  , & en  quoi  confifte- 
t-elle?  Cette  gloire  de  Dieu,  telle  que  nous 
la  devons  maintenant  entendre,  c’eft-à-dire^ 
cette  gloire  qui  eft  dans  Dieu , & que  nous 
délirons  de  connoître  , n’eft  autre  chofe 
que  les  peifeébions  de  Dieu.  Par  confé- 
quent  découvrir  aux  hommes  les  perfçc-* 
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lions  He  Dieu , c’eft  leur  découvrir  la  gloire 
de  Dieu.  Or  n’eft  ce  pas  ce  que  nous  décou- 
vre admirablement  & fenliblement  le  Fils 
de  Dieu  dans  fon  admirable  Incarnation  ? 

IL  Et  d’abord  , la  miféricorde  de  Dieu 
pouvoit-elle  fe  produire  avec  plus  d’éclat  > 
que  dans  ce  my  Hère?  Pouvoit-elle  nous  don- 
ner une  idée  de  ce  qu’elle  eft , comparable  à 
celle-ci  ? A-t-elle  jamais  rien  fait  dans  le 
monde , qui  en  ait  approché  ? O prodige  , 
s’écrie  Zénon  de  Vérone!  un  Dieu  réduit  à 
la  petirelTe  d’un  enfant  ; & cela  pour  qui  ? 
par  amour  pour  fon  image,  & pour  des  créa- 
tures formées  de  fa  main.  Reconnoiflbns 
l’excellence  de  notre  religion  dans  les  vues 
excellentes  qu’elle  nous  donne  du  Maître 
que  nous  adorons , & de  fa  bonté  fans  me- 
fure.  Toutes  les  religions  païennes  dans  la 
vanité  de  leurs  fables , ont-elles  jamais  rien 
imaginé  de  pareil?  Nous  avons  des  Dieux  j 
difoit  un  des  Sages  du  paganifme  : mais  ces 
Dieux  pafleroient  pour  des  monftres,  s’il  vi- 
voient  parmi  nous  , tant  ils  ont  été  vicieux 
& corrompus.  Nous , dit  S.  Auguftin  , nous 
fervons  un  Dieu  en  qui  tout  eft  merveilleux  j 
mais  de  toutes  les  merveilles  qu’il  renferme 
dans  fon  Etre  divin  , ce  qu’il  y a de  plus 
merveilleux  & de  plus  incompréhenfible  , 
c’eft  fon  amour.  Il  ne  faudroit  donc  que  le 
myftére  de  l’Incarnation , pour  confondre 
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toute  ridolame  & toute  la  fuperftiiion 
païenne.  Car  félon  la  belle  remarque  de 
laine  Grégoire  de  NylFe  , la  viaie  religion 
eft  d’avoir  des  fentimens  de  Dieu  confor- 
mes à la  nature  & à la  grandeur  de  Dieu  ; 
or  ce  grand  myftère  nous  fait  concevoir  une 
eftime  de  la  miféricorde  de  Dieu  fi  relevée  , 
qu’il  n’eft  pas  polfible  à l’efpric  de  l’homme 
de  la  porter  plus  haut. 

III.  Il  en  eft  de  même  de  la  fagefle  de 
Dieu.  Que  la  prudence  aveugle  du  fiécle 
en  juge  comme  il  lui  plaira  , on  peut  dire , 
& il  eft  vrai  qu’un  homme-Dieu  eft  le  chef- 
d’œuvre  d’une  fagefte  toute  divine , parce 
que  c’eft  ainfî  que  Dieu  a pris  le  moyen  le 
plus  convenable  de  réparer  fa  propre  gloire 
& d’tmérer  le  falut  des  hommes.  Il  avoir 
été  ofienfé , ce  Dieu  de  majefté  ; il  lui  fal- 
loir une  farisfaétion  digne  de  lui,  & nul  au- 
tre qu’un  Dieu  ne  pouvoir  dignement  fa- 
tisfaire  à un  Dieu.  L’homme  s’éroit  perdu  ; 
Dieu  vouloir  le  fauver  en  le  délivrant  de 
la  mort  éternelle;  & comme  il  n’y  avoir 
qu’un  Dieu  , qui  par  fes  mérites  infinis  pur 
le  délivrer  de  cette  mort,  il  n’y  avoir  confé- 
quemmenr  qu’un  Dieu  qui  pût  le  fauver.  Il 
falloir  que  ce  Sauveur  fût  tout  enfemble 
vrai  Dieu  &c  vrai  homme.  S’ileût  feulement 
été  Dieu  , il  n’eût  pu  foufïrir  ; s’il  eût  feu- 
lement été  homme , fes  humiliations  ni  fe$ 
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foufFrances  n’euirentpas  été  des  réparations 
fuffifantes.  De  plus  , s’il  eût  feulement  été 
Dieu  , il  eut  écéinviûble  , & n’eût  pû  nous 
donner  l’exemple  j & s’il  eût  feulement 
été  homme , fon  exemple  n’eût  pas  été  pour 
nous  une  régie  tout-à-fait  sûre  & à couvert 
de  tout  égarement.  Mais  étant  Dieu  & 
homme,  comme  homme  il  a pû  s’abailîer  , 
& comme  Dieu  il  a donné  à fes  abaille- 
mens  une  valeur  ineftimable  & fans  mefu- 
re  : comme  homme  il  s’efl:  montré  à nos 
yeux  pour  nous  fervir  de  guide  j & comrtie 
Dieu  il  nous  a ralTurés  , pour  nous  faire 
prendre  avec  confiance  la  voie  où  il  eft  en-  • 
tré  & ou  il  a voulu  nous  conduire.  Ainlî 
dans  ces  jours  de  grâce  & de  falut  nous 
n’avons  point  de  fentiment  plus  ordinaire  à 
prendre , que  de  nous  écrier  avec  l’Apôtre  ; 

Eom.  O richejfes  ! ô abyfme  de  la  fagejje  & des  jui‘ 
e,  1 1.  gemens  de  Dieu  ! 

IV.  Mais  quelle  vertu  & quel  pouvoir 
dans  Dieu  ne  demandoit  pas  l’accomplifle- 
ment  de  ce  grand  ouvrage  f Quel  effort  &c 
quel  miracle  de  la  droite  du  très-haut , un 
Dieu-homme,  conçu  par  une  mere  Vierge;, 
c’eft-â-dire , dans  la  mèmè  perfonne , dans 
le  même  Jefus-Chrift , la  divinité  jointe 
avec  notre  humanité  , l’immortalité  avec 
notreinfirmité  , la  grandeur  avec  notre  baf- 
felTe,  l’infini  avec  le  fini,  l’être  avec  Iq 

néant  ; 


Digitized  by  Google 


-J 


DE  l’  A V E N T.  i 1.7 

Deant  ; & dans  la  même  mere , la  maternité 
avec  la  virginité  l Voilà  proprement  l’œu- 
vre de  Dieu. Tout  ce  qui!  avoit  fait  jufqu  a 
préfent  dans  l’imivers , n’étoit  pour  lui , fé- 
lon l’exprelfion  même  de  l’Ecriture , que 
comme  un  jeu  : mais  c’efl:  ici  que  fa  route- 
puilTance  fe  déploie  dans  route  fon  éten- 
due , & c’eft  dans  la  foi'blefle  d’un  Enfant- 
Dieu  qu’il  fait  éclater  toute  fa  force. 

V.  11  n’y  a que  la  jiiftice  de  Dieu  qui' 
femble  demeurer  inconnue,  Sc  n’avoir  nulle 
part  dans  ce  myftère  de  grâce.  Mais  nous 
nous  trompons  fi  nous  le  penfons  de  la 
forte  j ôc  l’on  peut  même  ajoûter , que  de 
toutes  les  perfeéfions  divines  qui  reluifent 
dans  la  perfonne  du  Sauveur , la  juftice  efl: 
celle  dont  les  effets  y font  plus  fenfibles , Sc 
doqf  les  droits  inviolables  & fouverains  y 
paroiflTent  avec  plus  d’évidence.,  Jufques-là 
que  faint  Chryfoftôme  n’a  pas  fait  difficulté 
d’avancer  cette  étrange  propofition  , mais 
qui  n’a  rien  que  de  folide,  toute  furprenan- 
te  qa’elle  eft,  fçavoir , que  dans  l’enfer  ou 
Dieu  exerce  fes  plus  rigoureux  châtimens 
il  ne  fait  pas  néanmoins  autant  connoître  fa 
juftice  , que  dans  le  fein  virginal  de  Marie  , 
où  le  Verbe  s’efl:  incarné.  La  preuve  en  eft 
înconteftable.  C’eft  que  dans  l’enfer  ce  ne 
font  que  des  hommes  réprouvés , qui  fe. 
trouvent  fournis  à cette  jufticeq  au  lieu  que* 
E'.vA.  6'  Injlr.  Tome  JL  K 
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dans  lefein  de  Marie,  c’eftun  homme-Dîeir 
qui  commence  à en  devenir  la  vidtime , & 
à lui  être  immolé.  Or  qu’eft-ce  qu^ine  ju- 
fUce  à laquelle  il  faut  une  telle  lioftie  & un 
tel  hommage  ? D’où  vient  que  le  Prophète 
Royal  , parfaitement  éclairé  dans  la  fcien- 
ce  & le  difcernement  des  attributs  divins,' 
après  avoir  dit , que  I?/eu  a montré  aux 
hommes  U Auteur  de  leur  falut  j ajoute  en- 
fuite  : qu’il  a révélé  fa  jujlice  à toutes  les 
nations. 

VI. 'De  tout  ceci  concluons,  que  le 
Sauveur  du  monde,  en  prenant  un  corps 
humain  & vifible,  & nous  découvrant  ainfî 
les  pins  hautes  perfections  de  Dieu  , nous 
donne  donc  par-là  meme  la  plus  grande  idée 
de  la  gloire  de  Dieu.  De  forte  que  fans  at- 
tendre fa  paffion  & la  fin  de  fa  vie  mortelle, 
il  peut  dire  à fonPere  dès  le  moment  de  fa 
fainre  Incarnation  : Mon  Pere , j’ai  déjà 
commencé  l’office  pour  lequel  vous  m’avez 
envoyé , qui  eft  de  vous  faire  connoître 
dans  le  monde.  Je  n’y  entre  que  pour  cela, 
& je  n’en  fbrtirai  qu’après  avoir  confommé 
cette  importante  affaire,  Car  il  elt  d’une  né-- 
ceiTité  abfolue  que  vous  foyez  connu  des 
hommes, puifque l’ignorance  où  ils  vivent 
a l'égard  de  leur  Créateur  & du  premier  de 
tous  les  Etres  ,eftun  défordreeffentiel  dans 
la  nature , & la  fource  de  tous  les  autres  dé- 
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Tordres.  C’eft  pourquoi  je  viens  en  ce  jour  , 
afin  que  les  hommes,  en  me  contemplant, 
contemplent  dans  moi  votre  gloire , & que 
la  lumière  que  j’apporte  , fe  répande  dans 
route  la  terre , ôc  dilîîpe  les  ténèbres  où  elle 
eft  enfevelie. 


VII.  Cependant,  apres  une  telle  mani- 
feftation  de  la  gloire  de  Dieu  , n’eft-il  pas 
étrange  qu’il  foit  fi  peu  connu  dans  le  mon- 
de F Car  ce  qu’on  appelle  le  monde , les  fec* 
tateurs  du  monde , les  efclaves  du  monde , 


ces  hommes  & ces  femmes  remplis  de  i’ef- 
prit  du  monde  , connoilTent-ils  Dieu  ? Ne 
font  ils  pas  profefiîon  de  l’ignorer,  ou  du 
' moins  de  l’oiiblier?  Ne  vivent-ils  pas  com- 
me s’il  n’y  en  avoit  point  ? leur  grîind  prin- 
cipe n’eft-il  pas  de  Teffacer  autant  qu’ils 
peuvent  de  leur  fouvenir , & de  n’y  penfec 
prefque  jamais  î C’eft  la  plainte  que  faifoit 
le  difciplelaint  Jean,  expliquant  la  généra- 
, tion  éternelle  & temporelle  du  Fils  de 
Dieu  : Dieu  étoit  au  milieu  du  monde  y com-  Joan\ 
me  le  maître  & l’arbitre  du  monde  , & le 


monde  nen  avoit  nulle  connoijjance . C’eft  la 
plainte  que  Jefus-Chrift  lui-même  faifoit  à 
fbn  Pere  : Pere  faintyle  monde  ne  vous  con^  Jauni 
noLt  point.  Quoi  que  j’aie  fait  pour  lui  an-  <.  ,17^ 
noncer  vos  grandeurs , fon  aveuglement  a 
prévalu  , & il  y demeure  toujours  plongé. 
Déplorable  aveuglement , s’écrie  Salvien  j 
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aveuglement  qui  va  jufqu’à  mettre  Dieu 
dans  notre  eftime  au-deflbus  de  tout  ! On  le'' 
perd  fans  regret , on  fe  tient  éloigné  de  lui 
fans  inquiétude  , on  lui  préféré  le  moindre 
avantage,  le  moindre  plaifir  , & on  ne  lui 
donne  la  préférence  fur  rien.  Sa  grâce  & fa 
haine  nous  font  également  indifférentes, 
tout  cela  pourquoi  P toujours  par  la  même 
raifon  tc’efl:  que  le  monde  ne  l’a  jamais  bien 
connu.  Car  fi  le  monde  le  connoifToic , ce 
Dieu  fi  miféricordieux , ce  Dieu  fi  fage  , ce 
Dieu  fi  puilTant , ce  Dieu  fi  jufte  & fi  fainr  , 
on  ne  vivroit  pas  dans  le  déréglement  où 
l’on  vit  : on  ne  s’abandonneroit  pas  à une 
telle  corruption  de  mœurs , on  ne  viendroic 
pas  routra^ger  au  pied  de  fes  autels  , on  ho-» 
noreroit  fon  culte , on  refpeiferoit  fes  tem- 
ples , on  pratiqueroit  fa  loi , on  redouteroic 
fes  vengeances.  Mais  parce  que  le  monde 
afteéte  de  le  méconnoître  , il  n’y  a poinc‘ 
d’excès  où  l’on  ne  fe  porte. 

VIII.  Quoi  donc  ? le  deflein  de  Jefus- 
Chrift eft  il  abfolument ruiné.^ Il  eft  defcen-r. 
du  parmi  nous,  & il  a voulu  vivre  au  milieu 
de  nous  pour  publier  dans  le  monde  la  gloi- 
re de  fon  Pere  ; mais  dans  la  fuite  des  fiécles 
a-t-il  été  fruftré  de  fon  attente?  Non  , fans 
doute  ; mais  outre  ce  monde  perverti , qui 
ferme  les  yeux  à la  lumière  que  le  Sauveur 
des  hommes  eft  venu  nous  préfemer  ,ü  y a 
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tin  autre  monde,  un  monde  fidèle,  un  mon- 
de prédeftiné , le  petit  monde  des  Juftes  & 
des  élus.  Ce  font  ceux-là  que  Jefus-Chrifi: 
s’eft  réfervés . & qu’il  fe  réferve,^^ibre  ; c’efl: 
à ceux-là  qu’il  eft  donné  de  côh'noîcre  les 
myftères  de  Dieu , & en  particulier  le  myf- 
tère  d’un  Dieu  fait  homme.  Oui , c’eft  à 
vous , dit  faint  Bernard  , à vous  qui  êtes 
humbles  , à vous  qui  êtes  fournis  & obéif- 
fants  ; à vous  qui  êtes  modeftes  dans  votre 
condition  , & qui  ne  cherchez  point  à vous 
élever  au-defl'us  de  vous-mcmes  par  un  or- 
gueil préfomprueux;  à vous  qui  veillez  fur 
toute  votre  conduire  & fur  toutes  vos  dé- 
marches pour  les  régler  • à vous  enfin  qui 
vous  appliquez  à méditer  les  perfections  de 
votre  Dieu  & à pratiquer  fa  loi. 

IX.  Plaife  au  ciel  que  nous  foyons  de  ce 
monde  chrétien  ! Ouvrons  les  yeux  de  la 
foi,  Ôc" dans  le  cours  de  cet  Avent  admirons 
les  merveilles  du  Seigneur  Rendons-nous 
attentifs  à la  voix  de  cet  Enfant , qui  du  fein 
de  fa  mereoùil  efi:  encore  caché  , nous  in- 
vite à louer  Dieu  , à le  bénir,  & à lui  dire 
avec  toute  l’Eglife  : J’ai  confédéré  vos  œu~^  Ofïïe. 
vres  y Seigneur  ^ & j’en  ai  été  faiji  d’étonné-  diccUJi 
ment.  Car  voilà  votre  ouvrage , 6 mon 
Dieu  ; voilà  l’ouvrage  de  votre  bras  tout- 
puifianr.  A en  juger  par  les  dehors  , je  n’y 
'Vois  rien  que  de  commun  , rien  même  que 
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de  bas  & de  rebutant  : ^mais  c’eft  en  cela 
même  qu’efl:  le  prodige.  Où  votre  gloire 
devroit  être  enfevelie  & anéantie  , c’eft  là 
que  vojl^^a  faites  paroître  dans  toute  fa 
fplendeür  ; & plus  vousfemblezl’obfcurcir 
dans  de  profondes  ténèbres  , plus  vous  lui 
donnez  de  luftre  & en  rehauflez  l’éclat. 
Heureux  que  vous  en  fafliez  rejaillir  fur  moi  ‘ 
les  rayons  , & que  vous  m’ayez  deflîllé  les 
yeux  pour  me  la  faire  appercevoir  à travers 
les  ombres  qui  la  couvrent  ! Que  le  monde 
envifage  vos  abaiflemens  avec  mépris,  & 
qu’il  s’en  fcandalife  j pour  moi , malgré  le 
fcandale  du  monde  & fes  faillies  idées  , je 
redirai  mille  fois , & je  ne  ceflerai  point  de 
'Luc,  cftanter  avec  toute  la  cour  célefte  : Gloire  à . 
Dieu  dans  toute  l'étendue  de  la  tenc  & juj^ 
^u’au  plus  haut  des  deux* 

S-  2. 

Comment  Je  fus-  Chrijl  vi  ent  combattre 
parmi  les  hommes^  SC  y détruire  tous 
les  ennemis  de  la  globe  de  Dieu* 

1.  Jefus  - Chrift  fait  plus  encore.  Pour  • 
mieux  établir  parmi  les  hommes  la  gloire 
» de  Dieu , il  vient  détruirè  tous  les  ennemis 
qui  la  combàttoient.  Dieu  avoir  trois  grands 
ennemis  de  fa  gloire , le  démon  , ]e  péché , 
& les  biens  de  la  terre , ou  plutôt  l’amouç 
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Héréglé  des  biens  de  la  terre.  Le  démon 
s’étoic  ufurpé  un  empire  fi  abfolu  fur  les 
âmes,  que  de  l’aveu  même  de  Jefus-Chrift, 
il  paffbir  pour  le  prince  du  monde , & l’éroir 
en  effet , non  par  une  ptiiffance  légitime , 
mais  par  une  pofleffion  tyrannique.  Le  pé- 
ché, dit  faint  Paul , regnoir  depuis  Adam 
jufqu’à  Moyfe,  & depuis  Moyfe  jufqu’à 
Jefus-Chrift,  caufant  par-tout  de  triftes  ra- 
vages, défolant  le  Royaume  de  Dieu,  &c 
fufcirant  contre  lui  fes  propres  créatures. 
Enfin  r amour  déréglé  des  biens  de  la  terre 
dominoit  prefque  dans  tous  les  cœurs , où 
les  hommes  l’avoient  placé  comme  leur 
idole,  & auquel  ils  facrifioient  leur  con- 
fcience  & leur  falut.  Voilà , dis-je , les  trois 
ennemis  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  atta- 
quer , & fur  lefquels  il  a remporté  de  figna- 
lés  avantages  pour  la  gloire  de  fon  Pere. 

II.  Cela  eft  fi  vrai , que  le  démon  n’at- 
tend pas  même  le  jour  où  le  Meflîe  devoir 
naître , pour  lui  céder  la  place.  Si  nous  en 
croyons  les  Auteurs  païens  , qui  ne  peu- 
vent être  fufpeéls  lorfqu’ils  rendent  témoi- 
gnage à notre  religion , peu  de  tems  avant 
ia  naiflance  de  Jefus-Chrift , on  vit  tomber 
les  idoles  des  faux  dieux , où  l’efprit  de 
menfonge  fe  faifoit  adorer.  Tous  les  Ora- 
cles fe  tûrent , hors  ceux  qui  annonçoient  la 
yenue  de  ce  Dieu  homme  , & plus  d’un» 
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fois  les  puiflances  infernales  furent  forcées 
d’avouer,  que  leur  régné  croit  fini,  & qu’un. 
Maître  au-delTus  de  tous  les  maîtres  appro- 
jChoit , pour  gouverner  le  monde  & le  fou- 
mettre  à la  loi  du  vrai  Dieu.  En  quoi  s’ac- 
complit par  avance  cette  parole  de  l’Evan- 
Joan.  gile  : O'efi  maintenant  que  le  monde  va  être 
t.  I Z,  jugé , 6’  que  le  prince  de  ce  monde  fera  banni. 

III.  Ce  n’étoit  là  néanmoins  que  des  pré- 
fages  de  ce  que  Jefus-Chrift  devoit  faire 
pour  détruire  le  péché  : autre  ennemi  non 
moins  difficile  à vaincre  , ni  moins  oppofé 
à la  gloire  de  Dieu.  Afin  de  bien  entendre 
^ ce  point , il  faut  fuppofer  d’abord  une  vérité 
que  la  foi  nous  enfeigne,  & qui  eft  indubi- 
table , fçavoir  , que  tout  ce  qui  s’eft  pafie 
& dans  l’incarnation  & dans  la  naiflancedu 
Sauveur  qui  l’a  fuivie , n’a  rien  eu  de  fortuit 
à fon  égard;  mais  que  tout  a été  de  fon 
choix , & qu’il  n’y  a pas  une  circonftance 
qu’il  n’ait  pré  vue  en  particulier,& qu’il  n’ait 
lui-méme  déterminée.  Les  autres  enfans  , 
dit  faint  Bernatd , ne  choififfient  ni  le  tems 
où  ils  naiflent , ni  le  lieu  de  leur  patrie  ^ ni 
les  perfonnes  dont  ils  reçoivent  le  jour  , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  la  raifon  pour  en  dé- 
libérer , ni  le  pouvoir  pour  en  ordonner  ; 
mais  le  Fils  de  Dieu  avoir  l’un  & l’autre  ; 8c 
comme  dans  la  fuite  des  années  il  dévoie 
liiourir,  parce  qu’il  le  voudroit  &:  de  la  man 
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.©îerequ^il  le  voudroic , auffiil  s’efl:  incarné, 

& il  eft  né  dans  le  monde  j parce  qu’il  l’a 
voulu  , & de  la  maniéré  qu’il  l’a  voulu.  Si 
bien  que  tout  ce  que  les  Evangéliftes  nous 
ont  appris  j foie  de  fon  incarnation  , foit 
de  fa  nativité  : la  pauvreté  de  marie  fa 
mere  , l’obfcurité  de  Jofeph  réputé  fon 
pere , la  rigueur  de  la  fai  fon  où  il  a pris 
naiflànce,  le  plein  dénuement  & l’aban- 
donnement  général  où  il  s’eft  trouvé,  font 
autant  de  moyens  dont  il  a prétendu  fe 
fervir  pour  la  fin  qu’il  s’étoit  pjopofée. 

IV.  De-là  il  nous  eft  aifé  de  voir  com- 
ment tout  cela  en  effet  tend  à la  ruine  du 
péché.  Car  le  Sauveur  du  monde  vient  tra- 
vailler à détruire  le  péché  , parce  qu’ai n fi 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué , il  vient  fa- 
tisfaire  pour  les  péchés  des  hommes,  & pré- 
fenter  à Dieu  le  facrifice  de  notre  falur.Que 
lui  manque-t-il  dès  maintenant  pour  erre  la 
viétime  de  ce  facrifice , & une  viétime  par- 
faite ? La  viétime  , difent  les  Théologiens  , 
doit  être  changée  & comme  transformée  : 

O - , 

or  quel  changement  qu’un  Dieu  fous  la  for- 
me  d'un  homme  ! La  viétime  doit  erre  lui-  r.  i. 
miliée  ; & quelle  humiliation  qu’un  Dieu 
réduit  à l’état  d’un  enfant , ^ à l’état  meme  • 
d’un  efclave  ! La  viétime  doit  être  dépouil  - 
lée ; & eft-il  un  dépouillement  femblable  à 
celui  d’un  Dieu  j qui  ne  doit  avoir  , en 
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naifTànt , pour  retraite  qu’une  étable  » Sè 
pour  berceau  qu’une  crèche  ? La  Viétirne 
doit  Inourir , & il  eft  vrai  queJefus-Chrift 
ii’a  pas  même  encore  paru  au  monde;  mais 
naître  comme  bientôt  il  naîtra , & comme 
il  s’y  prépare  , dans  la  foufFiance  & la  dou- 
leur , expofé  à toutes  les  injures  de  l’air, 
n’eft-ce  pas  une  efpéce  de  mort  ? Voila 
donc  le  facrifice  commencé  , quoiqu’il  ne 
foit  pas  achevé  ; & parconféquent  faint  Ber- 
nard a raifon  de  dire , que  le  péché  reçoîc 
ici  une  rude  & violente  atteinte.  Si  ce  Dieu 
Sauveur  ne  l’efFace  pas  déjà  par  fon  fang  , 
au  lieu  de  fang  il  va  verfer  des  larmes  ; & 
ces  larmes , dit  faint  Ambroife , font  des 
eaux  lalutaires  qui  laveront  les  crimes  de 
ma  vie.  Larmes  d’autant  plus  précieufes , 
qu’elles  feront  plus  glorieufes  à Dieu,  & 
qu’elles  le  vengeront  de  l’ennemi  le  plus 
mortel  & le  plus  irréconciliable. 

V.  Il  faut  après  tout  convenir,  que  la 
deftruélion  du  péché  ne  feroit  pas  encore 
-ccmplette,  Ci  le  même  Sauveur  n’èn  cou— 
poit  la  racine  la  plus  féconde  & la  plus  con- 
tagieufe,  qui  eft  la  cupidité , ou  l’amour  dé- 
réglé des  biens  de  la  terre.  Or  il  vient  atta- 
quer ce  puiffant  ennemi  en  deux  maniérés, 
l’une  à l’égard  des  élus  , l’autre  à l’égard 
des  réprouvés;  l’une  à l’égard  des  juftes  & 
des  vrais  fidèles,  & l’autre  à l’égard  des  , 
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Impies  & dès  mondains.  Dans  les  juftes  & 
les  âmes  fidèles  il  triomphera  de  cette  af- 
feél:ion  défordonnée  aux  richefies  cJ|*:mon- 
de,  aux  honneurs  du  monde, aux  plaifirs  du 
inonde  , en  la  leur  arrachant  du  cœur.  Ec 
dans  les  mondains  & les  impies,  il  la  com- 
battra au  moins  en  la  condamnant , en  la 
frappant  d anathème  , en  la  rendant  moins 
excufable  & plus  criminelle  devant  Dieu. 

VI.  Sommes  nous  chrétiens, c’eft- à-dire, 
fommes-nous  de  ces  ames'dociles , de  ces 
âmes  heureufement  difpofées  à recevoir  les 
imprelTîons  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  & i 
profiter  de  fes  exemples  ? la  vûe  de  ce  Dieu- 
homme  doit  faire  immanquablement  mou- 
rir dans  nos  cœurs  toute  convoitife  , ÔC 
nous  détacher  de  tout  ce  qui  s’appelle  biens 
temporels.  /Car  le  moyen  alors  de  le  voir 
pauvre,  & de  vouloir  vivre  dans  l’opulen- 
ce ; de  le  voir  abaifle  , & de  vouloir  vivre 
dans  l’élévation;  de  le  voir  fouffrant  dC 
mortifié,  & de  vouloir  jouir  de  toutes  les 
commodités  & vivre  dans  les  délices?  Voilà 
ce  qui  a formé  dans  le  chriftianifme  tant  de 
pauvres  volontaires  & tant  de  pénitens. 
Voilà  ce  qui  a rempli  dans  les  premiers  fic- 
elés de  l’Eglife  les  déferts  de  folitaires. 
Voilà  ce  qui  remplit  encore  de  nos  jours  les 
monaftères  de  religieux  ; & ce  qui  leur  fait 
quitter  tout  avec  joie , méprifer  tout , re- 
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noncer  pour  Jamais  à tout.  Mais  fommesf 
nous  de  ce  monde  réprouvé , de  ce  monde 
avarôj^  iiuérefl’é  , de  ce  monde  ambitieux 
6c  vain  , de  ce  monde  fenfuel  & voluptueux, 
de  ce  monde  infenfible  à tous  les  enfeigne- 
mens  que  vient  nous  donner  cet  Entant- 
Dieu  : quels  arrêts  de  condamnation  ne  va- 
t-il  pas  porter  contre  nous  ? Quels  foudres 
ne  fera-t-il  pas  gronder  fur  nos  têtes  ? De 
quels  n-îallieurs  ne  nous  menacera-t-il  pas  ? 
& quels  témoignages  ne  rendra-t-il  pas  de- 
vant fon  Pere  pour  notre  conviétion  & 
pour  notre  perte  éternelle  ? 

I VII.  Il  n’y  a point  de  cœur  fi  endurci 
qui  ne  doive  être  émir  de  tout  cela,  & c’efl: 
ce  qui  a touché  un  grand  nombre  de  mon- 
dains. Mais  quoi  qu’il  en  foit  des  autres, 
faifons-y  toute  la  réflexion  que  demande 
l’importance  de  la  chofe^  N’attirons  pas  fur 
nous  un  jugement  auflî  formidable  que  ce- 
lui des  humiliations  & des  fouflrances  d’un 
Dieu  incarné.  Que  le  fruit  de  cet  Avenc 
foit  de  nous  mettre  en  état  de  le  faire  naî- 
tre en  nous  d’une  naiflance  toute  fpirituelle 
6c  toute  fainte.  Or  nous  nous  mettrons  dans 
• cette  heureufe  difpofition  en  nous  confor- 
,mant  à lui  d’efprit , de  cœur,  & de  con- 
duite.Voilà  quel  doit  être  le  principal  fujec 
de  nos  entretiens  intérieurs  , de  nos  médi- 
tations , de  nos  oraifons , de  nos  rélolu- 
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lions..  Ajoutons  au  triomphe  de  Jefus- 
Chrift  , vainqueur  de  tous  les  ennemis  de 
la  gloire  de  Dieu , la  vidloire  qu’il  rempor- 
tera fur  nous- mêmes  , & que  nous  lui  cé- 
derons. Par-là  nous  pourrons  entrer  an  rang 
des  Juftes  & des  prédeftinés  j par-là  nous 
mériterons  de  célébrer  avec  eux  les  gran- 
deurs de  Dieu,  & de  le  glorifier  éternelle- 
ment dans  le  ciel  après  l’avoir  glorifié  fur 
la  terre. 

§•  3 • 


Comment  Jefus-Chrijl  vient  allumer 
dans  Je  cœur  des  hommes  un  'i^ele 
ardent  pour  la  gloire  de  Dieu, 

I.  Enfin  Jefus-Chrift  vient  allumer  dans 
le  cœurs  des  hommes  un  faint  zélé  pour  la 
gloire  de  Dieu  : comment  cela?  première- 
ment , par  la  haute  eftime  qu’il  nous  donne 
de  cette  gloire  de  Dieu  ; & fecondemenr, 
par  l’intérêt  propre  &:  elîéntiel  qu’il  nous 
fait  trouver  dans  cette  gloire  de  Dieu.  < 

II.  Car  quand  nous  nous  appliquons  à 
confidérer  le  myftère  de  l’incarnation  divi- 
ne, & que  voyant  Jefus-Chrift  dans  l’état 
où  la  foi  nous  le  propofe,  nous  venons 'a 
faire  ces  réflexions  : que  c’eft  pour  réparée 
la  gloire  de  Dieu  , qu’un  Dieu  eft  defcendii 
du  thrône  de  fa  majefté,  & qu’il  n’a  pas 
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crû  que  ce  fût  une  condition  trop  onéreü- 
fe  , de  s’avilir  de  la  forte  & de  s’anéantir  ; 
qu’il  n’a  point  connu  de  moyen  plus  pro- 
pre que  celui-là  , ni  d’autre  prix  qui  pût 
égaler  le  bien  qu’il  avoir  à rétablir  j que 
malgré  tout  ce  qu’il  lui  en  devoir  coûter, 
il  a mieux  aimé  s’alTujettir  aux  dernieres 
extrémités  de  la  misère  humaine  , que  de 
ne  pas  rendre  à fon  Pere  toute  la  gloire 
qui  lui  avoir  été  ravie , & de  lui  en  laiiTec 
perdre  le  moindre  dégré  ; pour  peu  que 
nous  raifonnions  & que  nous  comprenions 
ces  principes,  voici  les  confequences  qui 
fe  préfenrent  d’elles-mêmes  &*que  nous 
fommes  obligés  de  tirer.  Que  la  gloire  de 
Dieu  eft  donc  un  bien  au-delTus  de  tous  les 
biens  , puifqu’il  n’y  a point , hors  Dieu , 
d’autre  bien  à quoi  le  Fils  de  Dieu  n’aic 
renoncé  pour  le  rétabliflTement  de  cette 
gloire.Qu’il  n’y  a donc  rien  que  nous  ne  de- 
vions facrifier  à la  gloire  de  Dieu , puifque 
le  Fils  de  Dieu  s’y  eft  facrifié  lui-même. 
Que  de  procurer  de  la  gloire  à Dieu , c’eft 
donc  ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus 
digne  d’un  homme  raifonnable^à  plus  forte 
raifon  d’un  homme  chrétien , puifque  ç’à 
été  une  œuvre  digne  même  d’un  homme- 
Dieu.  Au  contraire , que  de  blefter  la  gloire 
de  Dieu  , c’eft  donc  le  fouverain  mal , parce 
que  c’eft  l’offenfe  de  Dieu,  & une  telle  of- 
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fenTe , qu’elle  n’a  pu  êcre  expiée  que  par  les 
mérites  d^un  Dieu , c’eft-à-dire , en  parti- 
culier , que  par  toutes  les  douleurs  & tous 
les  mépris  qu’il  a eûs  à foufFrir , & à quoi  il 
s’efb  expofé.  Par  conféquent  que  rien  ne 
nous  doit  donc  être  plus  précieux , plus  fa- 
cré,  plus  cher  que  la  gloire  de  Dieu , de 
que  nous  ne  pouvons  mieux  employer  no- 
tre zélé , qu’à  la  répandre  , autant  qu’il  dé- 
pend de  nous , & à l’amplifier. 

III.  Une  autre  confidération  nous  y doit 
encore  exciter  très-fortement:  c’eft  notre 
intérêt,  & de  tous  nos  intérêts  le  plus  im- 
portant, qui  s’y  trouve  lié  , qui  eft  notre 
îalüt.  Car  la  gloire  de  Dieu  & notre  falut 
font  ici  comme  inféparables.  Et  en  effet , 
cette  gloire  de  Dieu  dans  l’incarnation  du 
•Verbe  divin , confifte  à fauver  les  hommes 
& à opérer  l’ouvrage  de  notre  rédemption  : 
tellement  que  dans  ce  myftère  Dieu  glori- 
fié & l’homme  fauve  , c’eft  proprement  une 
même  chofe.  Combien  donc  devons-nous 
prendre  part  à une  gloire,  où  nous  fem- 
mes fi  iméreffés  î A parler  en  général , plus 
nous  contribuons  volontairement  & par 
zélé  à la  gloire  de  Dieu  , plus  nous  nous 
avançons  auprès  de  Dieu , & plus  nous  • 
méritons  fes  récompenfes. 

. IV.  Mais  par  où  pouvons-nous  glorifier 
Dieu  ? par  les  moyens  que  le^Sauveiir  des 


Digilized  by  Google 


232  PotJR  LE  TEMS 
hommes  eft  verni  le  glorifier.  Jefiis-Chrift 
fait  connoître  la  gloire  de  Dieu , en  faifant 
connoître  fes  infinies  perfections ‘.adorons 
ces  perfections  divines  , reconnoilfons-les 
dans  la  fainte  humanité  du  Fils  de  Dieu , & 
rendons-lui  chaque  jour  de  cet  Avent , &c 
même , s’il  fe  peut , à toutes  les  heures , de 
fréquens  &c  de  pieux  hommages.  Jefus- 
Chrift  vient  rétablir  la  gloire  de  Dieu  en 
renverfant  i’empire  du  démon  : chaffbns 
nous-mêmes  de  notre  coeur  ce  damnable  en- 
nemi , dont  nous  n’avons  que  trop  écouté  en 
.tant  de  rencontres  les  fuggeftions  \ & pour 
nous  dégager  entièrement  de  fa  tyrannie  , 
chafibns  avec  lui  bien  d’autres  démons  do- 
meftiques  qui  lui  ont  ouvert  l’entrée , & qui 
ont  fécondé  fes  pernicieux  defieins  : ce  font 
nos  pallions  & nos  inclinations  vicieufes. 
Jefus-Cbrift  vient  réparer  la  gloire  de  Dieu 
par  la  deftruCtion  & l’expiation  du  péché-; 
pleurons  nos  péchés  , effaçons-les  p.ar  nos 
larmes  & par  notre  pénitence  j prenons  rou- 
tes les  précautions  nécelTaires  pour  nous 
garantir  des  rechutes  où  le  monde  pourroic 
nous  entraîner , & confervons  pour  jamais  à 
Dieu  nos  âmes  pures  & fans  rache.  Jefus- 
Chrift  vient  afiurer  la  gloire  de  Dieu  con- 
tre les  nouvelles  in  fuites  du  péché , par  le 
renoncement  aux  biens  de  la  terre,  donp 
l’amour  déréglé  corrompoit  le  monde  : re- 
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nonçons  à ces  faux  biens  , au  moin^  de 
cœur  , fi  nous  ne  nous  fenrons  pas  appelles 
à y renoncer  en  effet.  Quand  Dieu  permet 
que  nous  tombions  dans  le  befoin  , dans 
l’humiliation, dans  la  fouffrance,fouvenons- 
nous  que  ce  font  là  les  moyens  les  plus  effi- 
caces dont  a ufé  le  Fils  de  Dieu  j & qu’il 
nous  a enfeignés,  pour  honorer  fon  Pere,  6c 
pour  le  dédommager  en  quelque  maniéré 
de  tous  les  outrages  qu’il  a reçus  de  nous  ; 
confolons-nous  dans  cette  penf  éejacceptons 
ce  que  Dieu  nous  envoie,  & faifons-nous- 
en  un  mérite  auprès  de  lui.  S’il  ne  nous  trai- 
te pas  en  apparence  avec  tant  de  rigueur , 8c 
qu’il  nous  laiffe  dans  une  condition  aifée  , 
commode , honorable  , gardons-nous  de 
toute  attache  aux  commodités  que  notre 
condition  nous  fournit, aux  honneurs  qu’elle 
nous  procure,  aux  richelfes  donc  elle  nous 
accorde  la  polfeffion  & l’ufage.  Dans  l’opu- 
lence ayons  l’efpric  de  pauvreté,  dans  la 
grandeur  l’efprit  d’humilité  , 6c  parmi  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à la  douceur  de  la 
vie,  l’efprit  de  mortification.  Ne  nous  en 
tenons  pas  précifémenc  à l’efprit , mais  fé- 
lon que  notre  état  le  comporte,  pafibnsà  la 
pratique.  La  pratique  fans  l’efpric  ne  feroit 
qu’un  vain  extérieur;  mais  auffi  l’efpric  fans 
la  pratique  ne  feroit  qu’une  illufion. 

V. Voilà,  Sauveur  adorable , lesexcellen- 
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tes^régles  que  vous  venez  nous  tracer,  & 
que  nous  devons  fuivre.  Mais  pour  les  pra- 
tiquer & pour  les  fuivre , il  nous  faut  une 
grâce  & une  grâce  puilîante.  Or  en  eft-il 
une  plus  puilîante , que  celle  même  que 
vous  apportez  avec  vous  ? Car  en  nous  ap- 
portant une  nouvelle  loi , vous  nous  appor- 
tez une  grâce  toute  nouvelle , qui  eft  la  grâ- 
ce du  Rédempteur.  Avec  le  ficours  de  cet- 
te grâce,  de  quoi  ne  viendrons-nous  point 
à bout  pour  la  gloire  de  votre  Pere  & pour 
la  vôtre  ? Nous  ne  céderons  point  de  vous  la 
demander  avec  confiance,  & vous  ne  céde- 
rez point  de  la  répandre  fur  nous  avec  abon« 
. dance.  Elle  nous  éclairera  , elle  nous  con- 
duira , elle  nous  foutiendra.  Mais  que  fera- 
ce  quand  â cette  grâce  intérieure  vous  ajou- 
terez la  force  de  votre  exemple  ; &que  for- 
tant  du  bienheureux  fein  où  vous  êtes  enfer- 
mé comme  dans  un  fanétuaire  , vous  vous 
montrerez  au  monde  , & nous  fervirez  de 
modèle  ? Hitez-vous  de  paroître  : nous 
IJài.  vous  attendons,  & nous  vous  défirons.  Que 
4Î*  la  terre  ouvre , & qu^ elle  germe  le  Sauveur, 
Qu’il  vienne  nous  remplir  de  fon  efprit 
nous  animer  de  fes  fentimens  , nous  mar- 
quer fes  voies,  & nous  conduire  enfin  à 
cette  béatitude  célefte , oh  aprè#avoir  glo- 
rifiéDieu  fur  la  terre,nous  devons  être  nous- 
mêmes  éternellement  comblés  de  gloire^ 
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INSTRUCTION 

POUR  LE  TEMS 

DU  CAREME. 

I.  T)  Epre'sente  z-voiis  bien  que  le  Cnte 

XvCarême  eft  un  tems  confacré  à la  Injhu- 

pénitence , & qu^on  peut  par  con féquent  lui 

appliquer  ce  que  faintPaul  difoit  aux 
‘t,  ^ . . , r pour 

rinthiens , yçici  maintenant  le  tems Javora-  ^neDa- 

ble , voici  les  jours  du  falut  : parce  qu’il  n’y  me  de 
a point  de  tenis  dans  l’année  plus  favora-  <i“oUtê. 
ble  pour  nous,  que  celui  où  nous  travail- 
Ions  à appaifer  la  colère  de  Dieu  j ni  de  ‘ 
jours  plus  précieux  pour  le  falut , que  ceux 
qui  /ont  employés  à expier  nos  péchés. 

C^eft  donc  à vous  d’entrer  dans  ce  fenti- 
ment  de  l’Apôtre.  Quoique  toute  votre 
vie  doive  être  une  pénitence  continuelle , 
eu  égard  aux  fautes  dont  vous  vous  recon- 
noiflez  coupable  devant  Dieu , c’eft  parti- 
culièrement dans  le  Carême  que  vous  de- 
yez  vous  attacher  à la  pratique  & aux  exec-  - 


è 


DigitizL:;  by  Googlc 


23  <5  Pour  LE  TE  MS 
cices  d’iine  vertu  fi  importante  & fi  nécef- 
faire  : en  forte  que  vous  purifiez  dire , Voici 
maintenant  le  tems  favorable  pour  mot  ^ & 
qu’en  effet  ce  foit  pour  vous  un  tems  de  pé- 
nitence. Car  quel  reprocKe  auriez-vous  à 
foutenirde  la  part  de  Dieu  , fi  pendant  que 
toute  l’Eglife  eft  en  pénitence  , vous  n’y 
étiez  pas;  & fi  parle  malheur  & le  défordre, 
ou  d’une  vie  lâche  & difîipée,  ou  d’une  vie 
molle  & fenfuelle  , vous  paillez  ce  tems  du 
Carême  fans  participer  en  aucune  maniéré 
à la  pénitence  publique  des  chrétiens  :puif- 
qu^alors , bien  loin  qi^il  fût  pour  vous  ce 
tems  de  grâce  & de  falut  dont  parle  faint 
Paul  ,dl  ne  ferviroit  qu’à  votre  condamna- 
tion , & qu’il  s’en fuivroit  de-là  que  votre 
impénirence,  criminelleen  toutautre  tems, 
le  feroir  doublement  en  celui-ci. 

II.  11  n’y  a nulle  raifon  qui  puiffe  vous 
difpenfer  de  la  pénitence , parce  que  la  loi 
de  la  pénitence  une  loi  générale  , dont 
perfonne  n’efl  excepté  ; une  loi  qui  dans 
tous  les  états  de  la  vie  fe  peut  accomplir  , 
& contre  laquelle  la  prudence  de  la  chair 
ne  peur  jamais  rien  alléguer  que  de  vain  & 
de  frivole.  Plus  il  vous  paroît  difficile  dans 
la  place  oii  vous  êtes  , d’obferver  exa£l:e- 
ment  cette  loi,  plus  vous  devez  faire  d’ef- 
forts pour  vous  y affiijettir  , parce  que  c’efl 
juftement^our  cela  que  vous  avez  encore 
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plus  befoin  de  pénitence.  Vos  infirmités 
meme  , au  lieu  de  vous  rendr^împoflîble 
l’obfervation  de  cette  loi , font  au  contraire 
dans  les  deffeins  de  Dieu,  depuiflants  fe- 
coiirs  pour  vous  aider  à y fatisfaire , foit  en 
vous  tenant  lieu  de  pénitence  , lorfqu’elles 
vont  )ufqu’à  l’accablement  des  forces , com- 
me il  arrive  dans  les  maladies;  foit  en  vous 
fervant  de  fujets  pour  remporter  fur  vous 
de  faintes  viftoires , quand  ce  ne  font  que 
des  incommodités  ordinaires  que  vous  de- 
vez alors  furmonrer  par  la  ferveur  de  l’ef- 
prir , afin  que  vous  falîîez  de  votre  corps  , 
félon  l’exprefiîon  du  Maître  des  Gentils  , 
une  hoftie  vivante  , & agréable  aux  yeux 
de  Dieu.  La  pratique  toute  oppofce  où 
vous  avez  vécu,  doit  non-feulement  vous 
* confondre,  mais  vous  animer  contre  vous- 
même  , & vous  exciter  fortement  à réparer 
tout  ce  que  l’amour-propre  vous  a fait  com- 
mettre .lu  préjudice  de  cette  divine  loi  de' 
la  pénitence.  Car  voilà  les  fentimens  avec 
lefquels  vous  devez  commencer  le  Carême  ; 
réfolue  d’une  façon  ou  d’autre,  de  fnbir  cet- 
te loi , que  vous  ne  devez  point  regarder 
comme  un  joug  pefant , ni  comme  une  loi 
onéreufe , mais  plutôt  comme  une  loi  de 
grâce  d’où  dépend  tout  votre  bonheur. 

III.  Toute  la  pénitence  du  Carême, 
comme  l’a  très-bien  remarqué  faint  Léon 
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Pape  , ne  fe  réduit  pas  à jeûner  ni  à s’abfte- 
nir  des  viaijdes  défendues.  C’en  eft  bien 
une  partie  ; mais  ce  n’eft  pas  la  principale 
ni  la  plus  eflentielle.  Quoique  le  précepte 
de  l’abftinence  & du  jeûne  celTe  en  cer- 
taines conjonéfures  , celui  de  la  pénitence 
fubfifte  toujours  ; & comme  il  y a dans  le 
monde  des  chrétiens  relâchés , qui  par  une 
efpéce  d’hypocrifie  , jeûnent  fans  faire  pé- 
nitence, ou  parce  qu’ils  jeûnent  fans  renon- 
cer à leur  péché,  ou  p.^rce qu’ils  trouvent 
le  moyen , par  mille  adoucilTemens,  de  jeû- 
ner fans  fe  mortifier  ( ce  qu’on  peut  appel- 
1er  l’hypocrifie  du  jeûne  , fi  fouvent  con- 
damnée das  l’Ecriture  : ) auflî , par  une 
conduite  toute  contraire,  les  âmes  fidèles  à 
Dieu , quand  le  jeûne  leur  devient  impofiî- 
ble,  fçavent  bien  faire  pénitence  fans  jeû- 
ner , parce  que  fans  jeûner  elles  fçavent  fe  ' 
vaincre  elles-mêmes , s’interdire  les  délices 
de  la  vie  , marcher  dans  les  voies  étroites 


du  falut , & pratiquer  en  tout  le  refte  la  fé- 
vérité  de  l’Evangile.  Suivez  cette  régie, 
& tenez-vous  d’autant  plus  obligée  à la  pé- 
nitence, que  vous  vous  fenrez  moins  capa- 
ble de  garder  à la  lettre  & dans  la  rigueur 
le  commandement  du  jeûne.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  difpenfe  de  l'un  ne  vous  peur 
ctre  qu’un  furcroîr  d’engagement  pour  l’aii- 
jre.  Si  vous  raifonnez  en  chrétienne  , c’eft 
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aînfî  que  vous  en  devez  ufer , afin  que 
Dieu  ne  perde  rien  de  fes  droits  , & que  la 
délicacede  de  votre  fanté  ne  vous  empêche 
point  de  remplir  la  mefure  de  votre  péni- 
tence. * 

IV.  En  conféquence  de  ces  principes, 
la  première  chofe  que  Dieu  demande  de 
vous,  & que  vous  devez  vous-même  de- 
mander à Dieu  pour  tout  ce  faine  tems , 
c’eftl’efprit  dune  falutaire  componétion, 
cet  efprit  de  pénitence  dont  David  étoic 
pénétré  , & dont  il  faut  qu’à  fon  exemple 
vous  vous  mettiez  en  état  de  relîentir  l’im- 
prelîîon  & l’efficace.  C’eft-à-dire,  que  votre 
plus  folide  occupation  pendant  le  Carême, 
doit  être  de  repalTer  tous  les  jours  devant 
Dieu  dans  l’amertume  de  votre  ame  , les 
défordres  de  votre  vie , d’en  reconnoîtrç 
avec  douleur  la  griéveté  & la  multitude, 
de  vous  en  humilier , de  vous  en  affliger, 
de  ne  les  perdre  jamais  de  vue  ; tellement 
que  vous  puiflîez  dire  comme  ce  faint  Roi , 
Seigneur i mon  péché  m^eji  toujours  préfent,  Pjkli 
Car  (elon  l’Ecriture  , voilà  en  quoi  confifte  jo, 
l’pfprit  de  la  pénitence.  Or  une  excellente 
pratique  pour  cela  même , c’eft  que  pen- 
dant îe  Carême  vous  fafflez  toutes  vos  ac- 
tions dans  cet  efprit,  & par  le  mouvement 
de  cet  efprit:  allant  J par  exemple,  à la  Mef-, 
fç  comme  au  facrifiçe  que  vous  allez  offris 
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vous  meme  pour  la  lépa ration  de  vos  pé- 
chés ] priant  comme  le  publicain , &c  ne 
vous  préfentant  jamais  devant  Dieu  qu’en 
qualité  de  pénitente  accablée  du  poids  de 
vos  péchés  4 vousalTujettillant  de  bon  cœur 
aux  devoirs  pénibles  de  votre  état  comme 
à des  moyens  d’effacer  vos  péchés  ; vous 
propofant  pour  motif  dans  chaque  bonne 
œuvre  de  racherer  vos  péchés  ; vous  levant 
& vous  couchant  avec  ceitc  penfée  : Je  fuis 
une  infidèle  , & Dieu  ne  me  fouffre  fur  la 
terre  , qu’afin  que  je  fafle  pénitence  de  mes 
péchés.  Cette  vue  continuelle  de  vos  péchés 
vous  entretiendra  dans  l’efprit  de  la  péni- 
tence , & rien  ne  vous  aideraplus  à l’acqué- 
rir & à la  conferver , que  de  vous  accoutu- 
mer à agir  de  la  forte. 

V.  Cet  efprit  de  pénitence , fi  vous  êtes 
aflez  heureufe  pour  en  être  touchée  , doit 
produire  en  vous  un  effet  qui  le  fuir  natu- 
rellement ,&  qui  en  eft  la  plus  infaillible 
marque  , fçavoir  la  pénitence  de  l’efprit  : 
c’eft-à-dire,  une  ferme  & confiante  difpo- 
ficion  où  vous  devez  être  , de  mortifier 
votre  efprit,  votre  humeur  j vos  paffions, 
vos  inclinations/,  vos  mauvaifes habitudes, 
mais  par  deffus  tout  votre  orgueil , qui  eft 
peut-être  dans  vous  le  plus  grand  obftacle 
à la  pénitence  chrétienne.  Car  le  fonds  de 
U pénitence  chrétienne , c’eft  l’humilité  ; &c 

candis 
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t&ndis  qu  un  orgueil  fecret  vous  dominera , 
ne  comptez  point  fur  votre  pénitence.  II 
faut  donc , pour  répondre  aux  defleins  de 
Dieu , qu’en  même  tems  que  vous  célé- 
brez  le  Carême  avec  l’Eglife , animée  de 
1 efpric  de  la  pénitence , vous  vous  appli- 
quiez a être  plus  humble  , plus  douce,  plus 
patiente, plus compatifTanré  aux  fciblelFes 
d’autrui,  plus  vuide  de  l’eftime  de  vous- 
meme  5 que  vous  parliez  moins  librement 
des  défauts  de  votre  prochain , que  vous 
fpyez  moins  prompte  à le  condamner  ; que 
fl , malgré  vous  , vous  en  avez  du  mépris  , 
vous  n’y  ajoutiez  pas  la  maligne  joie  de  le 
témoigner.  Car  fi  vous  ne  prenez  fur  tout 
cela  nul  foin  de  vous  contraindre , quelque 
pénitence  que  vous  puiifiez  faire , vous  ne 
commencez  pas  par  celle  qui  doit  juftifiet 
devant  Dieu  toutes  les  autres,  & fans  laquel-  • 
le  toutes  les  autres  pénitences  font  inutiles» 
Eu  vain,  difoitun  Prophète^  déchirons-nous 
nos  vêtemens  , fi  nous  ne  déchirons  nos 
cœurs,  C’eft  le  changement  du  cœur  & de 
l’elprit  qui  fait  la  vraie  pénitence.  Autre- 
ment ce  que  nous  croyons  être  pénitence 
n’en  eft  que  l’ombre  & le  phantôme.  Du  re- 
lie , il  n y a perfonne  à qui  convienne  plus 
qu’à  vous  cette  pénitence  de  l’efprir,  puilque  • 
vous  confelfez  vous-meme,  que  c’ell  prin- 
cipalement pari  efprit  que  vous  avez  péché» 
â Injl.  Tome  IL  L 
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VI.  La  pénitence  purement  intérieure 
ne  fuffit  pas , & tous  les  oracles  de  la  foi 
nous  apprennent  qu’il  y faut  joindre  l’exté- 
..rieure , parce  que  la  corruption  du  péché 
s’étant  également  répandue  fur  l’homme 
extérieur,  &fur  l’homme  intérieur.  Dieu, 
dit*faint  Auguftin  , exige  de  nous , félon 
l’un  & l’autre , lè  témoignage  de  notre  con- 
trition. Conformément  à cette  maxime  , 
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vous  devez  être  durant  le  Carême  plus  fidè- 
le que  jamais  aux  petites  mortifications  que 
Dieu  vous'  a infpiré  de  vous  ptefcrire  3> 
vous-même , afin  qu’au  moins  en  quelque 
chofe  vous  ayez  la  confolation,  fuivant  la 
parole  de  faint  Paul  , de  porter  fur  votre 
corps , la  mortification  du  Seigneur  défis , & 
quelle  paroi  (fe  dans  votre  chair  mortelle.  Par 
la  même  raifon  , le  tems  du  Carême  doit 
encore  allumer  votre  ferveur , pour  rendre 
aux  malades  que  Dieu  confie  à vos  foins  , 
les  vifites  de  charité  , & même  les  fervices 


humilians  qu’ils  attendent  de  vous.  Car 
ces  fervices  & ces  vifites  font  pour  vous 
des  œuvres  de  pénitence  ; & vous  devez 
vousfouvenir , que  comme  la  foi  efl:  morte 
fans  les  œuvres,  ainfi  l’efprit  de  pénitence 
s’éteint  peu  à peu,  quand  il  n’eft  pas  enrre- 
. tenu  par  les  œuvres  de  la  pénitence.  Vous 
ne  devez  pas  non  plus  négliger , autant  qu’il 
dépend  de  vous , d’être  plus  modefte  dans 
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Vos  habits  pendant  le  Carême  , qu’en  tout 
autre  tems  de  l’année  , puifquc  le  Saint  Ef- 
prit  en  mille  endroits  de  l’Ecriture  fait 
confifter  dans  cette  modeftie  un  des  devoirs 
de  la  pénitence  des  pécheurs.  D’où  viênt 
que  les  pénitens  de  la  primitive  Eglife  fe 
revêtoient  du  cilice  , & fe  couvroient  d© 
cendres.  Vous  ne  profeflez  pas  une  autre 
religion  qu’eux  ; & tout  votre  zélé , à pro- 
portion , & dans  l’étendue  de  votre  con- 
dition , doit  être  de  vous  conformer  à eux, 
VII.  L’aumône , félon  la  doétrine  des 
Peres , ayant  toujours  été  confidérée  com- 
me inféparable  du  jeûne,  parce  que  les  pau- 
vres , difoient-ils , dévoient  profiter  de  la 
pénitence  des  riches , il  eft  évident  que  cet- 
te obligation  des  riches  devient  encore 
bien  plus  grande  à leur  égard  , quand  par 
des  raifons  légitimes  ils  font  difpenfés  4e 
jeûner.  L’aumône  n’eft  plus  alors  un  fimple 
accompagnement , mais  un  fupplément  de 
jeûne  , dont  elle  doit  tenir  la  place.  Il  faut 
donc  qu’elle  foit  plus  abondante  , comme 
étant  dûe  à double  titre , & du  jeûne  , 
de  l’aumône  même.  C’eft  par-là  que  vous 
devez  mefiirer  & régler  vos  aumônes  pen- 
dant ce  faint  tems  : ne  vous  contentant  pas 
des  aumônes  que  la  loi  commune  de  la  cha- 
rité vous  engage  à faire  en  route  forte  de 
tems  J mais  en  en  faifant  d’extraordinaires. 


Digitized  by  Googic 


Z44  Pour  le  te  ms 
que  la  loi  de  la  pénitence  y doit  ajouter, 
parce  qu’il  eft  confiant  qu’une  pécherefle 
doit  bien  plus  à Dieu  fur  ce  point,  qu’une 
chrétienne  qui  auroit  confervé  la  grâce  de 
fon  innocence.  Vos  aumônes , pour  être  le 
fupplément  de  votre  jeûne,  & pour  faire 
partie  de  votre  pénitence,  doivent  être  des 
aumônes  qui  vous  coûtent  : je  veux  dire 
que  vous  les  devez  faire  de  ce  que  vous 
vous  ferez  refufé  à vous-même,  & qu’une 
de  vos  dévotions  du  Carême  doit  être  de 
facrifier  à Dieu  certaines  chofes  dont  vous 
voudrez  bien  vous  priver,  pour  avoir  de 
quoi  foutenir  votre  prochain  , préférant  le 
foulagement  de  fes  misères  à votre  fenfua- 
lité  , à votre  curioûté , à votre  vanité.  C’eft 
par  de  femblables  viélimes , dit  le  faine 
Apôtre  qu’on  fe  rend  Dieu  favorable. 

' VIII.  Ce  n’eft  pas  affez  : mais  pour  fan-» 
élifier  le  Carême , il  faut  de  plus  retrancher 
les  plaifirs  : & les  vaines  joies  du  monde  : 
rien  n’éiant  plus  oppofé  à l’efprit  de  la  reli- 
gion , beaucoup  plus  à l’efprit  de  la  péni- 
tence , que  ce  qui  s’appelle  plaifir,  fur-touc 
dans  un  tems  dédié  à la  pénitence  folem- 
nelle  de  l’Eglife.  Ainfîuneame  chrétienne 
doit  alors , non-feulement  abandonner  tous 
les  divertiflemens  prophanes  qui  ne  font 
permis  en  nul  autre  tems,  comme  lesfpe- 
<5taçles,  les  comédies,  les  danfes  ; m^is 
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tnême  les  jeux  innocens,  les  converfa- 
tions  mondaines , les  aiTemblées , les  pro- 
menades, tout  ce  qui  peut  faire  perdre  l’ef- 
pric  de  recueillement  & de  compondion. 
Iln’y  a pas  jufquesaux  perfonnes  les  plus 
réparées  du  mondgqjar  leur  état  de  vie  , qui 
ne  doivent  entrer  dans  cette  pratique  ; 
ayant  un  foin  particulier  , pendant  le  tems 
du  Carême  , de  s'abftenir  de  certaines  ré- 
créations & d’en  faire  à Dieu  le  facrifice. 
Ce  qui  doit  néanmoins  s’entendre  des  cho- 
fes  qui  ne  font  ni  nécelTaires  , ni  utiles , &: 
donc  on  fe  peut  palTer  fans  préjudice  d\in 
plus  grand  biené  Ce  qu’on  accorde  même 
pour  lors,  ou  à la  fanté,  ou  à un  honnête 
relâche  de  l’efprit , doit  être  accompagné 
d’une  fectette  douleur  de  fe  voir  ré<luit  â 
la  nécelîîté  de  prendre  ces  petits  foulage- 
mens,  & à l’impuilïance  de  faire  une  pé- 
nitence parfaite  , telle  qu’on  voudroic  la 
pouvoir  faire  pour  s’acquitter  pleinement 
auprès  de  Dieu. 

IX.  Jefus-Chrift , durant  fon  jeûne  de 
quarante  jours,  fe  retira  au  défert,  & quitta 
même  les  difciples  : d’où|vous  devez  con- 
clure , que  le  Carême  des  Chrétiens  doit 
être  pour  eux  un  tems  de  retraite  & de  fé- 
paration  du  monde  ; puifque  le  Fils  de 
Dieu  n’en  ufa  de  la  forte , que  pour  notre 
jinflruétion,  & nou  pas  pour  fa  propre  fanc- 
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tificatîon,  & que  le  jeûne  qu’il  obferva , ne 
fut  que  pour  fervir  de  modèle  au  nôtre. 
Car  c’eft  ce  que  tous  les  Peres  de  l’Eglile 
nous  ont  enfeigné.  Formez  - vous  fur  ce 
grand  exemple.  Faites-vous  une  régie  de 
vous  féparer  du  monde,  non  par  l’amour 
de  votre  repos,  mais  p0le  délir  & le  zélé 
de  votre  perfeétion.  A l’exemple  de  votre 
Sauveur,  & conduite  comme  lui  par  l^ef- 
prit  de  Dieu,  allez  palier  certains  jours 
da©s  votre  folitude  , pour  y vaquer  à Dieu 
&à  vous-même.  Ne  vous  contentez  pas  de 
cela  : mais  fans  changer  de  lieu , ni  en  faire 
dépendre  votre  dévotion , établiflez-vous 
au  milieu  de  vous-même  une  folitude  inté- 
- rieure  , où  , dans  le  filence  ôc  hors  du  tu- 
multe , vous  communiquiez  avec  Dieu  , 
donnant  tous  les  Jours  du  Carême  plus  de 
tems  à l’oraifon  & à la  priere,  Eft-il  per- 
fonne  au  monde  , fans  exception , à qui  cet 
exercice  de  retraite  , joint  a l’oraifon  & à 
une  fainte  communication  avec  Dieu  ,foit 
fl  nécelTaire  qu’à  vousî*Difpofez-vous  donc 
à en  tirer  tous  les  avantages-,  que  Dieu  par 
fa  miféricorde  y a attachés  pour  votre  fa- 
lut.  Car  c’eft  à vous-même , &c'  de'  vous- 
même  , que  Dieu  dit  par  le  Prophète  Ofée  ; 
0/ée  Je  la  conduirai  dans  la  folitude  là  je  lui 

• £■  parlerai  au  coeur. 

X*  La  parole  de  Dieu  a été  dès  les  pre« 
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miers  Hécles  du  chridianifme , la  nourri- 
ture fpirituelle , dont  l’Eglife , pendant  le 
jeûne  du  Carême , a pourvu  fes  enfans , & 
î’ufage  en  eft  encore  aujourd'hui  très^com- 
mun.  Vous  devez  là-defTus , non-feulemenc 
accomplir  votre  devoir , mais  l’accomplir 
exemplairement  : vous  affedionnant  à la 
divine  parole  qui  vous  eft  prêchée  j vous 
y rendant  aflidue , l’eftimant  » la  goûtant,  la 
méditant , craignant  d’en  abufer  ou  de  la 
négliger  , portant  les  autres  à l’entendre 
comme  vous , &c  lui  donnant  du  crédit , 
quattd  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher 
l’aviliflement  où  elle  tombe.  Par-la  vous 
aurez  part  à la  béatitude  de  ceux  qui  l 'ho- 
norent : car  c’eft  Jcfus-Chtift  lui-même  qui 
Jes  a déclarés  bienheureux.  Au  défaut  de  la 
prédication  j lorf^ue  vous  ferez  hors  d’état 
d’y  affifter , & meme  quand  vous  y aflifte- 
rez , vous  devez  aller  à la  fource  de  cette 
parole  toute  fainte , lifant  chaque  jour  du 
Carême  l’Evangile  qui  lui  eft  propre , mais 
le  lifant  avec  refped , avec  attention , avec 
foi , parce  que  c’eft  la  parole  pure  & im- 
médiate du  Saint-Efprit , & qu’en  ce  fens 
cette  parole  eft  encore  plus  vénérable , que 
celle  qui  vous  eft  annoncée  par  le  miniftere 
des  hommes. 

XL  Ajoûtez , qu’une  des  fins  du  Carê- 
tùQ  ôc  de  fon  inftitution , eft  de  préparer 
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les  fidèles  à la  communion  pafchale  s & 
que  c’eft  à quoi  vous  devez  finguliéremenc 
penfer^  travaillant  plus  que  jamais  à puri- 
fier votre  confcience , faifant  vos  confef- 
fions  avec  plus  d’exaèlitude  , rentrant  plus 
fouvent  en  vous-même , pour  vous  éprou- 
ver, afin.que  dans  la  folemnité  de  Pâques 
Jefus-Chrift  vous  trouve  plus  digne  d’ap- 
procher  de  lui  & de  fes  divins  myftères.  U 
feroit  bon  que  vous  fiffiez  pour  cela  d’an- 
née en  année  une  efpéce  de  revue  durant 
le  Carême  , pour  remédier  à vos  relâche- 
mens  Sc  à vos  tiédeurs.  Par  cette  confisîffion 
générale  depuis  la  derniere , vous  vous  re- 
nouvelleriez & vous  difpoferiez  à la  fête 
qui  approche  , & qui  doit  être  le  renouvel- 
• lement  univerfel  de  toutes  les  âmes  chré- 
tiennes. Du  relie , la  plus  excellente  prépa- 
ration pour  bien  communier  , eft , félon, 
faine  Chryfoftôme,  la  communion  même. 
V ous  ne  pouvez  mieux  vous  difpofer  à celle 
de  Pâques  » que  par  les  communions  fré- 
quentes & ferventes  du  Carême.  Car  voilà 
pourquoi  dans  la  plûpart  des  Eglifes  d’Oc- 
cident , comme  nous  l’apprenons  des  an- 
ciens Conciles , la  coutume  étoit  pendant 
le  Carême  de  communier  tous  les  jours. 
Coutume  que  faint  Charles  fouhaita  fi  ar- 
demment de  rétablir  dans  l’Eglife  de  Mi- 
lan , n’ayant  point  trouvé  de  moyen  plus 
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’cfficâce  pour  préparer  les  peuples  au  de- 
voir pafchal , que  d’ordonner  dans  le  rems 
du  Carême  là  frcquencation  des  Sacremens. 
Pourquoi  donc  ne  vous  confeillerois-je  pas 
la  même  pratique , puifque  j’en  ai  les  mê- 
mes raifons , & que  je  fuppofe  de  votre 
part  les  mêmes  difpofitions  ? 

XII.  Enfin  le  Carême  , de  la  maniéré 
qu’il  eft  inftitué  dans  le  Chriftianifme  , le 
rapportant  tout  entier  au  grand  myftère  de 
la  Paflîon  de  Jefus-Chrift  qui  en  eft  le  ter- 
me ; c’eft  fur-tout  dans  cette  fainte  quaran- 
taine que  vous  devez  être  occupée  du  fou- 
venir  des  fouffrances  du  Sauveur.  Souve- 
nir , que  Jefus-Chrift  attend  de  vous , &c 
auquel  vous  ne  pouvez  manquer  fans  vous 
rendre  coupable  de  la  plus  énorme  ingrati- 
tude. Souvenir  qui  vous  doit  être  infini- 
ment avantageux , & que  vous  ne  pouvez 
perdre  fans  renoncer  aux  plus  folides  in- 
térêt de  votre  lalut.  C’eft , dis-je , dans  le 
tems  du  Carême  que  vous  devez  vous  l’im- 
primer profondément , ce  fouvenir , afin 
qu’il  ne  s’éfFace  jamais  de  votre  ame  , & 
qu’à  tous  les  momens  de  votre  vie  vous 
puiffiez  vous  écrier  : Ah  ! Seigneur , j’ou- 
blierois  plutôt  ma  main  droite,  que  jen’ou- 
blieroisce  que  vous  avezfouffert  pour  moi. 
H eft  donc  important  que  vous  ne  palliez 
aucun  jour  du  Carême,  fans  lire  dans  les 
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, Evangéliftes  quelque  chofe  de  la  Paflîon  du 
Fils  de  Dieu  & de  fa  more.  Quels  miracles 
de  vertu , pour  peu  que  vous  y foyez  atten- 
tive ,..n’y  découvrirez-vous  pas  ? Le  fouve- 
nir  des  ibuffrances  d’un  Dieu , vous  rendra 
tous  les  exercices  de  la  pénitence  , non- 
feulement  fupportables , mais  aimables  ; & 
l’une  des  plus  douces  penfées  pour  vous  Sc 
des  pratiques  les  plus  confolantes  dans  la  . 
fuite  du  Carême , fera  d’unir  votre  péni- 
tence à la  pénitence  de  Jefus-Chrift.  Telle 
étoit  la  dévotion  de  faint  Paul , quand  il 
Calat,  difoit  : Je  fuis  attaché  à îa  croix  avec  JefuS’^ 
Chriji  ; ne  féparant  point  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  d’avec  la  fienne  , & n’en  faifant 
qu’une  des  deux.  Mais  pour  parvenir  à cette 
dévotion  du  grand  Apôtre , il  faut  que  le 
myftère  de  la  Paflîon  foit  le  fujet  le  plu^ 
ordinaire  de  vos  conlîdérations  & de  vos 
réflexions. 

XIII.  Voilà  les  avis  que  j’ai  à vous  don- 
ner pour  un  tems  qui  vous  doit  être  fi  pré- 
, cieux.  Vous  ne  pouvez  trop  teconnoître  la 
bonté  de  Dieu  qui  vous  l’accorde  , & qui 
veut  bien  accepter  le  bon  emploi  c]ue  vous 
en  ferez , pour  la  rémiffîon  de  vos  fautes. 
Car  il  y a dans  cette  conduite  de  Dieu  en- 
vers vous , une  double  miféricorde , donc 
vous  ne  fçauriez  allez  le  bénir,  ni  lui  témoi- 
gner aflezdereconnoiflance.  Hé,  Seigneur, 
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(devez- vous  lui  dire , qu  ai-je  fait , Sc  par  où 
ai-je  mérité  que  vous  m’ayez  ainfi  attendue, 
& que  vous  m’ayez  fourni  un  moyen  fi  fa- 
cile de  payer  à votre  juftice  tant  de  dettes 
dont  je  me  trouve  chargée  ? Vous  n’avez 
pas  voulu  me  perdre  comme  des  millions 
d’autres  ; & bien  loin  de  me  traiter  éomme 
eux  dans  toute  la  rigueur  de  vos  jugemens, 
vous  vous  relâchez  en  quelque  forte  pour 
moi  de  tous  vos  droits.  A combien  de  pé- 
cheurs & de  pécherefies  moins  coupables 
que  moi,avez-vous  refufé  ce  tems  de  péni- 
tence , & quelle  proportion  y a-t-il  entre 
cette  pénitence  que  votre  Eglife  m’impofe, 
& toutes  les  infidélités  de  ma  vie  ? Mais 
plus  vous  m’épargnez , mon  Dieu  , moins 
je  m’épargnerai  moi-même  ; & plus  vous 
ufez  d’indulgence  envers  une  miférable 
créature  , pour  lui  faciliter  la  jufte  répara- 
tion quelle  vous  doit , plus  j’uferai  de  fé- 
vérité  pour  vous  rendre  , non  pas  route  la 
gloire  que  je  vous  ai  ravie  & qui  vous  efl: 
dûe  , mais  toute  celle  au  moins  que  je  fuis 
en  état  de  vous  procurer.  Que  n’ai-je  été 
toujours  animée  de  ce  fentiment  ! Je  n’au- 
rois  point  tant  écouté  mille  prétextes , que 
l’efpit  du  monde*^,  que  la  nature  corrom- 
pue , que  ma  foiblefie  & mon  amour-pro- 
pre me  fuggéroient.  Mais  fi  je  n’ai  pas  pro- 
fité du  pafle  , vous  voyez , Seigneur , la  ré- 
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folutiori^où  je  fuis  de  ne  lai-ffer  rien  échap- 
per du  préfent , ni  de  l’avenir , aurant  qu^il 
vous  plaira  de  me  donner  encore  de  jours. 
Daignez,  mon  Dieu,  me  confirmer  dans 
cette  heureufe  difpofition  ; & comme  vo- 
tre grâce  me  l’infpire , quelle  m^aide  à U 
foLitenir.  Ainfî  foit-il. 


I 


DigitiiC:' 


C'otujItJ 


>U  >W<  >o'#c  V*<  V<  >**cx  X WH,  V<  w 

* )((  ^ |ï+ 

♦Jî^  )!()(!  >{(  ^ ^iï-!- 

•je.  >-,•<■  v,<  >,«r  /•,•<*  »-.«ir  »•,•<■  >•.*<•  >*,<  M 

■5+4»4*  + 4>  + + 4»  + 4*4*4»-» 

INSTRUCTION 

POUR 

LA  SECONDE  PESTE 

î)  E 

PASQUES, 

Sur  les  deux  Difciples  qui  allèrent 
à Emmaüs, 


L ■‘Evangile  nous  parle  de  deux  Dif- 
ciples qui  s’en  allèrent  à un  Bourg  ' 
nommé  Emrnaiis , & il  nous  les  repréfente 
en  trois  difpofitions  dangereufes.  Ils  ne 
croyoient  plus  que  foiblement  en  Jefus- 
Chrift,  ils  n’efpéroient  prefque  plus  en  lui , 
& par  une  fuite  néceflaire  ils  ne  lui  étoient 
plus  guère  attachés.  Mais  ce  Dieu  Sau- 
veur fe  joignant  à eux  fur  le  chemin  d’Em- 
maiis , & s’entretenant  |^ec  eux , raffermit 
leur  foi , ranime  leur  efpérance,  & rallume 
enfin  toute  Pardeur  de  leur  charité.  Nous 
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pouvons  tirer  de-Ià  de  très-folides  leçonS 
pour  nous-mêmes , & nous  en  faire  une 
|ufte  application. 

§.  I. 

Comment  Jejus*  Chriflraffermit  lajbi 
des  deux  Dljciples, 

La  foi  de  ces  difciples  n'étoit  plus  qu^’une 
foi  chancelante  & foible , depuis  qu’ils 
avoient  vû  leur  maître  condamné  à la  mort 
& livré  au  fupplice  honteux  de  la  croix. 
Ils  avoient  de  la  peine  à fe  perfuadet  qu’un 
homme  traité  de  la  forte,  & mort  fi  igno- 
minieufement , pût  être  ce  Meflîe  qu’ils 
attendoient , ce  Meflîe  qui  devoir  fauver 
Ifraël  , ce  Meflîe  dont  ils  s’étoient  formé 
de  fi  hautes  idées.  Voilà  ce  que  nous  pou- 
vons appeller  le  défordre  ou  le  fcandale 
de  leur  foi.  Car  c’efl:  au  contraire  pour  cela 

3 u’ils  dévoient  croire  en  Jefus-Chrift  : c’eft, 
is-je , parce  qu’ils  l’avoierit  vû  mourir  ' 
dans  l’opprobre  & crucifié.  Ainfi  , de  ce 
qui  devoir  être  pour  eux  un  motif  de 
créance  & de  foi , ils  fe  faifoient  un  ob- 
ftacle  à la  foi  même.  Ils  commençoient  à 
douter  & à ne  plus  croire  , par  la  même 
raifon  qui  eût  dû  les  déterminer  à croire  ; 
& le  myftcre  de^a  croix  leur  devenoir , 
comme  aux  Juifs  incrédules , un  fujet  de 
trouble , au  lieu  que  s’ils  eulTent  bien  rai- 
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foiiné  , c’éroit  le  myftère  de  la  croix , qui 
devoir  les  ralTuret  & les  confirmer. 

Que  fait  donc  le  Fils  de  Dieu  ? Il  leur 
reproche  leur  aveuglement, & les  convainc 
par  trois  argumens  invincibles  , capables 
oe  confondre  leur  incrédulité  & la  nôtre. 

I.  Il  leur  montre  que  tous  les  Prophè- 
tes qui  avoient  parlé  du  Meffie  , après  l’a- 
voir fi  hautement  exalté  , & l’avoir  annon- 
cé comme  le  libérateur  d’Ifraêl , avoient 
en  meme  tems  déclaré  qu’il  fouffriroit 
tout  ce  qu’en  effet  il  avoir  fouffert.  11  leur 
fait  le  dénombrement  de  toutes  ces  pro- 
phéties , où  fe  trouvoienr  marquées  fi  di- 
ftinétement  & en  détail  les  differentes  cir- 
conftance  de  fon  fupplice  ; le  jour  de  fa 
mort , le  prix  donné  a celui  qui  l’avoit  ven- 
du , l’emploi  qu’on  avoir  fait  de  cet  argent , 
le  partage  de  fes  habits , le  fiel  & le  vinai- 
gre qu’on  lui  avoir  préfenté  à boire  , & le 
refte.  D’où  il  les  oblige  à conclure,  que  leur 
incrédulité  eft  non-feulement  mal  fondée, 
mais  abfolument  infenfée  & déraifonna- 
ble , puifqu’il  s’enfuivoit  de-là  que  s’il  n’a- 
voit  pas  été  trahi  & livré,  s’il  n’avoit  pas  été 
comblé  & raflàfié  d’opprobres , s’il  n’avoit 
pas  été  condamné  & attaché  à la  croix  , il 
ne  feroit  pas  celui  qu’avoient  prédit  les 
Prophétesj  ou  que  ces  Prophètes  le  feroienç 
trompés  à fon  égard , leurs  prophéties 
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n’ayant  pas  été  accomplies  dans  fa  perfon- 
ne.  Conrradidion  dont  leur  foi  eût  dû  être 
ébranlée  & fcandalifée.  Mais  parce  que  ce 
Dieu-Sauveur  avoir  enduré  la  mort  &c  le 
tourment  de  la  croix , tout  s’accordoic  par- 
faitement & fe  concilioit.  Les  orâcles 
croient  vérifiés  ; il  ne  manquoit  rien  à l’ac- 
compliflement  des  Ecritures  j on  voyoic 
dans  lui  ce  Meffie , d’une  part  vidorieux 
& triomphant , & de  l’autre  facrifié  & im- 
molé ; d’une  part  le  plus  beau  des  enfans 
des  hommes  , & de  l’autre  meurtri  & dé- 
figuré • d’une  part  le  Dieu  de  gloire , & de 
l’autre  l’homme  de  douleurs  : preuve  con- 
vaincante & fans  répliqué. 

II.  Il  les  fait  fouvenir,  que  lui-même 
qui  avoir  mis  fin  à la  loi  Sc  aux  Prophètes  , 
il  leur  avoit'parlé' plus  d’une  fois  de  fon 
crucifiement  & de  fa  mort  ; qu’il  les  en 
avoir  avertis  par  avance,  & qu’il  les  y avoir 
ainfî  préparés , afin  que  dans  le  tems  ils 
n’en  fuflent  point  furpris , & qu’ils  rappel- 
laflTent  la  mémoire  de  tout  ce  qu’il  leur  avoir 
dit.  Rien  donc  ne  devoir  plus  les  fortifier , 
que  de  voir  toutes  fes  prédirions  fi  pon- 
étuellement  exécutées  : comme  au  contrai- 
re , rien  n’eût  dû  les  jetter  dans  une  plus 
grande  incertitude  , ni  ne  les  eût  fait  dou- 
ter avec  plus  de  fondement , que  s’il  éroir 
mort  d’une  autre  maniéré , 6c  qu’il  n’eûc 
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pas  été  expofé  à une  pareille  perfécution  , 
ni  à tant  d’indignités.  Et  en  effet , après 
leur  avoir  dit  expreffément  : Nous  allons  à 
Jérufalem  , & tout  et  que  les  Prophètes  ont 
écrit  du  Fils  de  l’Homme  , s’ accomplira  ; on 
le  livrera  aux  Gentils  , on  le  couvrira  d’igno~ 
minie  j on  lui  crachera  au  vijage^  il  fera  fia- 
^ellé^  & enfuite  on  le  mettra  en  croix  : après, 
dis-je , leur  avoir  tenu  ce  langage  , fi  l’é- 
vénement n^y  eût  pas  répondu , qu’euffent- 
ils  pû  penfer  de  lui  ? & bien-loin  de  le  re- 
connoître  pour  le  Meflie  , n’euffent-ils  pas 
eu  fujet  de  juger  qu’il  n’étoit  pas  même 
Prophète  ? Mais  par  une  régie  toute  oppo- 
fée , ayant  été  eux-mêmes  témoins  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  j ayant  fçu  la  prédi<ftion  , 
l’ayant  entendue  de  fa  bouche , & la  com- 
parant avec  le  fuccès , où  rien  n’étoit  omis 
de  tout  ce  qu’elle  contenoit , n^avoient-ils 

Î>as  en  cela  de  quoi  les  foutenir  , de  quoi 
es  confoler , & ne  devoient-ils  jpas  dire  ; 
Voilà  juftement  ce  que  notre  Maure  nous 
avoir  marqué  ; toutes  fes  paroles  étoienc 
véritables , & c’eft  fans  doute  l’Envoyé  de 
Dieu.  Tellement  que  c’étoit  dans  eux  une 
extrême  folie  & l’aveuglement  le  plus  grof- 
lîer  , de  prendre  de-là  même  un  fcandale 
direétement  contraire , non-feulement  à la 
foi , mais  au  bon  fens  & à la  raifon. 

111.  Indépendamment  des  anciennes 
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prophéties  & de  fes  propres  prédiétions , il 
leur  fait  entendre  & leur  explique,  comment 
Xar.  il  néceffaire  que  le  Chriji  fouffrît^  & que 

14.  par  fes fouffrances  il  entrât  dans  fagloire.^è- 
ceifaire  qu’il  foufFrît , parce  qu’il  devoir  fa- 
tisfaire  à Dieu , parce  qu’il  devoir  réformer 
le  monde , parce  qu’il  devoir  nous  donner 
l’exemple,  parce  qu^il  devoir  erre , en  nous 
fervant  de  modèle , notre  régie  , notre  fou- 
tien  , notre  confolation.  Néceffaire  que 
par  les  fouffrances  il  entrât  dans  fa  gloire , 
parce  qu’une  des  marques  de  fa  Divinité 
devoir  être  de  parvenir  par  Phumiliarion 
de  la  croix  à la  poffeffîon  de  toute  la  gloire 
dont  un  Dieu  eff:  capable.  Ce  moyen  fi  fin- 
gulier  & ff  difproportionné  ne  convenoit 
qu’à  Dieu , & furpaffbit  toutes  les  vues  & 
toutes  les  forces  de  l’homme.  Démonftra- 
tion  encore  plus  fenfible  pour  nous  &:  plus 
touchante  , que  pour  les  difciples  d’Ém- 
maüs,  puifque  nous  voyons  dans  l’effet , ce 
qu’ils  ne  faifoient  que  prévoir  dans  l’ave- 
nir. Jefus-Chrift  eft  monté  au  plus  haut  des 
deux,  & par  la  voie  de  la  tribulation  & de 
la  confufion  , il  eft  arrivé  au  comble  de  la 
félicité  & de  la  gloire.  Si  tout  cela  ne  ferc 
pas  à rendre  notre  foi  plus  ferme  , nepeut- 
Ihid  ^ nous-mêmes  : O hommes 

aveugles  6*  incrédules  ! 

Quoi  qu’il  en  foit , voilà  le  caraâière 
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l’incrédulité , qui  a été  le  vice  de  toü?  le? 
fiécles  , & qui  n’eft  encore  que  trop,  copi- 
nnine  dans  ces  derniers  âges.  Combien  fuç 
le  fait  de  la  religion  , y a-t-il , jufques  au 
milieu  duchriftianifme  ,de  gens  incertains 
& indéterminés  ? Combien  y en  a-t-il  de 
lents  & de  tardifs  à croire  ? Combien  d’i-^ 
gnorans  & de  grofîîers  dans  les  chofes  de 
Dieu  ? Combien  même  d’abfolument  im- 
pies & libertins  : Or  à bien  examiner  les 
principes  les  plus  ordinaires  qui  les  font 
penfer , juger , douter , décider , parler , on 
trouvera  fouvent  que  ce  qui  altéré  leur  foi , 
c’eft  cela  même  qui  devroit  l’augmenrer  j 
que  ce  qui  trouble  leur  foi , c’eft  cela  mê- 
me qui  devroit  la  calmer  j que  ce  qui  les 
détache  de  la  foi , c’eft  cela  même  qui  de- 
vroit  les  y attacher.  Une  ftmple  explica- 
tion des  chofes,  s’ils  vouloient  l’écouter 
avec  docilité , &c  dépofer  pour  quelques 
momens  leurs  vains  préjugés,  leur  ouvri- 
roit  les  yeux,  & leur  feroic  appercevoir 
l’erreur  qui  les  féduir. 

Demandons  à Dieu  le  don  de  la  foi  : 
car  c’eft  un  don  de  Dieu  , & l’un  des  plus 
grands  dons.  Confervons-le  avec  tout  le 
loin  poffible , & ne  nous  le  lailTons  pas  en- 
lever par  des  opinions  toutes  humaines , qui 
n’ont  d’autre  fondement  ni  d’autre  attrait 
gue  leur  nouveauté , pour  engager  les  efprits 
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frivoles  & remplis  d eux-mêmes.  Tenons- 
nâus-en  aux  Prophètes  & à l’ancienne  do- 
■él'rine  de  l’Eglife. Afin  d’exciter  fouvent  no- 
tre foi  & de  Ta  réveiller , formons -en  defré- 
quens  aétes;  <3c  s’il  nous  vient  des  difficultés»  ‘ 
faifons-nousinftruire;maispourrêtre,écou- 
tons  avec  attention , avec  loumiffion , fans 
obftination.  Au  contraire , ne  prêtons  ja- 
mais l’oreille  à tout  ce  qui  pourroit  blelTer 
la  foi.  Ces  fortes  de  difcours  font  toujours 
pernicieux  & très-nuifibles  à ceux-même 
qui  n‘y  veulent  pas  détérer.  Il  eft  rare  que 
les  âmes  les  plus  fidèles  n’en  remportent 
pas  certaines  impreffions , qu’elles  ont  de  la 
peine  à effacer , & dont  il  eft  auffi  difficile 
de  fe  défaire , qu’il  eft  aifé  de  les  prendre. 

Entre  tous  les  articles  de  notre  foi , tâ- 
chons fur-tout  à nous  bien  pénétrer  de  cette 
vérité  eflenrielle,  qu’il  a fallu  que  Jefus- 
Chrift  endurât  toutes  les  ignominies  & tou- 
tes les  douleurs  de  fa  paffion , avant  que  de  . 
recevoir  la  gloire  de  fa  réfurredion.  Cette 
penfée  nous  préfervera  d’un  double  fcanda- 
le.  Car  le  monde  naturellement  fe  révolte 
contre  une  religion  qui  nous  propofe  pour 
objet  de  notre  culte  un  Dieu  crucifié  : mais 
plus  nous  comprendrons  ce  myftère  des 
fouffrances  & des  humiliations  de  notre 
Dieu  J plus  nous  le  trouverons  adorable.  Il 
y a encore  un  autre  fcandale  qui  n’eft  que 
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trop  commun  ; c’eft  d^’être  furpris  de  voie 
fur  la  terre  la  plupart  des  gens  de  bien 
dans  l’afïlidion  , & en  particulier  de  nous 
y voir  nous-mêmes  : mais  du  moment  que 
nous  aurons  une  foi  vive  <ie  l’obligation  où 
étoic  Jefus-Chrift  même  de  fubir  la  mort 
& la  mort  de  la  croix,  pour  entrer  dans  une 
vie  éternellement  glorieufe,  nous  nous 
eftimerons  heureux  d’avoir  part  à fon  cali- 
ce; nous  reconnoîtrons  en  cela  une  provi- 
dence & une  miféricorde  toute  fpéciale 
üir  nous;  nousnous  confondronsdesplain-» 
tes  & des  murmures  où  nous  nous  fommes 
portés  ; & nous  appliquant  les  paroles  du 
Fils  de  Dieu  , nous  nous  écrierons  : O in- 
fidèles 6’  infenfés  , ne  falloit~il  pas  que  le 
Çhrijl  lui-même  foufifnt^  & qu’il  entrât  amfi 
dans  fa  gloire  ? 

§.  2, 

Comment  Jefus-Chrijl  ranime  tejpè^^ 
rance  des  deux  Dijcipies, 

La  foi  des  deux  difciples  étant  devenue 
fl  foible  & fi  chancelante , c’étoit  une  con- 
féquence  nécefiàire  que  leur  efpérance  s’af- 
fpiblît  à proportion.  Ils  avoient  efpéré  en 
Jefus-Chrift  ; mais  on  peut  dire  qu’ils  n’ef- 
péroient  plus, ou  qu’ils  n’efpéroient  qufim- 
P^rfaitement.  Ils  avoient  efpéré,  comme  ils' 
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le  témoignent  eux- memes  jiVbwj  efpérionsl 
mais  ils  n’efpéroient  plus , ou  ils  n efpé- 
roient  qu’imparfaitement  ; car  fi  leur  ef- 
pérance  eût  toujours  été  la  meme , ils 
n’eulTent  pas  dit  feulement , Nous  efpé- 
rions  ; mais  ils  auroient  ajoûté  j Nous  ef- 
pérons  encore  , & nous  fommes  fûts  que 
notre  attente  .ne  fera  point  trompée.  Ce 
n’eft  plus  là  leur  difpofition  ; pourquoi  î 
parce  qu’il  y avoir  deux  erreurs  dans  leur 
efpérance  , l’une  par  rapport  au  fonds , ôc 
l’autre  par  rapport  au  tems.  ’ • 

I.  Erreur  par  rapport  au  fonds.  Ils  efpé- 
roient  que  Jefus  Chrift  rétabliroit  le  royau- 
me temporel  d’Ifraël  5 qu’il  délivreroit  les 
Juifs  de  la  fervitude  où  ils  étoient  réduits  \ 
qu’il  reniettroit  toute  la  nation  dans  la  gloi- 
re & dans  l’éclat  où  ils  avoient  été  ; qu’il 
les  combleroit  de  profpérités,  & les  ren- 
droit  puiflants  dans  le  monde  ; voilà  ce 
qu’ils  avoient  conçu , & ce  qu’ils  s’étoient 
promis  de  lui.  Or  en  cela  leur  efpérance 
éroit  une  efpérance  mondaine  & toute  ter- 
reftre.  Efpérance  qui  n’avoit  point  Dieu 
pour  objet , qui  ne  s’élevoit  point  au-deflus 
de  l’homme  , qui  n’alloit  point  au  folide 
bonheur , mais  qui  s’attachoit  à des  biens 
périlfables  , ad  lieu  de  chercher  avant  tou- 
tes chofes  le  royaume  de  Dieu  & fa  jiifti- 
ce.  Efpérance  qui  tenoic  encore  du  judaïf-* 
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me , & n’avoit  rien  de  la  loi  de  grâce.  De 
forte  qu’ils  étoient  par-là  femblables  à ces 
Ifraëlites , qui  avoient  foupiré  après  les 
oignons  d’Egypte , qui  avoient  méprifé  la 
manne  du  ciel  ^ & s’étoient  dégoûtés  des 
viandes  délicates  que  Dieu  leur  préparoit 
dans  le  défère.  Elpérance  qui  les  rendoic 
tout  charnels , comme  ces  anciens  Juifs,  au 
goût  defquels  Dieu  s’étoit  accommodé , ne 
leur  promettant  que  la  fertilité  de  leurs 
moilibns , que  l’abondance  du  blé  & du 
vin,  que  la  défaite  de  leurs  ennemis,  en  un 
mot , que  des  avantages  humains.  Mais  par  , ~ 
delTus  tout , efpérance  faulTe  & erronée  ; 
car  Jefus-Chrift  leur  avoit  fai:  exprelTémenc 
entendre  que  fon  Royaume  ne  feroit  pas 
de  ce  monde.  Il  devoir  les  délivrer,  mais 
de  leurs  péchés,  & non  point  de  la  ferviru> 
de  des  hommes.  Il  ne  s’étoit  point  engagé 
à les  rendre  heureux  dans  la  vie,  puifqu’au 
contraire  il  leur  avoit  dit  : Si  quelqu'un  veut  Matthi 
venir  après  moi , quil porte  fa  croix , & quil  c.  itf, 
me  fuive.  Bien  loin  de  leur  promettre  des 
profpérités  fur  la  rerre  , il  ne  leur  avoit  an- 
noncé que  des  fouffrances.  En  quoi  donc 
confiftoit  leur  erreur  ? en  ce  qu’ils  confon- 
doient  les  chofes , interprétant  d’un  Royau- 
me temporel  & vifible,  ce  qui  n’étoit  vrai 
que  d’un  Royaume  fpirituel  & intérieur,  SC 
ne  comprenant  pas  la  nature  des  biens  quç 
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la  venue  de  Jefus-Chrift  & fa  miffion  leur 
devoir  procurer. 

N’eft-ce  pas  là  ce  qui  nous  arrive  à nous- 
mêmes  ? Nous  efpérons  en  Dieu  j mais  Ci 
nous  nous  confultons  bien  ^ 6c  Ci  nous  dé- 
mêlons bien  les  vrais  fentimens  de  notre 
cœur,  nous  trouverons  que  nous  n’efpé-; 
rons  en  Dieu , que  dans  la  vue  des  biens 
de  cette  vie , que  dans  la  vue  d’une  fortune 
palTagère , que  dans  la  vue  de  mille  chofes 
que  nous  attendons  de  lui,  mais  qui  n’onc 
nul  rapporta  lui.  Nous  efpérons  en  Dieu; 
mais  nous  ne  l’efpérons  pas  lui-même,  ou 
du  moins  nous  ne  l’çfpérons  pas  lui- même 
préférablement  à tout;  & loin  d’efpérer  en 
lui  de  la  forte  , nous  le  faifons  fervir  indi- 
gnement à nos  efpérances  mondaines , n’ef- 
pérant  en  lui  que  pour  fatisfaire  nos  défirs 
corrompus , 6c  pour  venir  à bouc  de  nos 
plus  injuftes  prétentions. 

De-là  vient  que  quand  nous  voyons  ces 
efpérances  fruftrées  , nous  commençons  à 
perdre  confiance  en  Dieu  , & que  nous  di- 
fons  comme  les  difciples  d’Émmaüs  : Nous 
efpérions.  J’efpérois  que  fervant  Dieu  avec  . 
quelque  fidélité,  ilauroit  foin  de  moi , qu’il 
m’aflifteroit , qu’il  me  protégeroit , qu’il 
me  délivreroit  de  la  perfécucion  de  mes  en., 
nemis.  J’efpérois  qu’ayant  recours  a lui , il 
écouceroit  mes  prières,  il  feconderoit  mes 

deljeins , 
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(defTelns  , il  béniroic  mes  entreprifes  : mais 
rien  de  tout  cela  j & après  tant  de  vœux , 
je  me  trouve  encore  dans  le  même  état. 
Au  lieu  de  dire  : J’efpérois  que  m’attachant 
àDieu , je  recevrois  de  lui  de  puiffans  fe- 
cours  pour  opérer  mon  falut  & pour  acqué- 
rir les  vertus  ÿ j’efpérois,  ou 'qu’il  écarte- 
roit  de  moi  les  tentations  qui  m’attaquent, 
ou  qu’il  m’aideroit  à les  furmonter  , ( «f- 
pérances  folides,  efpérances  infaillibles, 
puifqu’elles  font  fondées,  fur  la  parole  de 
Jefus-Chrift  ) au  lieu , dis-je,  de  parler  ainfi, 
on  tient  dans  le  fecret  du  cœur  un  lançage 
tout  contraire  : j elperois  qu  en  prenant  le 
parti  de  la  piété , je  pafiTerois  des  jours  tran- 
quilles & à couvert  des  orages  du  fiécle  ; 
j’efpérois  y avoir  plus  de  douceur  & plus 
d^agrémens,  Nous  efpérions  : marque  donc 
que  nous  n’efpérons  plus , & pourquoi  ? 
parce  que  nous  efpérions  mal , c’eft-à-dire, 
que  nous  n’avions  qu’une  efpérance  trom- 
peufe  & mal  conçue. 

Non  , mes  Freres , dit  faint  Auguftin 
qu’aucun  de  vous  ne  fe  promette  une  féli- 
cité temporelle , parce  qu’il  eft  chrétien. 
Jefus-Chrift  ne  nous  a point  admis  parmi 
fes  difciples  à cette  condition.  Quand  un 
foldat  s’enrolle  dans  une  milice , on  ne  lui 
(dit  point  qu’il  vivra  bien  à fon  aife  j qu’il 
fera  bien  traité  , bien  logé  , bien  couché. 
J^tchçru  & Infl*  Tome  JL  M 
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Mais  on  l’avertie  qu’il  faut  agir , fatiguer, 
s’expofer  ; & comme  il  s’y  attend  , il  n’eft 
point  étonné  des  marches  pénibles  qu’on 
lui  fait  faire , ni  des  périls  où  on  l’engage. 
Nous  fommes  les  foldats  de  Jefus-Cnrift  ; 
ce  divin  conquérant  des  âmes  nous  a en- 
rollés  dans  fa  fainte  milice  j non  pas  pour 
amaflTer  des  richelTes,  non  pas  pour  parve- 
nir à de  hauts  rangs , ni  pour  être  grands 
félon  le  monde  , non  pas  pour  jouir  détour 
tes  nos  commodités  ; mais  pour  nous  fan- 
élifier,  mais  pour  détruire  dans  nous  le  pé- 
ché , mais  pour  combattre  nos  vices  & nos 
paffions,  mais  pour  avoir  part  à fes  fouf- 
frances  &-à  fes  humiliations.  Il  eft  vrai  qu’il 
nous  a en  même  tems  promis  un  bonheür 
& une  récompenfe  ; mais  ce  bonheur  & 
cette  récompenfe,  non  plus  quefon  Royau- 
me, ne  font  pas  de  ce  monde.  Voilà  ce 
qu’il  nous  a cent  lois  répété  dans  fon  Evan- 
gile , 5c  fur  quoi  nous  avons  dû  compter. 
Par  conféquent , quoi  que  nous  ayons  àfou- 
tenir  de  fâcheux  félon  la  nature  & dans  la 
vie  préfente  , nous  n’en  devons  point  être 
furpris  ni  déconcertés , & c’eft  même  ce 
qui  doit  donner  à notre  efpérance  ua  nou- 
vel accroiflement  & un  nouveau  dégré  de 
fermeté. 

II.  Une  autre  erreur  des  deux  difciples 
■fut  à l’égard  du  tems.  Le  Fils  de  Dieu  leur 
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avoir  prédit  qu’il  reflufciteroic  le  troificme 
jour  j ce  troiliéme  jour  n’étoit  pas  encore 
pafl'é  , & ils  ne  lailfent  pas  de  témoigner 
déjà  leur  impatience  : Nous  voici  ^ dilent-  Lue^ 
ils  J au  troijiémc  jour  que  toutes  ces  chofes  font  î-4* 

arrivées  ^fans  que  nous  ayons  rien  vu.  Ce 
n’eft  pas,  ajoutent-ils*,  que  quelques  fem- 
mes n’aient  été  avant  le  jour  au  fépulchre  , 

& qu’elles  ne  nous  aient  rapporté  que  le' 
corps  n’y  étoirplus.  Quelques-uns  de  nous 
y font  auffi  allés  , & ont  en  effet, trouvé  les 
chofes  comme  les  femmes  les  avoient  di- 
tes. Tout  cela  devoir  relever  leur  efpéran- 
ce , & les  conforter  ; mais  leur  empreffe- 
ment* l’emporte  fur  tout  cela,  & au  lieu 
d attendre  eri  paix  & avec  perfévérance  » 
ils  s’inquiètent  & fe  découragent. 

Telle  eft  encore  la  difpofition  de  la  plu- 
part des  chrétiens.  Nous  efpérons  en  Dieu  ; 
mais  nous  ne  fçavons  ce  que  c’eft  que  d’at- 
tendre avec  tranquillité  & en  repos  Pac- 
compliflement  des  promefl'es  de  Dieu.' 

> Nous  voulons  que  Dieu  nous*exauce  touc 
d’un  coup.  Nous  nous  laflbns  de  lui  deman- 
der fi  foLivent  & fi  long-tems , & le  moin- 
dre délai  nous  rébute  : comme  fi  la  perfé- 
vérance n’étoit  pas  une  condition  néceffai^ 
re  de  la  priere  , pour  obtenir  les  grâces  du 
ciel  ; comme  fi  ces  grâces  divines  ne  va- 
ioient  pas  bien  cellesquenous  attendons  de 
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. la  parc  du  monde,  & que  nous  fommes  fi 
conftans  à pourfuivre  & 1 rechercher  ^ com- 
me fi  Dieu  n’étoit  pas  le  maître  de  fes  dons , 
& que  ce  ne  im  pas  à lui  de  juger  en  quel 
tenis  & en  quelles  conjondures  il  eft  à pro- 
pos de  les  répandre  fur  nous. 

Confions  - nous  en  la  bonté  de  notre 
Dieu , & laifibns  agir  fa  providence  , fans 
entreprendre  de  lui  prefcrire  aucun  terme. 
S’il  tarde  à nous  répondre  , demeurons  ea 
patience  ,&  réprimons  les  mouvemens  pré- 
cipités de  notre  cœur.  Voilà  le  grand  prin- 
cipe , Sc  en  quoi  nous  devons  au  moins  imi- 
ter la  conduite  de  Dieu  même  à notre  ^ard. 
Nous  nous  plaignons  qu’il  y a tant  d’atmées  , 
que  nous  lui  demandons  telle  graçe , & que 
nous  ne  l’avons  pu  encoreobcenjr  5 mais  lui-r 
même  combien  y a-t-il  d’années  qu’il  nous 
ibllicite,  qu’il  nous  appelle,  qu’il  nous  prelïe 
intérieurement  de  renoncer  à cette  palfion  , 
de  lui  facrifier  cette  inclination  ,-d§  nous 
défaire  de  cette  habitude , de  changer  de 
vie  , & de  iravailler  à une  fainte  rcforma- 
|ion  de  nos  mœurs  ? Combien  de  fois  s’eft-- 
il  fait  entendre  là-defTus  au  fond  de  notre 
ame  ,&  combien  de  fois  nous  a-t-il  fait  en- 
xendre  la  voix  & les  exhortations  de  fes  mi- 
jiiftres  ? Lui  avons-nous  accordé  ce  qu’il 
vouloit  de  nous  f N’avons-nous  point  difté-r 
je  ? Ne  différons-npus  pas  tous  l$s  jours  ? Et 
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héantnoînsfe  rebute-t-il?  cefiTe  t-il  fes  pour- 
fuites?  Nous  abandonne-t-il  à nous-mêmes? 
Ne  devroit-il  pa»être  plus  fatigué  de  nos 
retardemens,  que  nous  des  fiens?  Car  enfin 
les  fiens  ne  tendent , félon  les  vûesde  fa  fa- 
geiïè  , qu’à  notre  bien  & à notre  falut  : mais 
les  nôtres , par  une  obftination  opiniâtre  & 
prefque  infurroontable,  ne  vont  qu’à  le  dés- 
honorer & à nous  perdre.  Réglons- nous 
fur  ce  modèle.  Soyons  patiens  envers  Dieu 
comme  il  l’eft  envers  nous.  Dès  que  nous 
perfévérerons  , il  n’y  a rien  que  nous  ne 
puiflîons  efpérer  de  fa  miféticorde. 

§•  5* 

Comment  Jejiis-Ckrijî  rallume  la  cha- 
rité des  deux  JJi/clples, 

De  l’afFcibliflement  de  la  foi  & de  l’ef- 
pérance , fuit  enfin  le  relâchement  de  la  cha- 
rité. Ces  deux  difciples  avoient  aimé  Je- 
fus-Chrift  J c’étoit  à eux , comme  aux  au- 
tres, que  cet  Homme-Dieu  avpit  dit  : Mon 
Fere  vous  aime , parce  que  vous  rnaime\.  Ils  < 
avoient  dans  les  rencontres  montré  du  zé- 
lé pour  .ce  Dieu  Sauveur  ; mais  ce  zélé 
autrefois  fi  ardent  paroiflfoit  tout  refroidi. 
Ils  étoient  trilles  : cette  triftefle  n’éroit 
qu’un  dégoût  qui  leur  avoir  pris  de  fon  fer- 
vice  , qu’un  chagrin  fecret  de  s’être  engagés 
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à le  fuivre  , qu  une  fécherefle  de  cœur  , 
qu’un  abattement  d’efprit  j & rien  de  plus 
oppofé  qu’une  pareille  dcfolation  à la  fer- 
veur de  l’amour  de  Dieu  & de  la  piété 
chrétienne.  Etat  malheureux , quand  on  ne 
prend  pas  foin  de  s’en  relever , qu’on  ne 
fait  nul  effort  pour  cela.  L’on  y fuccombe 
lâchement,  & Lon  quitte  tout.  Etat  dan- 
gereux pour  les  âmes  foibles  & peu  expé- 
limanrées  dans  les  chofes  de  Dieu  : c’eft  la 
tentation  la  plus  commune  & la  plus  forte  , 
dont  fe  fert  le  démon  pour  attaquer  les  per- 
fonnes  qui  commencent  à marcher  dans  la 
voie  du  falut , & pour  les  renverfer.  Etat 
pénible  pour  une  ame  fidèle  qui  veut  s’y 
foutenir  j mais  auffi  état  d’un  très-grand 
mérite  pour  elle  , lorfqne  l’envifageanc 
comme  une  épreuve,  de  s’eftimantheureufe 
d’avoir  cette  occafion  de  marquer  à Dieu 
fbn  attachement  inviolable,  elle  porte  avec 
courage  toutes  les  aridités , tous  les  ennuis , 
& avance  toujours  du  même  pas  & avec  la 
meme  réfoliition. 

Commenr  le  Fils  de  Dieu  ranime  t-il 
•ces  difciples  affligés  & rout  abattus?  Com- 
ment rallume-t-il  dans  leur  cœur  .le  feu  de 
fon  amour  ? en  trois  maniérés  6c  p.ir  trois 
moyens. 

I.  Par  fes  difeours.  Il  fe  joint  à eux,  il 
fe  mêle  dans  leur  converfacion,  il  s’accom- 
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jmode  à leur  difpofîtion  préfente  , il  fe  fait 
voyageur  comme  eux , & marche  au  milieu 
d’eux  : il  leur  parle,  il  les  infterroge  , il  leur 
''  répond.  Cependant  fa  grâce  agit  fecretre- 
ment  : il  s’infinue  peu  à peu  dans  leurs  ef- 
prits.  Autant  de  paroles  qu’il  prononce  , ce 
font  autant  de  traits  enflammés  qui  les  tou- 
chent, qui  les  percent , qui  les  brûlent  d’une 
ardeur  toute  nouvelle.  C’eft  ce  qu’ils  té- 
moignèrent bien  dans  la  fuite , quand  ils 
vinrent  à le  reconnoître  : Que  ne  [entions- 
nous  pas  , fe  difoient-ils  l’un  à l’autre  ? & ' 
dans  quels  tranfpons  ctions'  nous  j pendant 
qu'il  nous  eniretenoit  ? Airifî  fe  vérifia  ce 
qu’avoit  dit  à Dieu  le  Prophète  Royal  ; 

otre  parole  y Seigneur,  e(l  une  parole  de  feu,  If-tii. 
& du  feu  le  plus  vif  & le  plus  pénétrant.  Ainfi 
ces  deux  difcipleséprouverent  irs  par  avan- 
ce ce  que  tous  les  Saints  depuis  eux  ont 
éprouvé  , & ce  que  nous  a fi  bien  marqué 
l’un  des  hommes  les  plus  verfés  dans  la  vie 
intérieure  , lorfqu’il  nous  repréfente  les 
douceurs  que  goûte  une  ame  en  s’entrete- 
' nanr  avec  Dieu.  11  n’y  a point  de  peine  fi 
amère,  qui  ne  s’adoucilfe  dans  ces  commu- 
nications divines  , ni  d’ennui  qui  n’y  trouve 
fon  foulagemenr  & fa  confolation. 

II.  Par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Quand  ils  font  arrivés  au  bourg  d’Emmaüs, 
Jefus-Chrififaic  femblant  de  vouloir  pairec 

Miv 


'aji  Pour,  la  secondi  eests 
outre , & aller  plus  loin  ; & .par  là  il  leut 
préfenre  une  occafion  d’exercer  envers  lui 
rhorpiralité.  Ils  l’exercent  en  effet.  Ils  le 
preffenc  de  demeurer  avec  eux  ; ils  lui  re- 
montrent qu’il  eft  déjà  tard  , & que  le  jour 
commence  à tomber.  Parce  qu’il  ne  fe  rend 
pas  d’abord  , ils  lui  font  de  nouvelles  in- 
flances , & ils  vont  même  jufqu’à  lui  faire 
une  efpéce  de  violence , tant  ils  fouhaitenc 
de  le  retenir.  Il  ne  s’étoit  pas  encore  fait 
connoître  à eux  ; ils  ne  le  regardoient  que 
comme  un  voyageur , ce  ne  fur'  pas  fans 
une  providence  particulière  de  cet  hom- 
me-Dieu , qui  vouloir  épurer  leur  charité  , 

& qu’elle  en  devînt  plus  méritoire.  Car  s’ils 
reulTenr  connu  pour  leur  Maître  , ce  n’eût 
pas  été  proprement  une  charité  de  l’arrêter  : 
leur  feul  intérêt  les  y eût  portés.  S’il  fe  fût 
invité  de  lui-même , ou  que  fans  nulle  réff- 
fiance  il  eûf  accepté  leur  première  invita- 
tion , leur  charité  eût  encore  moins  paru. 
Mais  elle  éclate  toute  entière  dans  l’em* 
preffement  qu’ils  lui  témoignent , jufqu’à 
l’obliger  en  quelque  forte  malgré  lui  de 
relier.  Auflî  ne  fut-elle  pas  fans  récompen- 
fe.  Lorfqu’il  marchoit  avec  eux,  remarque 
faint  Grégoire  Pape , & qu’il  leur  expli- 
quoit  les  divines  Ecritures , ils  ne  pûrent  ' 
découvrir  qui  il  étoit*  mais  dans  le  repas 
qu’ils  lui  avoient  offert , & qu’ils  firent  en- 
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ïemble,  il  fejdédara  enfin  , & les  combla 
de  joie , en  fe  faifanc  reconnoîcre. 

III.  Par  l’ufage  de  la  divine  Euchariftie. 
Car  ce  fut  i/a/2S  la  frad:ion  du  pain , c’eft-à- 
dire  , félon  le  langage  de  PEcriture  , dans 
la  communion , qu’ils  reconnurent  Jefus~ 
Chrijl.  Ils  le  reconnurent,  dis  je,  dans  cette 
fainte  adrion  j & en  le  reconnoilTant , ils  fe 
fouvinrent  de  l’amour  qui  l’avoit  engagé  à 
înftituer  pour  eux  & pour  tous  les  fidèles 
l’adorable  Sacrement  de  fon  corps.  Ce 
fouvenir  les  toucha,  & réveilla  dans  leurs 
cœurs  les  fentimens  d’un  amour  rendre  & 
affeélueux.  Mais  de  plus,  ils  fentirent  dans 
leurs  âmes  les  opérations  falutaires  de  ce 
Sacrement  de  vie  & fes  admirables  effets , 
dont  le  premier  eft  le  renouvellement  de 
la  charité  de  Dieu , la  ferveur  de  ce  divin 
amour,  l’union  avec  Jefus-Chrift.  Car  il 
eft  certain  que  c’eft  fur-tout  dans  la  com- 
munion , que  s’accomplit  ce  que  difoit  le 
Sauveur  du  monde  parlant  de  lui- même: 
Je  fuis  venu  fur  la  terre  pour  y répandre  le 
feu.  Son  intention  & le  principal  delTein 
qu’il  fe  propofe  en  fe  donnant  à nous  dans 
le  facré  myftère , eft  de  nous  embrafer  de 
fon  amour,  d’entretenir  dans  nous  le  feu  de 
' fon  amour,  de  nous  attacher  éternellement 
à lui  par  l’amour.  De  - là  ce  zélé  & cette 
fainte  précipitation  des  deux  difciples , qui 
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174  Pour  la  seconde  peste 
touc-à-coup  fe  lèvent , retournent  à Jérufa- 
leiTj,  annoncent  aux  autres  difclples  la  ré- 
furreéliort  de  leur  Maître , proteftent  hau- 
tement qu’ils  l’ont  vû  eux-mêmes , & font 
prêts  , au  péril  de  leur  vie , d’en  rendre  par- 
tout témoignage.  Or  ce  font  ces  trois  me- 
mes  moyens  dont  nous  devons  nous  fervir 
pour  renouveller  en  nous  la  ferveur  de  no- 
tre dévotion  &c  de  notre  amour  envers 
Dieu.  Pourquoi  y a t-il  parmi  nous  tant  de 
Chrétiens  lâches,  tiédes  & indifférons. 
Il 'ayant  nul  goût  pour  le  fervice  de  Dieu  , 

ne  s’affeâlionnant  à aucun  exercice  de 
religion  ? En  voici  les  trois  raifons  les  plus 
communes. 

I.  De  quoi  s’entretient-on  communé- 
ment, de  quoi  parle  t-on  ? Nos  converfa- 
tions  ont-elles  ce  caractère  que  demandoit 
faint  Paul  : c’eft-à-dire,  refTentent- elles  la 
piété  ? montrent-elles  que  nous  fommes 
Chrétiens  ? A nous  entendre  raifohner  & 
difcoLirir  pendant  les  heures  entiires,pour- 
roit-on  diftinguer  quelle  foi  nous  profcf- 
fons?  Sont-elles  encore  une  fois,  ces  conver- 
fations  mondaines  , telles  que  les  vouloic 
l’Apôtre,  quand  il  difoir  aux  premiers  Chré- 
tiens:Qu’on  n’entende  point  entre  vous  des 
paroles  libres  & capables  de  blcffer  les 
oreilles  chartes  j car  ces  fortes  de  difcours 
ne  conviennent  point  à la  fainteté  de  votre 
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vocation  : mais  que  vos  paroles  foient  des 
paroles  d’adtions  de  grâces.  Comme  fi  l’A- 
pôtre leur  eût  dit:  Entretenez  vous  fouvenc 
des  obligations  que  vous  avez  à Dieu , des 
grâces  que  vous  avez  reçues  de  Dieu , des 
miféricorde?  donc  il  vous  a prévenus , de  la 
patience  avec  laquelle  il  vous  a fuppo.rtés  ÿ 
car  voilà  de  quoi  doivent  parler  les  Saints. 
Eft-ce  ainfi  que  l’on  converfe  dans  le  mon- 
de? Ell-ce  fur  cela  que  roulent  ces  longs  ÔC 
fréquensdifcours,oii  l’on  con  fume  les  jour- 
nées , ÔC  où  l’on  perd  le  tems  ? Encore  fi  l’on 
n’y  perdoitque  le  tems  ; mais  on  y ofFenfe 
le  prochain  par  des  railleries  piquantes,  par 
des  médifances  pleines  de  malignité  , quel- 
quefois par  de  vraies  calomnies  ; mais  dti 
moins  on  s’y  difiîpe  , & l’on  s’y  remplir 
l’imagination  de  mille  idées  vaines  ôc  tou- 
tes  prophanes , de  mille  bagatelles  &:  de 
mille  maximes  , d’autant  plus  contraires  à 
la  religion  ôc  au  culte  de  Dieu  , qu’elles 
font  plus  conformes  à l’efprit  du  fiécle. 

. Après  cela  , faut-il  s’étonner  fi  nous  vi- 
vons dans  une  fi  grande  indifférence  ôc  une 
fi  grande  froideur  pour  Dieu  ? Comment 
l’aimerions  - nous  de  cet  amour  fenfible 
•qu’ont  eu  les  Saints,  quand  on  ne  penfe  ja- 
mais à lui , qu’on  ne  parle  jamais  de.  lui 
qu’on  n’en  entend  jamais  parler,  qu’on  évi- 
te meme  ces  forces  d’entretiens  comme 
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ennuyeux  & importuns.  11  y auroic  bien  plui 
lieu  d’être  furpris  , que  la  ferveur  de  notre 
dévotion  pût  avec  cela  fubliiter,  & ne  pas 
s’éteindre.  Car  vold  l’ordre  : cwîimeJes 
mauvais  difcoars  corrompent  les  bonnes 
mœurs,  auni  les  pieux  entretiens  réforment 
les  mœurs  les  plus  corrompues , & raniment 
les  aines  ks  plus  languilTantes.  Si. donc  nous 
nous  rrouvons  ùan.s  cet  état  de  langueur, 
où  Dieu  par  une  jukj  punition  permet  qu(5 
nous  tombions , au  lieu  de  nous  épancher 
là-defTus  en  des  plaintes  inutiles , aLons  au 
remède  ; cherchons  cjuelqu’un  avec  qui 
nous  puilTions  nous  entretenir  de  Dieu , 
formons  de  faintes  lialfcns  avec  les  perfon- 
nes  que  nous  fçavons  être  plus  attachées  à 
Dieu  (3c  plus  dirpofées  à nous  parler  de 
Dieu  j rendons-nous  ailîdus  à entendre  la 
parole  de  Dieu , & alors  nous  fendrons  dans 
le  cœur  ce  que  fentirent  les  difciples  d’Em- 
• maiis , & nous  nous  écrierons  comme  eux  : 
De  quelle  ardeur  mon  ame  eft-elle  embra- 
' fée  ! C’eft  par- là  que  rEfprit  de  Dieu  fe 
communique  j c’efl:  par-là  que  faint  Augu- 
ftin  , félon  qu’il  le  rapporte  kii-même  dans 
fes  Confeflions,  fut  intérieurement  émû  & 
chanoé.  De  l’abondance  du  cœur  la  bouche 
. parle  j & à mefure  que  la  bouche  parle , le 
cœur  fe  remplit  du  fujecqui  l’occupe,  & 
fur  quoi  il  s’explique. 
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'2.  Outre  qu’on  ne  s’entretient  point 
aflfez  de  Dieu , on  ne  pratique  point  aflez 
les  bonnes  œuvres  du  chriftianifme , & pro- 
pies  de  la  condition  où  l’on  eft  engagé.  Car 
de  même  que  la  foi  eft  morte  fans  les  œu- 
vres , & que  les  œuvres , pour  ainft  dire, 
font  f ’ame  de  la  foi  j de  même  la  charité 
féparée  des  œuvres,  s’amortit , & c’eft  une 
iliulîon  de  croire  qu’on  la  puifte  confervec 
fans  en  faire  aucun  aéte.  Les  bonnes  œuvres 
en  font  l’aliment  ] & comme  le  feu  s’cteint 
dès  qu’il  n’a  plus  de  matière  , & qu’il  lui  en 
faut  fans  celfe  fournir , fi  l’on  ne  donne  à la 
charité  fa  nourriture,  & qu’on  la  lailTe  oi- 
five  & dépourvue  de  faintes  pratiques , elle 
fe  rallentit  &c  perd  bientôt  toute  fa  vertu. 
On  entend  dire  à tant  de  perfonnes  , qu’ils 
voudroienc  avoir  plus  de  dévotion  qu’ils 
n’en  ont  : mais  comment  en  auroient-ils , 
ne  faifant  rien  de  tout  ce  qui  eft  nécefiaire 
pour  l’exciter  ? Qu’ils  s’adonnent , félon 
que  leur  état  le  permet , aux  œuvres  de  la 
miféricorde  chrétienne , qu’ils  foulagent  les 
pauvres,  qu’ils  confolent  les  malades,  qu’ils 
vifîtent  les  prifonniers,  qu’ils  foient  bien- 
faifans  envers  tout  le  monde  , &ils  verront 
fi  Dieu  touché  de  leurs  aumônes  & de  leurs 
foins  officieux  à l’égard  du  prochain  , ne 
répandra  pas  dans  leur  efprit  de  nouvelles 
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lumières  qui  les  éclaireront , & dans  leur 
cœur  de  nouvelles  grâces  qui  les  retireront 
de  ra(Tdupi(Tement  où  ils  étoient.  Mais  en 
vain  efpérons-nous  de  telles  faveurs  de  la 
part  de  Dieu  , tandis  que  nous  mènerons 
une  vie  pareffeufe  &c  inutile , tandis  que 
nous  aurons  un  cœur  dur  & infenfible  aux 
misères  d’autrui , tandis  que  nous  manque- 
rons aux  devoirs  les  plus  elTentiels  de  la  fo- 
ciété  humaine. 

3.  Enfin  , on  n’approche  point  alfez  du 
Sacrement  de  Jefus-Chrift  & de  fa  fainte 
Table , & c’eft  la  derniere  caufe  du  refroi- 
dilTement  de  la  piété  tk.  de  la  charité  dans 
les  âmes.  Ce  divin  Sacrement  eft  le  pain 
qui  doit  réparer  nos  forces,  & nous  foute- 
nir  ; c’eft  le  remède  qui  doit  guérir  nos  ma- 
ladiesSpirituelles  , & nous  rétablir  ; c’eft  la 
fource^de  toutes  les  grâces  , & par  confé- 
quent  de  la  dévotion.  Pourquoi  les  pre- 
miers Chrétiens  étoient-ils  fi  fervens , &c 
d’où  leur  venoit  cette  intrépidité , cette 
joie  même  & cette  alégrefte  avec  laquelle 
ils  couroient  au  martyre  & verfoient  leur 
fang  pour  Dieu?  c’eft  qu’ils  avoienr  le  bon- 
heur de  communier  tous  les  jours.- Dans  la 
fuite  des  fiécles , ce  fréquent  ufage  de  la 
communion  a été  négligé.  Par  cette  nég'i- 
•gence  fi  pernicieufe , l’iniquité  peu  à peu  a 
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prévalu  dins  le  monde  ; & plus  l’iniquité 
s’eft  accrue  , plus  la  charité  s’eft  relâchée. 

Il  n’y  a rien  en  certe  trifte  décadence  que 
de  très-naturel.  Si, vous  refufezau  corps  les 
-viandes  dont  il  fe  nourrit,  faute  defoutien, 
il  n’a  plus  de  vigueur , & tombe  dans  une 
mortelle  défaillance  j dès  que  vous  ôtez 
à l’ame  cette  viande  célefte  que  Jefus-Chrift 
lui  a préparée,  elle  doit  devenir,  pour  m’ex- 
primer de  la  forte  , toute  féche  & toute 
aride.  Voilà  de  quoi  nous  n’avons  que  rrop 
de  témoignages.  On  fe  contente  de  coin- 
munier  une  fois  dans  l’année.  Du  moins  on 
Çenfe  en  avoir  beaucoup  fait',  fi  l’on  ajoute 
a cette  communion  pafchale  quelques  au- 
tres communions  très-rares  & en  très-pe- 
tit nombre.  On  eft  bien-aife  d'avoir  des 
prétextes  pour  s’éloigner  de  l’Autel  du  Sei- 
gneur , & l’on  porte  même  l’illuhon  jufqu’à 
s’en  faire  un  mérite  & une  vertu.  De-là 
dans  l’Eglife  de  Dieu  cette  défolation  pref- 
que  univerfelle  que  nous  déplorons  , & qui 
eft  en  effet  fi  déplorable. 

Profitons  de  l’exemple  des  deux  difci- 
pîes , en  qui  la  préfence  du  Fils  de  Dieu 
produifit  de  fi  heureux  changemens.  Prions 
ce  Dieu  Sauveur  qu’il  nous  relTufcite  avec 
lui , en  refrufciranr  notre  foi,  notre  efpc- 
rance  , notre  charité.  Car  c’eft  en  cela  que 
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confifte  préfentement  notre  réfurredriotl' 
félon  Pefprit  ; & c’eft  cela  même  qui  nous 
mettra  en  état  d’obtenir  un  jour  cette  ré- 
furrediion  glorieufe  félon  le  corps , la- 
quelle doit  être  la  confommation  de  la 
béatitude  éternelle  des  Elûs.  Ainli  foit-il. 


i8i 

îWimnryrvfv.'TN)  rvrvTjm 

INSTRUCTION 

POUR  L’ OCTAVE 


> D U 

TR  E’  S-SAINT 

SACREMENT. 

I.  TTNtrons  dans  refprlc  de  l’Eglife  , 
JL_j&  comprenons  bien  ce  qu’elle  fe 
propofe  dans  la  fêre  du  faine  Sacremenr. 
Elle  veut  rendre  au  Corps  de  Jefus-Cheift- 
un  culte  particulier , & c’eft  aiifli  la  fin  que 
nous  devons  nous-memes  avoir  en  vue 
dans  cette  grande  folemnité.  Appliquons- 
nous  férieufement  & faintenient  aux 
moyens  que  nous  fournit  pour  cela  notre 
religion.  Car  rien  ne  nous  doit  être  plus 
vénérable  que  le  Corps  de  Jefns-Chrift, 
de  quelque  maniéré  que  nous  le  confidé- 
rions  : foit  par  rapport  à lui-même,  puif- 
qu’il  efir  uni  au  Verbe  divin  •,  foit  par  rap- 
port à lions  , puifqu’il  eft  la  viétime  de  no- 
tre falut , & qu’il  doit  être  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles  la  nourriture  de  nos  âmes. 
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II.  Nous  avons  une  obligation  de  l’ho- 
norer,  d’autant  plus  étroite  , qu’outre  les 
traitemens  indignes  qu’il  reçut  pour  nous 
dans  fa  paffion  , il  en  reçoit  encore  tous  les 
jours  de  plushumilians  dans  l’Euchariftie  , 
par  l’abus  que  les  hommes  font  de  ce  re- 
doutable myftère.  Comprenons  donc  bien  , 
que  le  delTein  de  l’Eglife  dans  cette  Oéta- 
ve  , eft  de  faire  à Jefus-Chrift  une  répara- 
tion publique  de  tous  ces  outrages  : & con- 
cevons en  même  tems  , que  c’eft  à nous  en 
particulier  de  nous  acquitter  d’un  devoir  fi 
important  j puifqu’ayant  eu  le  malheur  d’ê- 
tre du  nombre  de  ces  âmes  infidèles  , qui 
ontfouvent  abufé  de  l’adorable  Euchariftie, 
nous  devons  nous  reconnoître  devant  Dieu 
comme  perfonnellement  coupables  de  ce 
que  faint  Paul  appelle  la  profanation  du 
Corps  du  Seigneur* 

III.  Les  hérétiques  & les  mauvais  catho- 
liques, quoique  par  différentes  impiétés, 
déshonorent  ce  facré Corps , dans  le  myftè- 
re même  oii  il  eft  continuellement  immolé 
pour  eux  ; & par  conféquent , où  il  devroiç 
être  robjet  de  leur  cuire.  Mais  s’il  eft  de 
notre  zélé  de  réparer  , autant  qu’il  nous  eft: 
poflible  , les  outrages  faits  au  Corps  de  Je- 
fus-Chrift  par  d’autres  que  nous , il  eft  en- 
core bien  plus  jufte  que  nous,  travaillions  à 
réparer  ceux  donc  nous  avons  été  fpéciale- 
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#nent  les  aureiirs , & que  nous  devons  éter- 
nellement nous  reprocher.  Car  telle  eft  la 
difpofition  où  il  faut  que  nous  foyôns  : 
c’eft-à-dire,  que  nous  devons  être  dansune 
difpofition  de  pénitence  & de  zélé  , pour 
rendre  au  Corps  de  Jefiis-Chrift  tout  l'hon- 
neur que  nous  lui  avons  refufé  juiques  à 
préfenc  , & qui  lui  ctoit  dû  par  tant  de  ti- 
tres. Penfée  folide  & touchante  ; penfée 
qui  répond  parfaitement  aux  vues  de  l’E- 
' glife  èc  qui  nous  doit  être  toujours  pré- 
îente  , fi  nous  voulons  célébrer  cette  fête 
en  efprit  & en  vérité. 

IV.  Cependant , il  ne  fuffir  pas  que  nous 
ayons  ce  zélé  en  général  ; mais  pour  en  ve- 
nir à la  pratique  & aux  réparations  parti- 
culières que  Jefus-Chrift  attend  de  nous  , 
elles  fe  réduifent  à deux  chefs  : l’un  , qui 
regarde  l’EuGharifiie  comme  facrement  ; 
Pautre  qui  la  regarde  comme  facrifice  : le 
•premier  , fondé  fur  le  mauvais  ufage  que 
nous  avons  fait  de  la  communion  ; le  fé- 
cond , fur  la  maniéré  peu  chrétienne  avec 
laquelle  nous  avons  tant  de  fois  allifté  au 
- facrifice  de  la  Meffe.  Car  c’eft  à ce  facrifice 
& à ce  facrement  que  fe  rapportent  tous  les 
* péchés  dont  nous  nous  forâmes  rendus  cou- 
pables envers  le  Corps  de  Jefus-Chrift  : §C 
par  une  miféricorde  infinie  de  Dieli , c’eft 
dans  ce  même  facrement  5c,  ce  même  facri- 
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fice  que  nous  trouvons  de  quoi  lui  en  faîrS 
une  pleine  fatisfaftion.  Toute  autre  farisfa- 
étlon  que  nous  pourrions  imaginer , ne  fe- 
roit , ni  égale  a l’ofFenfe  que  nous  avons 
commife , ni  conformé  aux  inclinations  de 
ce  Dieu  Sauveur  , dont  la  gloire  eft  infépa- 
rable  de  notre  falut.  Et  voiU  l’excellent  fe- 
cret  que  la  religion  nous  enfeigne.  Voilà  ce 
que  nous  devons  déformais  pratiquer  avec 
toute  la  ferveur  dont  nous  fommes  capables. 
Sècret  qui  confifte  à honorer  le  Corps  de 
Jefus-Clirin: , par  où  nous  l’avons  fl  long- 
tems  peut-être  & fi  fouvent  prophané. 

Comment  nous  devons  réparer  les  ou-* 
trages  que  nous  avons  faits  à la  di- 
vine Eucharijlie  confidérée  comme 
Sacrement, 

I.  Souvenons-nous  d’abord  , mais  avec 
une  extrême  douleur , de  tant  de  commu- 
nions peut-  être facriléges , lorfqu’emportés 
par  le  torrent  du  monde,  nous  vivions  dans 
le  déf>rdre  de  nos  pallions;  approchant  des 
Sacremens  dans  l’état  d’une  conf:ience  dé- 
réglée , & avec  de  fecrettes  attaches  au  pé- 
^é.  Quel  outrage , ou , comme  parle  faint 
Cyprien , quelle  violence  ne  faifions-nous 
pas  au  Fils  de  Dieu , en  le  recevant  ainfi 
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pour  notre  coiidnmnatio  1 , lui  qui  vouloir 
ctre  notre  vie  ? Souvenons-nous  au  moins 
de  tant  de  communiofts  lâches;  c’ell-à  dire, 
de  tant  de  communions  faites  avec  négli- 
gence  & fans  préparation.  Communions 
tiédes  , aiifquelles  nous  n’avons  apporté 
qu’un  efprit  di/îipé , qu’un  cœur  froid  & in- 
différent. Communions  inutiles,  qui  n’onc 
produit  nul  changement  en  nous  , parce 
qu’elles  n’avoient  été  précédées  de  nulle 
épreuve  de  nous-mêmes.  Communions  en 
vertu  defquelles  nous  n’avons  été  ni  plus 
réguliers , ni  plus  humbles , ni  plus  charita- 
bles envers  le  prochain.  Pouvons -nous 
compter  fur  de  telles  communions  , &: 
avons-nous  pu  nous  en  faire  un  mérite  au- 
près de  Jefus-ChriftrEnfin  fouvenons-nous 
de  ces  éloignemens  de  la  communion  où 
nous  nous  hommes  entretenus , ôc  qui  ont 
été  fi  injurieux  à Jefus-Chrift,  quand  par  in- 
dévorion,  parinfenfibilité,  par  un  attache- 
ment opiniâtre  aux  créatures,  nous  n’avons 
pas  voulu  faire  le  moindre  effort , pour  fur- 
monter  les  obftacles  qui  nous  empêchaient 
de  communier.  N’étoit-ce  pas  méprifer  ou- 
vertement le  Corps  de  notre  Dieu  ; quoi- 
que d’ailleurs  l’efprit  d’erreur,  pour  juftifiec 
notre  conduite , nous  fuggérât  aflez  de  pré- 
textes , fur-tout  celui  d’un  faux  refpeéb,  qui 
ne  fervoit  qu’à  nous  endurcit  davantage 
l^ans  no$  déiéglemens  I 
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II. Il  s’agit  de  faire  à Jefus-Chrift  une  ré-' 
paration  authentique  de  tout  cela , ôc  nous 
ne  le  pouvons  que  pat  la  communion  mê- 
me. Car  fuivant  trois  belles  maximes  dô 
faint  Chryfoftôme,  la  communion  facrilége 
ne  peut  être  réparée  que  par  de  faintes  com- 
munionsj  la  communion  lâche,  que  par  des 
communions  ferventes;&  les  omillions  vo- 
lontaires de  k communion,  que  par  la  fré- 
quentation du  divin  Sacrement , accompa- 
gnée de  toutes  les  dipofitions  requifes.  Il 
faut  donc  que  déformais  notre  plus  grand 
dé(ir  foit  d’en  approcher  ; notre  plus  grand 
foin,  de  nous  y préparer;  & notre  plus  gran- 
de douleur,de  tomber  dans  un  état  qui  nous 
oblige  à nous  en  éloigner.  11  faut  que  nous 
ayons  un  exercice  de  préparation  , auquel 
nous  nous  attachions  inviolablement , 8c 
que  l’un  des  motifs  qui  nous  y engagent, foie 
de  réparer  toutes  nos  prophanations  & tou- 
tes nos  négligences  palTées.  Chacun  peutfe 
preferire  à foi-même  cet  exercice, en  le  fou- 
mertani  néanmoins  à l’examen  & au  juge- 
ment d’un  Direéteur.  Quand  nous  nous  le 
feront  ainh  tracé  nous-mêmes,nous  y trou- 
verons plus  dégoût , & nous  y deviendrons 
plus  fidèles.  Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  doit 
point  communément  approcher  de  la  fain- 
te  table , fans  avoir  pris  quelque  tems  pour 
rentrer  dans  Tintérieur  de  fon  arne  , fans 
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avoir  fait  quelque  réflexion  ou  quelque 
ledure  fur  le  fujet  de  cette  importante 
action  , fans  s’y  être  difpofé  par  quelque 
œuvre  de  charité  & de  pénitence.  L’intérêt 
de  Jefus-Chrift  dont  nous  nous  fentirons 
touchés  , nous  rendra  tout  facile. 

111.  Mais  de  quelque  méthode  que  nous 
niions  , nous  devons  tou^urs  communier 
av^c  humilité  & avec  amour , avec  crainte 
& avec  confiance  , avec  un  profond  refpeéb 
& un  défir  ardent  de  nous  unir  à Jefus- 
Chrift.  Car  c’eft  là , c’eft  dans  le  jufte  tem- 
pérament de  ces  mouvemens  du  cœur,  con- 
traires en  apparence  mais  en  effet  d’un 
merveilleux  accord , que  doit  confifter  pour 
nous  la  fainteté  de  la  communion.  Ne  fépa- 
ronsjamais  l’un  de  l’autre.  Que  la  crainte  de 
communier  indignement , foit  toujours 
' comme  le  contrepoids  du  défir  que  noüs- 
avons  de  communier  ; &que  laconfiance& 
l’amour  foient  toujours  foutenus  de  l’humi- 
lité & du  refpeét.  Voilà  en  fubftance  toute 
la  perfection  de  la  communion  chrétienne. 
Mais  pour  commencer  à en  faire  l’épreuve, 
ne  communions  point  dans  cette  Oétave  , 
que  nous  n’ayons  fait  auparavant  à Jefus- 
Chrift  une  amende  honorable  de  toutes  nos 
irrévérences , de  toutes  nos  diftipations , de 
toutes  nos  tiédeurs , de  tous  nos  fcandales , 
de  toutes  les  injures  qu’il  a eues  à elTuyer 
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de  nous  j àc  que  dans  ce  deflein  nous.ne 
nous  foyons  profternés  devant  fon  autel. 

IV.  Allons  à lui  comme  Tenfant  prodi- 
gue  alla  à fon  pere , contrits  ôc  pénitens , la 
tête  bailfée,  & n’ofant  même  lever  vers  lui 
les  yeux  pour  le  contempler.  Difons-lui 
dans  les  mêmes  fentimens  de  douleur  &c 
de  confufion , que  ce  fils  ingrat  & rebelle  , 
mais  enfin  fuppliant  & fournis  : Ah , Sei- 
gneur, puis -je  encore  paroître  en  votre 
préfence , & par  quel  prodige  de  votre  in- 
finie bonté  , fouffrez-vous  à vos  pieds  une 
ame  criminelle,  & lui  permettez-vous  d’ap- 
procher de  votre  fanétuaire  ? J’ai  péché  , 
mon  Dieu , j’ai  tant  de  fois  péché  contre  le 
ciel , contre  vous , devant  vous  ! Oui , Sei- 
gneur , j’ai  péché  contre  le  ciel , puifque  je 
ne  pouvois  pécher  contre  vous,  fans  pécher 
contre  votre  Pere  , contre  votre  divin  Ef- 
prit , contre  tout  ce  qu’il  y a de  bienheu- 
reux dans  le  ciel  qui  s’intéreirent  à votre 
gloire.  J’ai  péché  contre  vous , & n’eft  - ce 
pas  direétement  à vous  que  je  me  fuis  atta- 
qué, en  déshonorant  votre  Corps , en  ne  lui 
rendant  pas  les  hommages  que  je  lui  de- 
vois,  en  le  prophanant  ? Mais  fur- tout , Sei- 
gneur , j’ai  péché  devant  vous  , fous  vos 
yeux,  à votre  Autel , à votre  Table. 

V.  Ajoutons.  Dans  le  repentir  qui  me 
touche , & le  regret  que  me  caufe  la  vue 
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de  tant  d’infidélités , je  ne  demande'poinr, 
ô mon  Dieu , que  vous  me  mettiez  encore 
au  nombre  dé  vos  fidèles  adorateurs.  Je  ne 
fuis  pas  digne  que  vous  me  comptiez  parmi 
vos  enfans , ni  que  dans  votre  facré  ban- 
quet vous  me  communiquiez  les  mêmes 
grâces,  & me  fafiîez  part  des  mêmes  faveurs, 
qu’à  tant  d’ames  pures  & ferventes.  Je  ne 
le  méritai  jamais  j jamais  il  n’y  eut  rien  en 
moi  qui  pût  m’élever  à ces  entretiens  fi 
doux,  fi  tendres,  fi  intimes , & même  fi 
familiers , dont  il  vous  plaît  de  les  gratifier. 

Mai#,  Seigneur,  vous  avez  plus  d’une  bé- 
nédiction. Il  y a dans  votre  Royaume  plu- 
fieurs  places , & au  même  autel  vous  parlez 
& vous  agiflez  différemment.  Si  cette  dif- 
férence n’eft  pas  fenfible  aux  yeux,  elle 
l’eft  au  cœur.Traitez-moi  donc,  mon  Dieu,  - 
j’y  confens,  traitez- moi  comme  un  efclave 
Ç)C  le  dernier  de  vos  efclaves.  Mais  fouve- 
nez-vous  auflî  que  tout  méprifabic  & fout 
vil  qu’eft  un  efclave  , le  maître  lui  accorde 
le  pain  néceflàire  pour  le  nourrir.  Voilà  ce 
que  j’attends  de  vous , & ce  que  je  cherche 
auprès  de  vous.  De  quelque  maniéré  que 
vous  vous  comportiez  du  refte  envers  moi , 
je  m’eftimerai  toujours  heureux , & je  re- 
garderai comme  un  avantage  ineftimable,fi 
vous  daignez  m’admettre  à la  participation  ^ 
de  votre  corps  6ç  de  votre  f^ng,Qu’oferois-, 
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je  prétendie  au-delà  • & fi  même  je  nô 
fçavois  combien  vous  êtes  libéral  & bien- 
faifaut,  oferois-je  me  flatrer  d’un  tel  re- 
tour de  votre  parc , ôc  concevoir  en  votre 
iniféricorde  une  telle  confiance  ? 

. VI.  Difons  encore.  Que  n’eft-il , Sei- 
gneur , que  n’eft-il  préfentement  en  mon 
pouvoir  de  vous  rendre  tout  l’honneur  que 
je  vous  ai  ravi  ! Que  ne  puis-je  autant  rele- 
ver votre  culte  , que  je  l’ai  profané  & avili! 
Que  ne  puis-je  le  répandre  par  toute  la  ter- 
re , & vous  faire  conroître , vous  faire  ado- 
rer , vous  faire  aimer  dans  tout  l’uniters  î 
Que  dis  - je  , Seigneur  ? C’eft  beaucoup 
pour  moi  fi  j’apprends  bien  moi-même  à 
vous  connoître , & fi  dans  la  vive  connoiC- 
fance  de  vos  s[randeurs  & de  vos  innom- 
brables  perfeélions  , je  commence  à vous 
adorer  comme  vous  devez  l’être , & à vous 
aimer.  Agréez  du  moins  , mon  Dieu  , 
agréez  fur  cela  les  vœux  de  mon  coeur. 
Agréez  les  vœux  de  tant  de  fidèles , avec 
qui  je  vais  me  préfenter  pour  vous  rece- 
voir , & à qui  je  munis  d’intention.  Tout 
ce  qu’ils  vous  diront,  je  vous  le  dis , ou  je 
veux  vous  le  dire  comme  eux-  Seigneur  , 
que  je  puifie  aufti  comme  eux  l’éprouver  au 
rond  de  mon  ame  & le  fentir. 

N’en  doutons  point  : Dieu  écoutera  cet- 
te priere,  îl  nous  traiter^  de  même  quç 
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le  peie  du  ptodigue  traita  fon  fils  , dès  qu’il 
le  vit  humilié  devant  lui  repentant.  U 
nous  embralTera  , il  nous  fera  alTeoir  à fon 
feftin , il  fe  réjoiiira  de  notre  retour  avéc 
fes  Anges  &c  fes  élus.  Nous  aurons  part  à 
cette  joie;  nous  nous  trouverons  remplis 
d’une  cendre  dévotion  , fouvent  même  de 
la  plus  douce  confolation.  L’Eglife  en  fera 
édifiée , ôc  voilà  d’abord  comment  nous 
entrerons  dans  fes  vues , & nous  accompli- 
rons le  defi<îin  qu  elle  s’eft  propofé. 


§.2. 

Comment  nous  devons  réparer  les  ou^ 
trages  que  nous  avons  faits  à la 
divine  Euckariflie  corifidérée  com- 
me facrifice. 


I.  Après  avoir  confidéré  la  divine  Eucha-* 
riftie  comme  Sacrement , nous  la  devons 
confidérer  comme  Sacrifice.  Sacrifice  véri- 
table, piiifquec’eft  dans  cet  adorable  myftc- 
re  & par  cet  adorable  myftère,  que  la  vraie 
chair  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  font 
préfentés  à Dieu , en  qualité  de  viétimes  : 
& c*eft  en  ce  même  fens  que  S.  Auguftin 
appelle  l’Euchariftie  la  viftime  fainte  &: 
le  facrifice  du  médiateur.  Sacrifice  d’une 
valeur  ineftimable  & d’un  prix  infini , puif- 
flue  ç’eft  un  Dieu  qui  y eft  offert , & le  mè” 
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me  Dieu  qui  s’offrit  fur  la  croix.  Sacrifîcd 
de  la  loi  nouvelle  , donc  tous  les  facrifices 
de  l’ancienne  loi  ne  furent  que  les  ombres 
& que  les  figures.  Sacrifice  unique  dans 
cette  loi  de  grâce  où  nous  fommes.  Tous 
les  autres  facrifices  font  abolis , & celui-ci 
en  eft  la  confommation.Car  comme  le  Fils 
de  Dieu  difoic  à fon  Pere  par  la  bouche  de 
David  : Vous  n’avez  plus  voulu , 6 mon 
Pere,  du  fang  des  animaux.  Il  vous  falloic 
une  hoftie  plus  pure  & plus  noble  : c’eft 
mobmême.  Ainfi,  moi  meme  je  fuis  venu, 
moi-même  je  me  fuis  facrifié.  Sacrifice 
non  fanglant , puifque  le  fang  de  Jefiis- 
Chrift  n’y  efl  plus  répandu  comme  dans  Ca, 
paflion  j mais  facrifice  néanmoins  qui  ren- 
ferme toutes  les  grâces  & tous  les  mérites 
de  cette  palfion  fanglante,  puilqu’il  s’y  faie 
la  même  oblation.  Sacrifice  univerfel  ôc 
perpétuel  : univerfel , pour  tous  les  lieux  du 
monde  ; perpétuel , pour  tous  les  tems  juf- 
ques  à la  fin  des  fiécles.  Sacrifice  de  loiian- 
ge  , qui  honore  Dieu  de  la  maniéré  la  plus 
parfaite  dont  il  puiffe  être  honoré  ; d’impé- 
tration ,qui  attire  fur  nous  les  bénédiétions 
de  Dieu  & fes  dons  les  plus  précieux  ; de 
propitiation  , qui  nous  rend  Dieu  favora- 
ble , & qui  appaife  fa  colère  ; d’expiation  , 
qui  nous  acquitte  auprès  de  Dieu  , & com- 
munique ^our  cela  fy  vertu  aux  vivans 
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aui  morts.  Voilà  ce  que  nous  appelions 
dans  l’Eglife  catholique  le  facrifice  de  la 
Mefle. 

IL  Or  par  rapport  à ce  facrihce , com- 
bien eft-on  coupable,  foit  en  n’y  alîiftanc 
pas  , foit  en  y alliftant  mal  ? En  n’y  afliftanc 
pas  : tant  de  chrétiens  & de  catholiques 
font  profelîîon  d’en  reconnoîrre  la  vérité  * 
la  fainteté , la  dignité  , & cependant  n’y  af- 
fiftent  prefque  jamais.  Plufieurs  n’y  alîîftenc 
pas  même  aux  jours  ordonnés  par  l’Eglife , 
& s’en  difpenfent  pour  la  plus  légère  in- 
commodité. Mais  du  moins  eft-il  rien  de 
plus  commun  dans  le  monde  , que  de  voir 
des  perConnes  le  faire  une  habitude  de 
n’entendre  jamais  la  Melfe  aux  jours  non 
commandés  : comme  s’ils  n’avoient  ces 
jours-là  nul  devoir  de  religion  à remplir  j 
comme  s’ils  éroient  moins  catholiques  , ou 
qu’ils  duflent  moins  honorer  Dieu  ; comme 
fi  Jefus  Chrift  avoir  moins  de  quoi  les  atti- 
rer par  amour  , par  piété  , par  intérêt , à un 
facrifice  oii  ce  Dieu  Sauveur  s’immole 
pour  nous,  où  il  agir  fi  elficacement  pour 
nous  auprès  de  fon  Pere,  ôc  où  iPvetfe  lî 
libéralement  fur  nous  fes  grâces. 

III.  Telle  efl:  néanmouis  la  conduire 
d’une- infinité  de  mondains.  La  moindre 
affaire,  & fouvent ,-  fans  nulle  affaire  , une 
molle  oifiveté  les.  arrête.  Telle  eft  fur-rout 
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la  conduite  d’une  infinité  de  femmes. 
délicatefife outrée , un  mauvais  tems, quel- 
ques pas  qu’il  leur  en  coûteroit , quelques 
niomens  qu’il  y auroit  à retrancher  de  leur 
fommeil , le  foin  de  s’ajufter  & de  fe  parer,  ' 
en  voilà  plus  qu’il  ne  faut  pour  les  retenir. 
L’Eglife  a beau  faire  donner  le  fignal  pour 
appeller  les  fidèles  : les  temples  font  dé- 
ferts  J & le  plus  angufte  facrifice  eft  aban- 
donné. Si  c’étoit  le  fignal  d’une  partie  de 
plaifir  , d’une  partie  de  jeu  , on  s’y  rendroir 
bientôt.  Si  c’étoit  le  fignal  d’une  heure 
marquée  pour  paroître  devant  un  Roi  de  la 
terre  , ou  pour  folliciter  un  juge  , on  y fe- 
roit  attentif,  & Ton  ne  manqueroit  pas  de 
diligence.  Mais  dès  qu’il  n’efl:  queftion  que 
d’un  exercice  chrétien  , & en  particulier 
de  la  Mefle , on  n’y  penfe  pas , & tout  ferc 
d’exclife  pour  s’en  exempter.  En  vérité 
n’eft-ce  pas  là  un  mépris  formel  de  la  plus 
grande  aélion  du  chrifUanifme  n’eft-ce 
pas  ainfi  qu’en  jugeroic  un  idolâtre  s’il  en 
croit  témoin  ? 

IV.  D’antres  font  plus  aflîdus  au  facrifice 
de  la  Mefte  : ils  y aftiftent  j mais  ils  n’en 
font  guère  moins  criminels , parce  qu’ils 
y afliftent  mal.  Rappelions  dans  notre  mé- 
moire combien  de  fois  nous  y avons  aflifté 
fans  application , fans  réflexion , fans  dévo- 
tion , avec  une  imagination  diftraite , tout 
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occupés  des  penfées  du  monde , & n’y  don- 
nant aucune  marque  de  religion.  Combien 
de  fois  une  femme  volage  de  fans  retenue  , 
a-t-elle  fait  de  ce  facrifice  le  fujet  de  fes 
fcandales  : y tenant  des  poftures  indécentes^ 
y parlant  & s’y  entretenant  avec  la  meme 
liberté  que  dans  une  alfemblée  toute  mon- 
daine , y fatisfaifant  fa  vanité  & fon  amour- 
propre  par  un  pompeux  étalage  de  fon  luxe 
& de  fes  parures,  y fervant  peut-être  & y 
voulant  fervir  d’objet  à la  pafïîon  d’autrui? 
C’eft  l’ufage  du  monde , je  dis  du  monde 
impie  & libertin , dont  on  fuit  les  pernicieu- 
fes  maximes  : mais  en  même-tems  , c’efl:  le 
facrifice  du  vrai  Dieu , le  facrifice  du  Corps 
de  jfefus-Chrifi:  que  l’on  prophane.  Quoi 
donc  ? le  Corps  de  Jefus-Chii(t  eft  facrifiç 
pour  nous  fur  l’Autel , & nous  lui  infultons 
en  quelque  force  par  nos  impiétés  ! Nous 
devons  honorer  ce  Corps  vénérable  par- 
tout où  il  efl:  préfent , mais  encore  plus 
dans  les  facrés  myfières  où  il  achevé  de 
confommer  l’œuvre  de  notre  rédemption. 

V.  A tous  ces  défordres , quel  remède 
Sc  quelle  réparation?  Comme  les  contraires 
fe  guérillent  & fe  réparent  par  leurs  con- 
traires, après  avoir  conçu  un  repentir  fin- 
cère  du  paiïé  , & l’avoir  témoigné  à Dieu  , 
voici  les  promelîes  que  nous  devons  lui 
faire  pour  l’avenir,  éc  les  réfol utions  où 
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nous  devons  nous  confirmer  pendant  cettfi 
0<Slave.  Elles  fe  réduifent  à quatre. 

I . D affifter  tous  les  jours  au  facrifice  de 
la  Mefle , de  s impofer  cette  loi , de  la  gar- 
der inviolablement,  & de  s’y  aflujettir  en 
fatisfadtion  de  nos  négligences.  Mais , dit- 
on  , je  n ai  pas  le  tems  : Ci  vous  le  voulez 
bien,  le  tems  ne  vous  manquera  pas.  Des 
perlonnesplus  occupées  quevouslefçavent 
trouver.  Jugez- vous  vous-même  de  bonne 
foi , & voyez  fi  vous  ne  pourriez  pas  rer 
mettre  a une  autre  heure  certaines  affaires , 
li  vous  ne  pourriez  pas  prendre  un  peu  fur 
votre  repos , qui  n’eff:  que  trop  long  & que 
trop  pareffeux.  Dès  que  vous  entrerez  là- 
defflis  dans  une  férieufe  difcuffibn  , & que 
vous  vous  donnerez  le  foin  d’arranger  l’or- 
dre de  votre  journée,  vous  verrez  qu’il  efl: 
tres-rare  que  vous  n’ayez  pas  abfolumentle 
loifir  d entendre  une  Melle.  Mais  ma  fanté 
ne  me  le  permet  pas  : je  conviens  qu’il  y a 
telle  innrmite  qui  peut  être  une  excufe  lé- 
gitime ; mais  il  eft  vrai  auffi  que  bien  des 
infirinites  dont  on  fe  prévaut , ne  font  que 
de  vains  prétextes  , parce  que  ce  ne  font 
que  de  pures  délicateffès.  Avec  cette  pré- 
tendue infirmité,  combien  faites- vous  qau- 
tres  chofes  plus  difficiles  ? Mais  c’eft:  une 
gene  & une  peine  : je  le  veux , & c’eft  ju- 
ftement  par-la  que  vous  vous  en  ferez  un« 
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pénitence , & que  ce  fera  pour  vous  de- 
vant Dieu  une  efpéce  de  réparation.  Etran- 
ge molleiTe  que  celle  de  la  plupart  des  fem- 
mes du  fiécle  ! Elles  ont  auprès  d’elles  dans 
un  quartier  plufîeurs  Eglifes  , où  elles  peu- 
vent en  un  moment  fe  tranfporier , & elles 
ne  daignent  pas  pour  cela  fortir  de  leur 
maifon. 

2.  D affilier  au  Sacrifice  de  la  MelTè  ‘ 
non-feulement  avec  affiduité  , mais  avec 
révérence , avec  attention , avec  dévotion. 
Avec  révérence , pour  réparer  tant  d’im- 
modefties  commifes  durant  cet  adorable 
Sacrifice.  Avec  attention , pour  réparer  tant 
de  diffipations  volontaires  Sc  de  penfées 
inutiles , peut-être  criminelles , où  l’on  s’eft 
arrêté  pendant  ce  même  facrifice.  A’vec  dé- 
votion , pour 'réparer  tant  de  lâchetés , tant 
de  froideur  Sc  d’indifférence  qu’on  a appor- 
tée à ce  facrifice.  Révérence  , foit  par  rap- 
port à l’habillement , qui  ne  doit  être , ni 
trop  négligé  , ni  trop  orné  , ( car  on  rombe 
fur  cela  en  deux  excès  condamnables  j ) 
foit  par  rapport  à la  vue , qui  doit  être 
communément , ou  bailfée  vers  la  terre , 
ou  appliquée  fur  un  livre  de  prières , ou  at- 
tachée â l’Autel  5 foit  pat  rapport  à la  con- 
tenance qui  doit  toujours  êdre  décente , 
humble  , fortable  à l’état  Sc  a|ix  fentimens 
d’une  ame  fuppliante.  Attômion  , qui  re- 
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cueille  l’efprit , qui  en  bannifle  toutes  les' 
idées  & toutes  les  affaires  du  monde  , qui 
le  rappelle  de  fes  égaremens  & de  fes  éva- 
gations,  dès  qu’il  commence  à s’en  apper- 
cevoir,  qui  l’applique  aux  cérémonies  ôc 
aux  différentes  parties  du  facrifice  , qui  le 
porte  continuellement  à Dieu , ou  pour  ho- 
norer fa  fouveraine  Majeflé  , ou  pour  im- 
plorer fa  miféricorde  & lui  rendre  des  ac- 
tions de  grâces.  Dévotion , laquelle  excite 
fans  ceffe  le  cœur  à de  tendres  & de  pieu- 
fes  atfeétions , aux  aéles  de  toutes  les  ver-* 
tus.  Il  y aura  des  foins  pour  cela  à prendre, 
il  y aura  des  obftacles  à vaincre  , des  ref- 
pefts  humains  à furmonter.  Il  faudra  mor- 
tifier la  curiofité  naturelle,  qui  nous  fait 
obferver  tout  ce  qui  fe  paffe  autour  de  nous. 
Il  faudra  captiver  le  corps,  en  le  tenant 
dans  une  fituation  qui  le  contraint  & qui 
l’incommode.  Il  faudra  réprimer  fa  langue 
ôc  l’envie  de  parler , en  fe  condamnant  à un 
lilence  inviolable.  11  faudra,  pour  s’éloi- 
gner de  l’occafion  Sc  de  la  tentation , fe  re- 
tirer de  certains  lieux , de  certaines  places , 
de  certaines  perfonnes.  Il  faudra  éviter  cer- 
taines Meffes , qui  font  comme  les  rendez- 
vous  d’un  certain  monde  , & où  l’on  cherr 
choit  auparavant  à fe  faire  voir  & à fe  diftin- 
guer.  Des  gens  viendront  vous  aborder  8c 
vous  falueri^ils  refleroni  auprès  de  vous  , 
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ils  voudront  lier  entretien  avec  vous , & il 
faudra  ne  leur  point  répondre  , ou  ne  le 
faire  qu’en  peu  de  paroles  & couper  tout- 
à-coup  le  difcours.  Peut-être  en'  feront-ils 
furpris , en  riront-ils , & il  faudra  les  laifl'er 
ijans  leur  fiirprife,  & ne  tenir  nul  compte 
de  leurs  railleries.  Mais  tout  cela , tous  ces 
foins  que  vous  prendrez,  tontes  ces  viétoi- 
res  que  vous  remporterez  , feront  autant 
de  fatisfadlions  que  Dieu  acceptera  , & 
dont  le  mérite  pourra  compenfer  en  quel- 
que forte  tant  de  fautes  , qui  vous  rendent 
également  redevable  foit  à fa  Juftice  , 
puifque  ce  font  de  vrais  péchés  j foit  à fa 
fuprême  grandeur,  puifqu’elles  regardent 
le  myftère  même  où  vous  devez  plus  la  re- 
connoître , & où  il  doit  recevoir  de  plus 
profonds  hommages. 

3.  D’offrir  avec  le  Prêtre  le  facrifice  de 
la  Meflè  toutes  les  fois  que  nous  y aflifte- 
rons  ; de  l’offrir  en  efprit  de  pénirence  , 
pour  tous  les  péchés  du  monde  , & en  par- 
ticulier pour  les  nôtres  ; mais  fur-tout  de 
l’offrir  en  efprit  de  réparation  , pour  toutes 
les  Meffes  que  nous  n’avons  pas  entendues 
par  notre  négligence  , ou  que  nous  avons 
mal  entendues.  Car  tout  fidèle  peut , 
doit  s’unir  ainfi  au  Prêtre  , en  afliftant  à la 
Meffe,  pour  offrir  avec  lui  le  facrifice,  puif- 
que nous  en  fommes  tous  les  miniftres, 
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quoique  d’une  maniéré  différente.  Et  com- 
me ce  facrifice  eft  le  meme  que  celui  qui 
s’accomplît  fur  la  croix , & qui  y fut  offert 
par  le  Sauveur  des  hommes  pour  la  rémif- 
Eon  des  péchés,  une  des  principales  vûes 
que  nous  devons  avoir  en  l’offrant-,  eft 
d’obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  tous  les  pé- 
chés que  notre  confcience  nous  reproche  , 

& d’acquitter  par  une  offrande  fi  fainte  & 
d’un  fi  grand  prix  toutes  les  dettes  donc 
nous  nous  Tentons  chargés.  Mais  entre  les 
autres  péchés  , nous  pouvons  nous  propo- 
fer  d’abord  ceux  que  nous  avons  commis  à 
l’égard  du  facrifice  que  nous  offrons , & 
par  là  nous  tirerons  de  ce  qui  a été  le  fujec 
& l’occafion  du  mal , le  moyen  le  plus  effi- 
cace 5c  le  remède  le  plus  puiflànt  pour  le 
‘guérir. 

4.  De  communier  fpirituellement  à cha- 
que Meffe  , & de  participer  ainfi  au  facrifî- 
ce  , témoignant  à ce  Dieu  Sauveur,  caché 
fous  les  apparences  du  pain  & du  vin  , un 
défir  fincère  de  le  recevoir  réellement  Sc 
en  effet , tâchant  de  fe  mettre  dans  les  mê- 
mes difpofitions  que  fi  l’on  approchoit  de  0 
la  fainte  table  j & de  concevoir  les  mêmes 
fentimens. Saint  Auguftin  difoit,  Croyez, 

Sc  votre  foi  fera  une  efpéce  de  commu- 
nion , qui  honorera  Jefus-Chrift  , qui  l’at- 
tirera dans  vous , qui  vous  rendra  partici- 
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Banc  de  fes  mérites  : & que  fera-ce  quand 
a cette  foi , nous  ajouterons  l’humilité , la 
reconnoiflànce , l’amour , rout  ce  qui  com- 
pofe  cet  exercice  que  nous  appelions  com- 
munion fpirituelle  ? 

Voilà  de  quoi  nous  devons  nous  occuper 
dans  ces  jours  fpécialement  confacrés  à 
l’honneur  du  plus  ^ugufte  de  tous  les  facre- 
mens  & du  plus  grand  de  tous  les  facrifices. 
Voilà  fur  quoi  nous  devons  prendre  de  ju- 
ftes  mefures  , & former  de  bons  propos 
pour  tous  les  jours  de  notre  vie.  C’eft  avec 
Jefus-Chrift  meme  que  nous  en  pouvons 
conférer  au  pied  de  fon  Autel  ; c’eft  avec 
lui  que  nous  pouvons  rrairer  de  la  maniéré 
dont  il  doit  être  fatisfait , & dont  il  le  veut 
être.  Car  à quel  autre  m’adrelTerois-je  , 
Seigneur,  & qui  peut  mieux  m’éclairer  que 
vous , m’inftruire  que  vous,  me  faire  con- 
noître  ce  que  vous  voulez  de  moi  , & me 
donner  les  fecours  nécelTaires  pour  en  fou- 
tenir  la  pratique  ? Je  viens  donct^ous  avec 
confiance , & j^ofe  me  promettre  que  vous 
ferez  touché  du  delTein  qui  m’y  amene,  ôc 
de  la  droiture  de  mon  cœur , auflî-bien  que’ 
de  la  vivacité  de  mes  regrets.  Vous  êtes 
témoin  de  mes  réfolutions , vous  les  voyez  ; 
car  c’eft  vous-même  qui  me  les  avez  infpi- 
rées.  N’eft-ce  pas  encore  aftez , &c  deman- 
dez-vous, Seigneur,  d’autres  réparations  ? 
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Parlez  ; que  voulez- vous  que  je  faffe  ? Jô 
n’en  ferai  jamais  trop  , & il  n’y  a rien  à 
quoi  je  ne  me  fente  difpofé.  Daignez  feule- 
ment féconder  les  délits  de  mon  ame , dai- 
gnez les  agréer.  Hélas  ! Seigneur , tna  foi- 
blelTe  eft  telle  , que  je  ne  puis  guère  vous 
offrir  autre  chofe  que  des  défirs.  Mais  je  me 
trompe  : je  puis  tout  vous  offrir , puifque 
je  puis  vous  offrir  vous-même  à vous  mê- 
me J puiique  je  puis  vous  offrir  votre  corps  , 
votre  fang , toute  votre  adorable  perfonne. 
Vous  ne  refuferez  point  ce  facrifîce  j Sc 
par  les  mérites  infinis  de  ce  facrifîce,  j’ob- 
tiendrai la  grâce  de  l’honorer  toujours  Sc 
4’en  profiter. 
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D E 

L’ASSOMPTION 
LA  VIERGE. 

CEtte  fête  dans  fon  inftitution  Ôc  d.ans 
le  delTein  de  l’Eglife,  comprend  trois 
chofes , aufqiielles  le  jour  de  l’Airomption 
e(l  particuliérement  confacré  ; fçavoir , la  . 
mort  de  la  fainte  Vierge  , fa  gloire  dans  le 
ciel , & le  culte  qu^on  lui  rend  furla  terre. 
Sa  mort , qui  doit  être  pour  nous  le  modèle 
d’une  mort  précieufe  devant  Dieu.  Sa  gloire 
que  nous  devons  envifager , pour  nous  for- 
mer une  jufte  idée  de  ce  qui  fait  la  véritable 
gloire  des  élus  de  Dieu.  Et  le  culte  que  lui 
rend  l’Egllfe , qui  doit  nous  fervir  de  réglé 
pour  lui  en  rendre  un  raifonnable , c’eft-à- 
dire , pour  l’honorer  faincement  & utile- 
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inent  en  qualité  de  Mere  de  Dieii.Voilà  leS 
trois  fruits  que  nous  devons  retirer  de  cette 
Oébave.  Apprendre  de  l’exemple  de  Marie 
à mourir  de  la  mort  des  Saints.  Apprendre 
de  la  perfonne  de  Marie  à bien  difcernec 
en  quoi  confifte-&  fur  quoi  eft  fondé  le 
bonheur  des  Saints.  Apprendre  de  la  prati- 
que & de  l’ulage  de  l’Èglife  envers  Marie  , 
à avoir  une  dévotion  pure  & folide  poui: 
celle  qui  a été  la  Mere  du  Saine  des  Saints. 
Ce  font  les  effets  falutaires  que  ce  myftère 
bien  médité  doit  produire  en  nous , & par 
où  noits  reconnoîtrons  fi  nous  célébrons 
cette  fête  en  efpric  & en  vérité. 

• S*  I. 

Comment  V exemple  de  Marie  nous 

prend  à mourir  de  la  mort  des  Saints. 

I.  Il  n’y  a jamais  eu  de  mort  plus  précieufe 
devant  Dieu,  que  celle  de  la  Vierge , parce 
qu’il  n’y  a jamais  eu  dé  vie  plus  remplie  de 
mérite  que  la  fienne.Tirons  la  conféquen- 
ce  de  ce  principe  ; & puifque  nous  conve- 
nons qu’une  mort  fagement  prévue,  & pré- 
cédée d’une  bonne  vie,  eft  la  voie  la  plus 
droite  & la  plus  fûre  pour  arriver  au  terme 
du  faluc , concluons  de-là  que  route  notre 
application  doit  donc  être  à amafter  ce  thré- 
for  de  mérites,  qui  doit  fanélifier  félon  Dieu 
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notre  mort , & la  rendre  henreufe.  Et  en 
effet  tout  nous  quitte  à la  mort  : il  n’y  aura 
que  nos  bonnes  œuvres  qui  nous  fuivront. 
Ces  bonnes  œuvres  faites  pour  Dieu  ( car 
il  n’y  en  a point  d’autres  de  méritoires  ) ce 
font  les  feuls  biens  qui  nous  refteront  , & 
que  nous  emporterons  avec  nous.  Ainfi  il 
s’agit  maintenant  de  nous  enrichir  de  ces 
fortes  de  biens , ôc  nous  devons  ufer  là-def- 
fus  d’une  diligence  d’autant  plus  grande  , 
que  nous  avons  peut-être  le  malheur  d’être 
du  nombre  de  ceux  qui  font  venus  des  der- 
niers , & qui  n’ont  commencé  que  tard  à 
travailler.  Faire  un  fonds  de  mérite  pour  la 
mort,  voilà  à quoi  doivent  fe  rapporter  rou- 
tes les  avions  de  notre  vie  ; voilà  ce  qui  doit 
nous  animer  à n’en  pas  négliger  une  feule  , 
puifqu’il  n’y  en  a aucune  dont  le  prix  & la 
îainteté  de  notre  mort  he  dépendent.  Si 
toutes  nos  penféès  n’aboutiflent  là  , c’ef][r^ 
nous,  bien  plus  juftement  qu’à  Marthe,  que 
s’adreffe  aujourd’liui  ce  reproche  du  Sau- 
veur : PIjus  vous  emprejje:^  y & vous  vous  ' 
trouble^  du  foin  de  plufeurs  chofes  : ccpcfi-  » 
dant  il  ny  en  a qu’une  de  nc'cejfaire. 

II.  La  mort  de  la  fainte  Vierge  n’a  pas 
été  feulement  précieufe  devant  Dieu  par  les 
mérites  qui  l’ont  précédée , mais  par  les  grâ- 
ces &c  les  faveurs  divines  qui  l’ont  accom- 
pagnée. L’une  de  ces  grâces  eft  que  la  fainte 
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Vierge  en  mourant,  n’éprouva  point  lei 
douleurs  de  la  mort,  qui  font  les  inquiétu- 
des Sc  les  regrets  que  nous  relTentons  com- 
munément à la  vue  d’une  mort  prochaine^ 
La  parole  de  l’iicricure  s’accomplit  fingu- 
liérement  en  elle  : Les  âmes  jujles  font  dans 
^•3*  la  main  de  Dieu  & les  douleurs  de  la  mort 
ne  les  a ffligeront  point.  Or  cette  grâce  fut 
donnée  à Marie , & parce  qu’elle  étoit  jufte 
par  excellence , & parce  qu’elle  étoit  par- 
faitement détachée  de  toutes  les  choies  de 
la  terre.  Car  le  péché  , dit  faint  Paul , eft 
l’aiguillon  de  la  mort  ; &:  ce  qui  redouble 
encore  la  peine  & les  douleurs  de  la  morr  , 
c’eft  l’amour  du  monde.  Voilà  les  deux  eau- 
fes  qui  font  capables  de  nous  rendre  un  jour 
la  mort  afTireule  : le  péché,  parce  que  c’elb 
• particuliérement  a la  mort  qu’il  fe  fait  fen- 
tir  -y  & l’amour  du  monde  , parce  qu’on  ne 
peut  quitter  qu’avec  douleur  ce  qu’on  pof- 
]rde  avec  attachement.  Retranchons  l’un 
l’autre , fi  nous  voulons  participer  au  privi- 
. lége  de  la  Mere  de  Dieu  , & mourir  com- 
me elle  dans  le  calme  & dans  PalTurance. 
Travaillons  à détruire  dans  nous  le  péché 
par  la  pénitence.  Dès-la  , quelque  terrible 
que  foit  la  mort , elle  ne  le  fera  plus  pour 
nous  , nous  pourrons  avec  une  humble 
^ï.  Cor,  confiance  nous  écrier  : O mort , ou  ejlton  ai^ 
guillon  ? De  même  , détachons  notre  cœur 
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'de  toutes  Ils  chofes  dont  il  faudra  bientôt 
nous  réparer  : par  là  nous  nous  épargnerons 
les  amertumes  de  la  mort  j car  la  mon  n^-ejl  Eedej. 
amère  j félon  le  Sage  , qu'a  celui  qui  a mis 
ou  voulu  mettre  fon  repos  dans  la  joiiijfancc 
des  biens  de  ce  monde, 

III.  Mais  ce  <^ui  a rendu  par-delTus  tout 
la  mort  de  Marie  précieufe  devant  Dieu  , 
c’eft  la  difpofition  d’efprit  &:  de  cœur  avec 
laquelle  elle  la  reçût.  Difpofition  d^elprir  ; 
elle  envifagea  la  mort  dans  les  vues  les  plus 
pures  de  la  foi , je  veux  dire  , comme  i’ac- 
complilTement  de  fes  vœux  , comme  le 
moyen  d’ccre  promptement  réunie  à fon 
Fils  & à fon  Dieu  , dont  elle.gémilfoir  de- 
puis fi  long-tems  de  fe  voir  fcparce.  Dif- 
poficion  de  cœur  : regardant  ainfi  la  mort , 
elle  la  défira  avec  routes  les  ardeurs  de  la 
plus-fervente  charité,  & elle  f^ouhaita  bien 
plus  vivement  que  S.  Paul , dlctre  enfin  déga-  PhiUpf» 
gee  des  liens  du  corps  pour  vivre  avec  J.  C, 

Car  ces  paroles  de  l’Apôtre  ne  convinrent 
jamais  mieux  à perfonne  , qu’à  Marie. 

C’ell:  de  cette  forte  que  devroient  mourir 
tous  les  vrais  chrétiens  ; mais  à la  honte  de 
la  vraie  religion  , la  plûparr  meurent  com- 
me des  Païens  , qui  n’ont  ni  foi , ni  efpé- 
rance , ou  du  moins  comme  des  hommes 
en  qui  l’efpérance  des  biens  éternels  eft  ih- 
^niment  affoiblie  & prefque  entièrement 
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étouffée  par  l’amour  des  biens  vifibles  & 
préfens.  Défordre  que  nous  déplorons  cous 
les  jours  dans  les  autres  , mais  donc  peut- 
être  nous  ne  penfons  pas  à nous  garantir 
nous-mêmes.  Faifons-ncus  donc  un  capital 
de  nous  dilpofer  par  de  fréquens  défirs  à 
cette  mort  fainte,  après  laquelle  les  juftes 
Ôc  les  amis  de  Dieu  om  foupiré  j & que  ce 
ne  foie  pas  feulement  de  bouche  , mais  fin- 
céremenr  & de  cœur , que  nous  difîons  cha- 
Matth  que  jour  à Dieu  : Que  votre  régné  arrive  pour 
tf  6,  nous.  Car  il  n’y  a que  la  mort , par  où  nous 
puiffons  parvenir  au  Royaume  de  Dieu  , 8c 
nous  femmes  incapables  de  faire  à Dieu 
cette  priere,  fi  nous  ne  regardons  la  mort 
comme  l’a  regardée  la  Mere  de  Dieu. 

§.2. 

Comment  Marie  nous  apprend fur  quoi 
doit  être  fondé  le  bonheur  des  Saints, 

I.  La  fainte  Vierge  immédiatement  après 
fa  mort , efl:  entrée  en  poflefiion  de  fa  béa- 
titude & de  fa  gloire  : c’efl;  le  myftère  que 
nous  célébrons,  & c’eft  proprement  ce  que 
nous  appelions  fon  Alîomption.  Mais  pour- 
quoi penfons-nous  qu’elle  ait  été  élevée  au 
plus  haut  des  deux , & comment  croyons- 
nous  qu’elle  foie  montée  à «n  dégré  fi  émi- 
nent ? Dieu  en  la  couronnant  n’a-t-ii  eu  ei^ 
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vue  que  fa  maternité  divine  ? Reconnoif- 
fons  plutôt  que  ce  n’eft  point  précifément 
fa  maternité  divine  qu’il  a prétendu  cou- 
ronner , mais  fa  fainteté  & fes  bonnes  œu- 
vres. Combien  d’ancêtres  de  Jefus-Chrift 
ont  été  réprouvés  de  Dieu,  parce  qu’avec 
cette  qualité  d’ancêtres  de  Jefus-Chrift , ils 
n’ont  pas  laiftegd’être  des  impies  & de^  in- 
fidèles 2 

II.  Importante  leçon  , qui  doit  tout  à la 
fois  nous  inftruire  , nous  confondre  , nous 
confoler.  Nous  inftruire  : car  il  eft  donc 
vrai , & fi  nous  ne  l’avons  pas  aftez  bien 
compris  jufques  à préfent,  ^exemple  de 
Marie  doit  achever  de  nous  en  convaincre  : 
il  eft,dis-je, certain  indubitable,que  nous 
ne  ferons  glorifiés  dans  le  ciel , qu’autant 
que  nous  aurons  travaillé  fur  la  terre. Quoi- 
qu’on ne  parvienne  communément  à rien 
dans  le  monde  fans  travail , & que  le  mon- 
de même  nous  vende  bien  cher  les  vains 
avantages  que  nous  y obtenons , cette  réglé 
n’eft  pas  néanmoins  fi  univerfelle  qu’elle 
n’ait  fes  exceptions  & nous  avons  fouvent 
la  douleur  de  voir  au-deftus  de  nos  têtes  &: 
dans  les  premières  places, des  gens  qui  n’ont 
pas  fait  à beaucoup  près  ce  que  nous  fai- 
fons , & fur  qui  nous  devrions  l’emporter , fi  ' 
les  récompenfesétoient  partagées  & mefu-' 
jées  felw  les  fervices,  Mais  quel  eft  ce  fer- 
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viteur  fidèle  qui  entrera  dans  la  joie  du  Sei- 
gneur"^ & que  le  Seigneur  placera  dans  le 
féjour  des  bienheureux  des  élus?  C’eft 
celui  qui  aura  fait  valoir  le  talent  qu’on  lui 
avoit  confié’  c’efl:  celui  qui  fe  fera  confer- 
vé  dans  une  fainte  innocence,  ou  qui  aura 
réparé  fes  défordres  pafles,&  fatisfait  àDieu 
par  ]a  pénitence.  Ce  jufte  lâgilant , appli- 
qué , laborieux , qui  fans  fe  contenter  d’é- 
viter le  mal , aura  pratiqué  le  bien , & l’au- 
ra pratiqué  chrétiennement , l’aura  prati- 
qué pleinement , l’aura  pratiqué  conftam- 
ment  : c'eft  à celui-là  que  les  bénédiélions  ' 
divines  font  réfervées,  &c  que  l’héritage  cé-»' 
lefte  eft  promis.  Tout  autre  en  eft  exclus, 
c’eft-à-dire,  que  quiconque  n’auroit  pas  c& 
fonds  de  richefles  fpirituelles  & de  bonnes 
cseuvres,  ne  pourroit  efpérer  d’y  être  ad- 
mis ; & cela  par  une  loi  fi  abfolue  ôc  fi  gé- 
nérale J que  la  Mere  de  Dieu  n’en  a pas 
elle-même  été  difpenfée. 

III.  Cette  vérité , en  nous  inftruifant , doit 
en  même-tems  nous  confondre.  Le  monde 
frappé  d’un  certain  éclat  qui  nous  environne 
& qui  nous  ébloiiit , nous  honore  peut-être, 

& nous  rend  de  faux  hommages.  Une  gran- 
de naiiTance,  un  grand  nom  , une  grande 
réputation  , de  grands  biens  Sc  une  grande 
fortune , autorité , crédit , dignités  , titres 
d’honneur,  qualités  éminentes  de  l’efprit. 


Digitized  by  Googic 


D E L A V I E R G E.  J 1 1 

Kablleté , fçavoir , tout  cela  nous  attire  de 
la  parc  des  hommes  desrefpedls  & des  ado- 
rations qui  flattent  notre  vanité,  & qui  nous 
enflent  le*|œur.  Il  femble  qu’il  n’y  ait  rien 
Ru-delTus  de  nous,  & que  nous  foyons  des 
divinités.  Mais  fl  nous  fommes  encore  aflez 
heureux  pour  ne  nous  être  pas  laifle  aveu- 
gler jufques  à perdre  la  foi , &,  qu’il  nous 
en  refte  quelque  rayon , que  faut-il  pour  ra- 
battre ces  hautes  idées  , 6c  pour  nous  faire 
rentrer  dans  notre  néant  ? Une  feule  pen- 
fée  fuffit  ; c’eft  que  tout  cela  pris  en  foi- 
même  , ne  nous  donne  pas  devant  Dieu  le 
moindre  dégré  de  mérite , ni  ne  peut  par 
conféquent  nous  être  de  la  moindre  valeur 
dans  l’eftime  de  Dieu.  C’efl:  que  bien  loin 
que  Dieu  da..s  le  choix  qu’il  fera  de  fes 
prédeftinés , en  les  féparant  & les  recueil- 
lant dans  fon  Royaume  , ait  égard  à tout 
cela , il  ne  lès  y recevra  au  contraire  , &c  ne 
lesyélevera,  qu’autant  qu’ils  auront  mépri- 
fé  tout  cela , qu’ils  fe  feront  détachés  de 
tout  cela,  qu’ils  auront  renoncé  d’affeétion 
ôc  de  volonté  à tout  cela.  C’eft  qu’avec  tout 
cela  nous  pouvons  encourir  la  difgrace  de 
Dieu  , la  malédidion  de  Dieu  , la  réproba- 
tion éternelle  de  Dieu  ^ & qu’en  effet  des 
millions  d’autres  avec;  tout  cela^  ^ même 
avec  des  avantages  encore  plus  éclatants , 
félon  l’opinion  humaine  , ont  été  rejettes 
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de  Dieu,  & feront  à jamais  l’objet  de  fa 
haine  <Sc  de  fes  vengeances. 

IV.  Mais  cette  même  vérité  doit  auflî 
nous  confoler , & en  eft-il  un  f^t  plus  fo- 
lide  que  cette  réflexion  ? Il  ne  tient  qu’à 
moi  de  gagner  le  ciel , parce  qu’il  ne  tient 
qu’à  moi  de  me  lanilifîer  par  l’obfervation 
de  mes  devoirs,&  que  c’eft  là  l’unique  voie 
qui  conduit  à cette  fouveraine  béatitude.  La 
différence  des  conditions,  des  dons  naturelsi, 
des  conjonétures  ôc  des  événemens  , peut 
bien  faire  les  heureux  du  fiécle  & les  mal- 
heureux : mais  elle  ne  fait  rien  auprès  de 
Dieu;  & devant  lui  tout  efl:  renfermé  dans 
ce  feul  point , qui  dépend  de  moi  avec  le 
feconrs  de  la  grâce,  6c  qui  eft  de  répondre  , 
félon  mon  état , quel  qu’il  foit , aux  def- 
feins  de  Dieu , de  lui  obéir  en  toutes  clio- 
fes,  & d’accomplir  exaélement  fesfaintesôç 
adorable?  volontés.  Je  n’ai  donc  qu’à  laif- 
fer  le  monde  juger , parler , agir , diftribuer 
fes  faveurs  comme  il  lui  plaira.  Il  aura  beau 
me  dire  qu’heureux  font  les  riches  & les. 
grands  de  la  terre  : je  n’aurai  qu’une  ma- 
xime à lui  oppofer , mais  une  maxime  fon- 
damentale & inébtanlable;  c’efl:  celle  de  Je- 
fus-Chrift  : plus  heureux  mille  fois , & mê- 
me heureux  uniquement  ceux  qui  font  fou- 
rnis à Dieu,  & qui  dans  leur  condition  exé- 
cutenç  fidèlement  les  ordres  de  Dieu , puif- 
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^ue  ce  n’eft  qu’à  ceux-là  que  Dieu  deftine 
une  gloire  immortelle. 

V.  Entre  les  vertus  de  Marie  » il  y en  3 


trois  principales  qui  l’ont  fan6tifiée , & que 
Dieu  a auflî  fînguliérement  glorifiées  dans 
cette  fainte  Mere , fçavoir , la  pureté,  fon 
humilité , fa  charité.  Son  inviolable  pureté 
a fanétifié  fon  corps , fa  profonde  humilité 
aXanétifié  fon  efprit , & fon  ardente  charité 
a fanétifié  fon  cœur.  Or  cette  pureté  virgi- 
nale eftglorifiée  par  l’incorruptibilité  de  ce 
meme  corps , qui  jamais  ne  fut  fiétri  de  la 
moindre  tache.  Au  lieu  que  nous  fommes 


tous  condamnés  par  l’arrêt  de  Dieu  à re- 
tourner en  pouffiere.  Marie,  par  un  privilè- 
ge particulier  de  fa  mort , fut  exempte  de  la 
corruption  du  tombeau , de  même  que  pac 
une  prérogative  extraordinaire  de  la  con- 
cepnon  elle  avoir  etc  exempte  de  la  cor- 
ruption du  péché.  Cette  humilité  eft  glori- 
fiée par  le  plus  haut  point  d’élévation  oii 
puilTe  atteindre  une  créature  auprès  du 
thrône  de  Dieu.  Différence  admirable  qui 


fe  rencontre  entre  la  gloire  du  monde  SC 
celle  des  Elûs  du  Seigneur  ! L’orgueil  efl: 
pour  l’ordinaire  le  fondement  de  la  gloire 
du  monde , & la  gloire  du  monde  ne  man- 
que guère  d’inlpirer  l’orgueil  : mais  la  gloi- 
re des  Elûs  de  Dieu  n’eft  fondée  que  fur 
rhumilité,n’infpire  que  l’humilité,  eft  d’un 
Exh»  & Injlr,  Tome  H,  O 
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merveilleux  accord  avec  l’humilicé  , en  eft 
même  inféparable,  & ne  peur  fubfifterfans 
l^humilitc.  Enfin  cette  charité  ardente  eft 
glorifiée  par  la  plus  intime  union  avec 
Dieu  Sc  la  plus  parfaite  poffefiîon  de  Dieu. 

^Tant  que  Marie  a vécu  fur  la  terre , elle  a 
toujours  aimé  Dieu,  & elle  en  a toujours 
été  aimée  ; mais  on  peut  dire  du  refte  que 
fon  amour  faifoit  en  quelque  forte  fon  mâr-« 
ryre.  Elle  étoir,  fur-tout  depuis  rAfcenfion 
de  Jefus-Chrift,  comme  cette  Epoufe  des 
cantiques  , qui  faintement  pafiîonnée  pour 
fon  Epoux  , mais  ne  le  voyant  pas  & ne  le 
pofTédant  pas  félon  toute  l’étendue  de  fes 
défirs , le  cherchoir  avec  des  emprelTemens 
extrêmes , & ne  ceflbit  point  de  gémir 
qu’elle  ne  l’eût  trouvé.  Le  moment  fortuné 
qu’elle  attendoit  eft  venu , & c’eft  celui  de 
cette  Afibmprion  glorieufe  qui  la  met  en 
état  de  goûter  éternellement  la  préfence 
de  fon  Bien-aimé , & de  pouvoir , comme 
la  même  Epoufe  des  cantiques,  s’écrier 
Cant,  dans  le  raviffement  de  fon  ame  ; J'ai  trou^ 

} . vé celui  que  j^aime  ; je  le  tiens , & jamais  rien 
ne  fera  capable  de  me  V enlever, 

VI.  Voilà  fur  quoi  il  eft  d’une  extrême 
'conféquence  pour  nous  de  nous  examiner 
à fond , pour  connoître  nos  véritables  difpo- 
fitions,  & pour  y remédier,  fuppofé  qu’elles 
'ne  foient  pas  telles  quelles  doivent  être. 
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Souvenons-nous  que  rien  de  fouillé  de  d’im- 
pur n’emre.ra  dans  le  Royaume  de  Dieu  , 
qui  eft  la  pureté  même  : & ne  penfons  pas 
qu’il  fuffife  de  nous  préferver  de  certaines 
tachesgroffieres:  mais  défions-nous  des  plus 
légers  fentimens  de  notre  cœur , & ne 
craignons  point  d’avoir  là-defiTus  trop  de 
délicatelïe.  Marie  fe  trouble  à la  feule  vue 
d’un  Ange , & l’Ecriture  nous  témoigne 
que  les  cieux  même  ne  font  pas  purs  aux 
yeux  de  Dieu  ,que  fera-ce  de  nous  ? Si  Dieu 
nous  a donné  quelque  diftinétion  dans  le 
monde  , foyons  perfuadés  que  ce  qui  nous 
éléve  & nous  diftingue-  dans  le  mondfe  , 
non  - feulement  n’efl:  rien  devant  Dieu, 
mais  qu’il  eft  réprouvé  de  Dieu,  quoi  que 
ce  puilTe  être,  s’il  n^eft  fandlifié  par  riiiimi  - 
lité.  Ce  n’eft  point  aOTez  que  nous  ayons  de 
la  modeftie  : les  Païens  en  ont  eu  , & fou- 
vent  cette  modeftie  n’eft  pas  même  une 
vertu.  Il  faut , pour  nous  gatantir  de  'a  con- 
tagion du  monde , que  nous  ayons  l’humi- 
lité chrétienne  dans  le  cœur.  Car  Dieu  n’a 
de  récompenfe  que  pour  les  humbles  de 
cçEur  J & fl  l’humilité  de  cœur  n’a  part  dans 
notre  modeftie , il  reprouve  notre  modeftie 
comme  une  vertu  chimérique , qui  fous  les 
apparences  de  l’humilité  cathe  peut-être 
vtous  les  défordres  de  la  plus  fubtile  vanité. 
•:Etre  humble  à proportion  des  avantages 
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que  nous  avons  reçus  de  Dieu,  c’eft  la  per- 
fedlion  où  Dieu  nous  appelle.  Cela  deman- 
de une  grande  fidélité  & une  grande  at- 
tention fur  nous-mêmes;  ileft  vrai  : mais  la 
chofe  le  mérite  bien.  Car  à quoi  nous  ren- 
drons-nous dpnc  attentifs , fi  ce  n’eft  à nous 
défendre  dupoifon  le  plus  dangereux  & le 
plus  mortel , qui  eft  l’orgueil  du  monde  î 
Marie  avec  la  dignité  de  Mere  de  Dieu , a 
bien  fçu  conferver  un  cœur  & un  efpric 
humbles  t' pourquoi  parmi  de  vaines  gran- 
deurs , ne  conferverons-nous  pas  l’un  Sc  ' 
l’autre  ? Quoi  qu’il  en  foit , nous  ne  trouve- 
rons Jamais  grâce  auprès  de  Dieu  , fi  nous 
ne  fommes  humbles  , & qu’autant  que  nous 
ferons  humbles.  Ajoutons  à cette  fincére 
humilité  , une  charité  toute  divine.  Cec 
amour  de  Dieu  eft  la  confommation  de 
toutes  les  vertus  & de  tous  les  mérites  ; &c 
comme  il  doit  faire  dans  la  vie  future  notre 
bonheur , il  faut  qu^il  fafle  dans  la  vie  pré- 
fçnte  notre  fancftification. 

§•  3- 

En  quoi  conjîfte  la  vraie  dévotion 
envers  Marie» 

L Le  vraii  culte  de  la  fainte  Vierge  eft 
celui  qui  nous  porte , avant  toutes  chofes  , 
à prendre  pont  nptre  modèle  j ^ à rç- 
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gléf  toute  la  conduire  de  notre  vie  fur  fes 
exemples.  Car  en  vain , dit  faint  Bernard, 
faifons-nous  profeflion  deThonorer,  fi  nous 
rte  fommes  touchés  en  même  tems  du  défir 
de  nous  y conformer.  Cette  obligation  re- 
garde tous  les  Chrétiens , à qui  la  vie  de 
Marie  doit  être  un  tableau  raccourci  de  tous 
leurs  devoirs  & de  route  leur  perfeétion. 
Ils  doivent  continuellement  apprendre  de 
certe  Vierge  ce  qu’ils  ont  à éviter , à retran- 
cher , à réformer  , & ce  qu’ils  ont  à obfer- 
ver  & à pratiquer.  En  un  mot , le  delTein  de 
Dieu  a été  de  leur  propofer  dans  la  perfon- 
rte  de  Marie  une  image  fenfible  & vivante, 
dont  ils  étudiaflent  tous  les  traits  pour  les 
exprimer  en  eux  & fe  les  appliquer.  Or 
nous  n’avons  qu’.i  lire  les  divers  endroits 
de  l’Evangile  où  il  eft  parlé  de  la  Mere  de 
Dieu.  Car  fans  chercher  ailleurs  un  plus 
grand  détail  de  l’hiftoire  de  Marie  , nous 
trouverons  dans  ce  que  l’Evangile  en  a rap- 
porté, les  exemples  les  plus  touchans  des 
plus  héroïques  vertus  ; & il  ne  nous  en  fau- 
dra pas  davantage  pour  avoir  le  précis  & 
l’abbrégé  de  toute  la  fainteté  de  notre  état. 
Faifons-nous,  s’il  eft  néceftàire,  un  recueil 
de  fes  principales  aélions.  Méditons  fou- 
vent  ce  qu’elle  a fait,  & la  maniéré  dont 
elle  l’a  fait.  Retraçons-nous-en  le  fouvenic 
4an$les  occafions.  Nous  éprouverons  com- 
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bien  fon  exemple  eft  efficace  & engageant*. 
Non-feulemenc  il  nous  fervira  d’une  régie 
sûre  pour  nous  bien  conduire  ; mais  il  nous 
fortifiera  & nous  animera  par  une  certaine 
onétion  de  grâce  qui  lui  eft  propre. 

II.  Ce  que  nous  pourrons  particuliere- 
jnenr  remarquer  dans  l’Evangile  au  fujet  de 
la  fainre  Vierge , c’eft , outre  fa  pureté , ou- 
tre fon  humilité  & fon  amour  ,1a  reconnoif- 
fance  envers  Dieu  , le  zélé  pour  l’honneur 
de  Dieu  , la  foi  & la  confiance  en  Dieu  , la 
préparation  aux  fouffrances  qui  font  les 
épreuves  de  Dieu.  La  reconnoifiance  en- 
vers Dieu  : jufqu’à  quel  point  n’en  fut-elle 
pas  pénétrée,  quand  elle  chanta  dans  la  mai- 
fon  d’Elifabeth  ce  merveilleux  cantique, 
Luc.  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur?  Récitons-le 
I.  tous  les  jours  comme  elle,  & dansle  meme 
efprit  qu’elle.  Il  y a des  fentimens  fort  affe- 
élueux  & fort  tendres , & il  eft  difficile  que 
nous  n’en  reffentions  pas  l’impreffion.  Le 
zélé  pour  Dieu  : avec  quelle  ferveur  n’offrit- 
elle  pas  à Dieu  le  facrifice  de  fon  Fils  dans 
le  temple  de  Jerufalem  ? Eft-ce  ainfi  que 
nous  fommes  réfolus  de  facrifier  tout  à 
Dieu , & même  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  ? La  foi  & la  confiance  en  Dieu  : c’eft: 
par-là  qu’elle  obtint  de  Jefus  Chrift  tout  ce 
qu'elle  lui  demanda.  Pourquoi  défefpérons-  » 
nous  de  mille  chqfes  à quoi  Dieu  veut  que.) 


Digitized  by  GoogI 


D E L A'  V I E R G E.  5 I 9 

Jîous  travaillions , & qu’il  accordera  peut- 
être  à-!a  perfévcrance  de  nos  prières  & de 
notre  foi  ? La  préparation  aux  iouffrances  t 
avec  quel  courage  n’entendit-elle  pas  la 
prédiéiion  de  Simeon  , qui  lui  annonçoic 
que  fon  ame  feroit  tranfpercce  d’un  glaive 
de  douleur  ? Sommes-nous  difpofés  de  la 
forte  aux  afïliétions  & aux  adverficés  ? 
Quand  Dieu  nous  enverra  des  croix  , repré- 
fentons-nous  Marie  au  pied  de  la  croix  de 
fon  Fils  ; car  elle  ne  l’abandonna  pas  com- 
me les  Difciples.  Voilà  l’ufage  que  nous 
pouvons  faire  de  fes  exemples  ? il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  vertus. 

III.  Une  autre  partie  du  culte  que  nous- 
devons  à la  fainte  Vierge , eft  de  nous  a- 
drefler  à elle  dans  nos  befoins  , & de  la  re- 
connoître  pour  notre  protectrice  & notre 
avocate.  Après  la  médiation  de  Jefus- 
Clirift , nous  n’en  pouvons  avoir  de  plus 
puiftante  que  celle  de  Marie.  Audi  toute 
l’Eglife  a-t-elle  fans  cefle  recours  à cerre 

D • 

Mere  du  Sauveur.  Prions-la  comme  l’E- 
glife la  prie.  Recomman^ons-lui  nos  inté- 
rêts auprès  de  Dieu  , comme  l’Eglife  lui 
recommande  les  fiens.  N’employons  pas 
feulement  fon  interceftion  pour  nous-mê- 
mes , mais  pour  tous  ceux  dont  le  falut 
nous  eft  cher.  Si  nous  fommes  à la  tête 
d’une  maifon  j d’une  famille,  mettons  fous 

Oiv 
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fa  proteftion  toute  cette  famille , toute  cet*  , 
te  maifon.  Ne  nous  déterminons  à aucun 
parti  fans  la  confulter  ; ne  nous  engageons 
dans  aucune  affaire  fans  l’y  appeller.  Excel- 
lente pratique  dont  les  effets  ont  été  fi  falu- 
taires  à une  infinité  de  peres  chrétiens  & 
de  meres  chrétiennes.  Ils  ont  vû  par-là  tou- 
tes leurs  entreprifes  réuflîr , leurs  vœux  ac- 
complis & leurs  familles  comblées  de  tou- 
tes les  bénédiétions  temporelles  & fpiri- 
tuelles.  Aimons  au  refte  toutes  les  dévo- 
tions inftituées  en  l’honneur  de  Marie.  Ehj 
moment  que  l’Eglife  les  a établies  , ou 
qu’elle  les  approuve , elles  nous  doivent 
ctre  vénérables.  Autorifons-les  par  notre 
exemple , & foutenons-les  par  notre  piété. 
Pratiquons  celles  qui  font  plus  utiles  , & . 
qui  nous  paroifïent  plus  folides.  Honorons 
au  moins  celles  que  nous  ne  pratiquons  pas. 
Ne  condamnons  pas  aifément  celles  qui  ne 
font  pas  de  notre  goût.  Quoique  ce  loienc 
des  dévotions  populaires , refpe£lons-les , 
piiifqu’en  fanétifi^nr  les  peuples , elles  con- 
tribuent à la  gloire  de  Dieu.  Par  efpric 
d’oppofition  à l’héréfie  , déclarons  - nous 
pour  ce  culte  public  & folemnel , qui  eft 
rendu  à la  Mere  de  Dieu  dans  route  laterre. 
Joyons-y  le  nôtre  en  particulier.  Gar- 
dons-nous de  tomber  dans  la  froideur  & 
l'indifférence  qu’ont  fur  cela  de  lâchef 
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Oirétiens  , ou  de  prétendus  efprits  forts  , 
dont  la  foi  efl:  tiède  & languiflaiite.  Pleins 
de  la  foi  de  l’Eglife  , glorifions-nous  de 
notre  zélé  pour  Marie  j & comme  Jefus-' 
Chrift  lui- même  n’a  pas  dédaigné  d’ètre 
fon  Fils,  tenons  à honneur  d’être  du  nom», 
bre  de  fes  fidèles  ferviteurs. 

IV.  Vous  nous  recevrez , Vierge  fainte  : 
vous  agréerez  la  réfolurion  que  nous  for- 
mons en  ce  jour , de  nous  dévouer  plus  que 
jamais  à vous  & à votre  culte.  L’éclat  de 
votre  gloire  ne  vous  éblouira  point  jufqu’à 
nous  oublier,  &c  dans  votre  fouveraine  béa- 
titude vous  vous  fouviendrez  de  nos  misè- 
res. Elles  font  grandes,  elles  font  innom- 
brables , & vous  les  connoilTez  mieux  que 
nous  ne  pouvons  vous  les  repréfenter.  Oc 
voilà , Mere  de  miféricorde  , ce  qui  vous 
intérelTera  en  notre  faveur  , & ce  qui  exci- 
tera toute  votre  compaflioii.  Tandis  que 
nous  ferons  monter  vers  vous  nos  vœux  , 
vous  ferez  defcendre  fur  nous  les  grâces  du 
ciel , & vous  uferez  de  tout  votre  pouvoir 
pour  relever  & pour  fortifier  notre  foiblef- 
fe.  Vous  n’en  pouvez  faire,  j’ofe  le  dire  , 
fainte  Vierge,  vous  n’en  pouvez  faire  un 
ufage  plus  cligne  de  vous,  ni  plus  conforme 
aux  defieins  de  Dieu  fur  vous , puifque  c’eft 
par  vous  qu’il  a voulu  nous  donner  le  Ré- 
dempteur , qui  s’eft  revêtu  de  nos  infirmi- 

O V 
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lés , pour  les  guérir  & pour  être  le  falut  éij* 
monde.  En  agi  (Tant  pour  nous , vous  fécon- 
derez les  vues  de  ce  Fils  adorable  que  vous 
avez  porté  dans  votre  fein  , que  vous  arvez 
accompagné  au  Calvairé'j  & qu’aujourd’hui 
Vous  revoyez  au  milieu  de  la  cour  célefte 
tout  rayonnant  de  gloire  & couronné  de 
toutes  les  fplendeurs  des  Saints.  Que  dis- 
je  , 6 Mere  fecourable  ? Vous  fuivrez  vos 
propres  fentimens,  & vous  agirez  félon  les 
inclinations  de  votre  cœur.  C’eft  donc  de 
vous , ou  plutôt  c’eft  par  votre  entremife 
que  nous  attendons  des  grâces  en  quelque 
forte  femblables  à celles  que  vous  avez  re- 
çues , ôc  qui  vous  ont  conduite  à ce  bien- 
heureux terme  où  vous  afpiriez,  & où  nous  , 
devons  adrelTer  nous -mêmes  toutes  nos 
prétentions  & toutes  nos  aélions. Oui,  Vier- 
ge fainte , ce  que  nous  attendons  & ce  que 
nous  demandons  par  votre  fecours , c’eft  là 
grâce  d’une  vie  innocente  & fervente,  la 
grâce  d’une  mort  chrétienne  d’une  heii- 
reufe  perfévérance  , la  grâce  d’une  pureté 
inaltérable  & de  l’ame  & du  corps,  la  grâ- 
ce d’une  humilité  fincère  & d’un  vrai  mé- 
pris de  nous-mêmes , la  grâce  d’un  amour 
folide  pour  Dieu,  d’un  amour  fenfible , d’un 
amour  libéral  , généreux,  conftant;  toutes 
les  autres  grâces  qui  vous  ont  fanétifiée  j 
celle  d’un  vif  refîèntiment  des  bienfaits  de 
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Dlea,  celle  d’une  ardeur  emprelTée  pour  la 
gloire  de  Dieu , celle  d’une  foi  pure  j fim- 
ple,  foumife  & d’un  plein  abandonnement 
au  bon  plaifir  de  Dieu , celle  d’une  patien- 
ce invincible  en  tout  ce  qui  nous  peut  arri- 
ver de  plus  fâcheux  par  la  volonté  ou  par 
Ja  permiflîon  de  Dieu.  Ce  font  là  les 
moyens  qui  ont  fervi  à votre  élévation  , en 
fervant  à votre  perfedion  ; & ce  font  aulîî 
le?  puiflans  moyens  qui  nous  ferviront  à 
luivre  vos  traces , & à marcher  dans  la  mê- 
me voie  que  vous  ^ pour  parvenir,  finon  au 
même  rang  j du  moins  à la  même  terre  des 
vivans  & au  même  Royaume.  Ainfi  foit-il. 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA  MORT. 

1.  T TOus  devez  crablir  pour  principe  , 
Cette  Y qtre  la  penfée  qui  vous  eft  venue 
^a'^nfui  préparer  à la,  mort , & de  faire  dé- 

faite  formais  de  cet  exercice  votre  occupation 
pour  principale,  eft  non-feuletnewt  une  grâce, 
uneDa  mais  la  plus  précieufe  de  toutes  les  grâce» 
^ que  vous  pouviez  recevoir  de  Dieu  : & que 

° ' Dieu , qui  veille  fur  vous  par  un  effet  de  fa 

miféricorde , vous  a infpiré  cette  penfée  , 
pour  vous  engager  plus  que  jamais  à le  fer- 
vir  en  efprit  & en  vérité , & pour  vous  pré- 
ferver  par-là  de  la  corruption  du  monde  , 
& en  particulier , des  dangers  de  votre  état. 
Car  il  eft  évident , que  le  louvenir  & la  vûe 
de  la  mort  eft  le  moyen  le  plus  efficace  , & 
le  plus  infaillible , dont  vous  puiffiez  ufer  , 

f)our  conferver  dans  votre  état , & au  mi- 
ieu  du  monde,  l’efprir  de  votre  religion. 
IL  eft  donc  maintenant  queftion  que  vous 
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ïôyez  fidèle  à cette  grâce  j de  que  répon- 
dant aux  defleins  de  Dieu,  vous  en  tiriez 
tout  le  fruit  que  vous  en  devez  tirer , pour 
la  fanétification  de  votre  vie  , & pour  Tac-  > 
compliflement  du  grand  ouvrage  de  votre 
converfion. 

II.  La  première  împreflîon  que  doit  fair 
■rç  en  vous  cette  grâce  , ou  cette  penfée  de 
vous  préparer  à la  mort , eft  un  folide  &C 
parfait  détachement  de  toutes  les  chofes 
du  monde.  Peut-être  dans  les  fentimens 
que  Dieu  vous  donne,  vous  y croyez-vous 
déjà  parvenue;  & fi  cela  étoit  ainfi  , j’en 
remercierois  Dieu  pour  vous  : mais  quand 
vous  aurez  bien  cohfidéré  ce  que  c’eft  qu’un 
détachement  parfait  & folide  , peut-être 
aufii  avouerez-vous  que  vous  en  êtes  en- 
core bien  éloignée.  Quoi  qufil  en  foir,  il 
faut  que  vous  en  commenciez  la  pratique  , 
par  la  méditation  fréquente  de  ces  admi- 
rables paroles  de  faint  Paul:/^o/d  donc  j 
mes  Frères , ce  que  je  vous  dis  ; le  teins  efi  * 
court  : ainfi  que  ceux  qui  pojfiédent  des  biens , 
vivent  comme  ne  les  pojjedant  pas  ; ceux  qui 
font  dans  les  honneurs , comme  n^y  étant  pas; 
ceux  qui  ufent  de  ce  monde  j comme  n’en 
ufant  pas  : car  la  figure  de  ce  monde  pajfe». 
Ces  paroles  ont  quelque  chofe  de  divin 
qui  fe  fait  fentir.  En  effet , être  élevé , ho- 
noré, heureux  dans  le  monde,  & devoir 
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bientôt  mourir  , c’eft  comme  être  élevé  ^ 
ne  i^être  pas  , comme  être  honoré  & ne 
T'être  pas , comme  être  heureux  & ne  l’être 
pas.  Ce  terme  de  mourir ^ efface,  détruit 
tous  les  autres  j & malgré  nous-mêmes  , 
pour  peu  que  nous  foyons  raifonnables , 
il  anéantit  dans  notre  idée  &:  dans  notre 
eftime , ces  prétendus  biens  & ces  préten-^* 
dus  honneurs , que  nous  fommes  à la  veille 
de  quitter. 

III.  Soyez  bien  perfuadée,  que  ce  déta- 
chement du  monde  ne  peut  être  en  vous , 
ni  folide , ni  parfait,  s’il  ne  renferme  le  dé- 
tachement de  vous-même  j & que  c’efl:  par- 
ticuliérement dans  vous-même  qu’eft  ce 
monde  corrompu, dont  la  penfée  de  la  mort 
doit  vous  déracher  ; que  hors  de-là,  le  dé- 
tachement de  tout  le  refte  ne  coûte  rien  ; 
qu’il  n’y  a que  le  détachement  de  foi-mê- 
me qui  foit  difficile  , & qui  foit  une  vertu 
chrétien  ne , puifque  tout  autre  détachement 
que  celui-là  s’eft  trouvé  dans  les  Païens  ; 
qu’il  ne  s’agit  donc  pas  de  vous  détacher  des 
richelTes  ni  des  plaÜirs  du  monde  dont  peut- 
ctre  vous  vous  fonciez  peu  , mais  de  vous- 
même.  C’eft-à-dire  , par  exemple , qu’il  s’a- 
git que  vous  foyez  iincérement  préparée  à 
tout  ce  qui  pourroit  vous  arriver  de  plus 
mortifiant  & de  plus  humiliant  ; à voir  pai- 
ïîblement  & fans  trouble,  vos  fentimens 
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Contredits,  vos  defTeins  traverfés  , vos  in- 
tlinations  choquées  ; en  un  mot,  à vous  voir 
vous-mcme , fi  Dieu  le  permettoit  ainfi  , 
méprifée,  rebutée,  déchue  de  l’état  de  prof- 
périté , où  il  lui  a plù  de  vous  élever  : car 
voilà  ce  que  j’appelle  le  bienheureux  déta- 
chement où  vous  devez  afpirer  , & que  la 
vue  de  la  mort  doit  opérer  en  vous.  Sans 
cela,  quelque  détachée  que  vous  foyez  du 
monde , ou  que  vous  paroifiiez  l’être , vous 
ne  devez  jamais  compter  d’être  parfaite 
félon  Dieu.  Cette  réflexion  pourra  vous 
être  d’une  grande  utilité  pour  le  difcerne-* 
ment  de  vos  difpofitions  intérieures.  ' 

' IV.  Prenez  bien  garde , que  ce  détache- 
ment du  monde  , caufé  par  la  vue  de  la 
mort  j ne  fe  tourne  en  un  ennui , &■  n’aillô 
quelquefois  jufqu’au  dégoût  des  chofes  à 
quoi  Dieu  veut  que  vous  foyez  appliquée  , 
& qui  font  pour  vous  des  devoirs  dans  l’or- 
dre de  la  providence.  Car  à force  d’envifa-^ 
ger  la  mort , de  la  voir  préfeme  , on  peur 
tomber  dans  ce  dégoût , & dans  une  certai- 
ne indifférence  pour  toutes  les  chofes  du 
monde , qui  fait  qu’on  fe  rallentit  dans  fes 
devoirs  mêmes , parce  qu’on  ne  voit  plus 
rien  dans  le  monde  , qui  vaille  la  peine  , 
pour  ainfi  dire  , de  s’y  affectionner.  II  faut 
donc  alors  monter  plus  haut  , & regarder 
les  chofes  du  monde , non  plus  dans  la  fim- 
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pie  vue  de  la  mort , mais  dans  la  vue  de  cC 
qui  la  fuir  ; c’eft-à-dire  , du  jugement  de 
Dieu,  où  nos  aârions  doivent  être  pefées 
félon  la  mefure  de  nos  obligations. La  pen- 
fée  de  la  mort  ne  doit  pas , fous  prétexte  de 
détachement, nous abbattre  le  courage  , Sc 
beaucoup  moins  doit-elle  nous  porter  au 
relâchement.  Elle  doit  retrancher  l’excès  , 
l’emprefTement,  l’impatience  & l’inquiétu- 
de de  nos  défit  s trop  impétueux  & trop  ar- 
dens  j mais  elle  ne  doit  pas  refroidir  les  dé- 
firs  louables  & honnêtes , que  le  zélé  de  no- 
tre condition  & de  notre  religion  nous 
oblige  d’avoir.  Retenez  bien  ces  deux  ma- 
ximes , qui  jointes  enfemble  font  un  mer-  ^ 
veilleux  tempérament  dans  l’ame  chrétien- 
ne. Il  faut  vivre  détaché  de  tout , parce  qu’il 
faut  être  prêt  à mourir  bientôt  *,  mais  en 
même  tems  il  faut  s’appliquer,  vaquer,pour- 
voir  & fatisfaire  à tout , parce  qu’il  faut  ren- 
dre compte  à Dieu  de  notre  vie.  Si  vous 
fépariez  l’iîn  de  l’autre  , le  détachement 
même  du  monde  ne  feroit  plus  une  prépa- 
ration à la  mort,  parce  que  ce  feroit  un 
détachement  mal  entendu  & mal  réglé. 

V.  Vous  appliquant  ces  paroles  de  faint 
Paul , U tems  ejl  court , tirez-en  une  autre 
conféquence,  qui  n’eft  pas  moins  efientiel- 
le,que  ce  détachement  du  monde;  fçavoir, 
combien  il  eft  donc,  nécefiaiie  que  vous 
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Vous  hâtiez  de  faire  le  bien  que  Dieu  de- 
mande de  vous , & qu’il  attend  de  vous. 
Car  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  qui 
pourroit  vous  arriver  feroit  que  vous  fuf- 
üez  prévenue  de  la  mort , en  lailTant  l’ou- 
vrage de  Dieu  imparfait.  Il  faut , s’il  eft  pof- 
fîble,  que  vous  puilîîez  dire  à Dieu  par 
proportion , ce  que  Jefus-Chrift  difoit  à 
fon  Pere  ; J’ai  achevé  y Seigneur  j l’ouvrage 
dont  vous  rriavie\  chargée.  Dans  ia  condi- 
tion où  Dieu  vous  a appellée , vous  fçavez 
à quoi  cela  s’étend , non-feulement  par  rap- 
port à vous-même  , mais  peut-être  encore 
davantage  par  rapport  aux  autres.  Quelle 
confolation , fi  vous  pouviez  en  mourant , 
vous  rendre  le  témoignage  que  Jefus-Chrift 
fe  rendit  fur  la  croix , en  difant  ; Tout  efl 
accompli  ! Mais  pour  cela  encore  une  fois,  ^ 
il  faut  vous  hâter , & profiter  du  tems , 
dont  tous  les  momens  font  précieux  : ne 
remettant  point  au  lendemain  ce  que  vous 
pouvez  faire  aujourd’hui  j ne  couvrant  point 
votre  parefle  du  voile  d’une  faufle  pruden- 
ce ; exécutant  ponétuellement  ce  que  Dieu 
vous  infpire , & faifant  le  bien  , comme  die 
faint  Paul , pendant  que  vous  le  pouvez  , 
& que  Dieu  vous  donne  le  tems  de  le  fai-^ 

• re.  Agir  de  1a  forte,  c’eft  fe  préparer  fo- 
Jidement  à la  mort, 
yi.  Confidécez  bien  que  notre  Seigneui 
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inrtruifant  fes  difciples  fur  cette  important 
te  matière,  ne  leur  difoit  pas,  Préparez- 
Matth,  vous  , mais  Soye-^  prêts.  Car  il  arrive  tous 
Z4.  les  jours  aux  enfans  du  lîécle , ce  qui  arriva 
aux  vierges  folles.  Elles  fe  préparoient,  & 
même  avec  empreflemenr,pour  aller  au  de- 
vant de  l’Epoux  : cependant  on  leur  ferma 
la  porte. Combien  ai-je  connu  dans  le  mon- 
de de  perfodnes  qui  ont  été  furprifes  de  la 
mort , dans  le  tems  qu’elles  formoient  des 
delfeins,  qu’elles  prenoient  des  mefures  , 
qu’elles  faifoient  même  déjà  quelques  dé- 
marches pour  leur  falut  ? Tout  cela  étoit  un 
commencement  de  préparation  tmais  parce 
qu’une  prépa-arion  commencéene  fuffit  pas, 
& qu’il  en  faut  une  complette,  par  un  terri- 
ble jugement  de  Dieu  , qui  éioit  peut-être 
le  châtiment  de  leurs  infidélités  paffées, 
malgré  leur  préparation  même,  Dieu  les  re- 
jetroit,  parce  qu’elles  n’étoient  pas  entière- 
ment préparées.  Examinez  donc  les  plis  & 
les  replis  de  votre  cœur,  pour  vous  rendre 
cette  vérité  falutaire.  Voyez  s’il  y a encore 
quelque  chofe  en  vous  qui  foit  un  obftacle 
à cette  préparation  confommée  oii  vous  de- 
vez être  , pour  trouver  grâce  auprès  de 
Dieu  , quand  il  faudra  paroître  devant  lui. 
Car  ce  feroit  alTez  d’un  feul  point , pour . 
vous  faire  éprouver  le  malheureux  fort  dos 
ces  .vierges  folles  de  l’Evangile^ 
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VII.  Mais  le  principal  ufage  que  vous 
devez  faire  de  la  penfée  de  la  mort  & de 
l’obligation  de  vous  y préparer , eft  , que 
cela  même  vous  foit  un  remède  contre  le  dé- 
fordre  que  vous  avez  le  plus  à craindre , qui 
eft  la  tiédeur  & la  lâcheté  dans  les  exercices 
de  la  religion.  Or  ce  remède  eft  non-feule- 
ment foüvcrain  , mais  facile.  Car  vous  n’a- 
vez pour  cela  qu’à  vous  mettre  dans  la  dif- 
pofition  où  vous  devriez  être , fi  vous  étiez 
fur  le  point  de  mourir  : par  exemple  ,*  ne 
vous  approcher  jamais  du  facrement  de  pé- 
nitence , qu’avec  la  même  contrition  que 
vous  voudriez  ayoir  à la  mort  j ne  commu- 
nier jamais  qu’avec  la  même  foi  & le  même 
zélé  que  vous  communieriez  à la  mort.  Ec 
cela  n’eft-il  pas  julle , & même  dans  le  bon’ 
fensPCetre  vue  de  la  mort  répandra  dans  vos 
actions  unefprirde  ferveur  qui  vous  devien- 
dra même  fenfible.  Ces  aétions  ainfi  faites 
fandlifieront  votre  vie  ; & vous  ne  ferez 
point  expofée  à la  malédiélion  des  âmes  lâ- 
ches , qui  font  l’œuvre  de  Dieu  négligem- 
ment. Une  de  ces  aélions  vous  attirera  plus 
de  grâces  que  cent  autres. Er  voilà  comment 
notre  vie  fera  une  préparation  continuelle 
à une  heureufe  & précieufe  mort. 

VIII.  Servez-vous  de  la  penfée  de  la 
mort,  pour  vous  déterminer  & pour  vous 
jéfoudre  fur  toutes  les  difficultés  que  vous 
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pourrez  avoir  dans  la  conduite  de  votffl 
vie.  Il  n’y  a point  de  régie  plus  fûre  que 
celle-là  : que  penferai-je  à la  mort  de  ce 
que  j’entreprends  aujourd’hui’  Cette  vûe  de 
la  mort  vous  fervira  de  confeil  & de  lumiè- 
re , pour  ne  prendre  jamais  un  mauvais  par- 
ti , & pour  ne  vous  repentir  jamais  de  ce 
que  vous  aurez  fait.  Rien  ne  décidera  mieux 
vos  doutes , ni  n’éclaircira  mieux  les  chofes 
où  il  vous  paroîtra  de  robfcurité  ; & au  dé- 
faut de  celui  que  vous  avez  choifi  pour  vo- 
tre guide  dans  la  voie  du  falut  éternel , vous 
aurez  toujours  dans  vous-même  un  con- 
feiller  fidèle,  qui  ne  vous  trompera  point , 
& qui  ne  vous  flattera  point.  De  cette  ma- 
niéré vous  vous  préparerez  encore  effica- 
cement à la  mort  J puifqu’à  la  mort  votre 
confcience  ne  vous  reprochera  rien  , & ne 
vous  objeétera  rien  à quoi  vous  n’ayez  dé- 
jà pourvu  par  une  anticipation  de  la  mort 
même.  Heureux  état  pour  s’aflurer  tout  à 
la  fois,  autant  qu’on  le  peut , une  vie  fain- 
te  ôc  une  mort  tranquille  ! 
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JE  ne  puis  trop  vous  exhorter  de  conrri-  Cettè 
huer , autant  que  vous  le  pourrez,  à éta- 
blir  la  pàix  dans  votre  maifon,  & à l’y  " 

ferver  J’ai  crû  meme  devoir  vous  marquer Jùr-touc 
fur  cela  quelques  penfces  ; & quoique  |e^"Co/n- 
Taie  fait  fans  beaucoup  d’ordre , vous  ver- 
rez  néanmoins  aifément  qu’elles  fe  gifujîs^ 
portent  à trois  points , qui  font  l’impor-  “ 
tance  de  cette  paix  dont  je  vous  parle  , les 
obftacles  les  plus  ordinaires  qui  la  trou- 
blent dans  une  Communauté,  & les  moyens 
enfin  les  plus  propres  à l’y  maintenir, 

§• 

Importance  de  la  paix  avec 
le  prochain, 

J,  Jefqs-Chrift  çn  quittant  fes  difciple$  ' 
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& ies  laiflant  fur  la  terre  , ne  leur  recomi» 
manda  rien  plus  exprelTémenc  ni  plus  for- 
tement que  la  paix.  Dans  un  feul  entretien 
qu’il  eut  avec  eux , il  leur  répéta  jufques  à 
’Joan.  trois  fois  ; Que.  la  paix  fait  avec  vous.  Il  ne 
io*  fe  contenta  pas  même  de  la  leur  fouhaiter  , 
ni  de  la  leur  recommander  ; mais  il  la  leur 
Joan.  Jonna  en  effet  : vous  donne  ma  paix. 

Pourquoi  l’appella-t-il  fa  paixî*  pour  la  leur 
faire  eftimer  davantage  , & pour  la  diftin- 
guer  de  la  faulTe  paix  du  monde.  Car  la  paix 
du  monde  n’eft  communément  qu’une  paix 
apparente , & nV.  pour  principe  que  l’inté- 
rêt propre  , que  le  déguifement  & l’artifi- 
ce : au  lieu  que  la  paix  de  Jefus-Chrift  eft 
toute  fainte  , toute  divine , & n’eft:  fondée 
que  fur  une  charité  fincère , & une  parfaite 
union  des  cœurs.  Voilà  quels  ont  été  les 
fentimens  de  notre  adorable  Maître  ; & 
puifque  nous  faifons  une  profeffion  parti- 
culière de  l’écouter  & de  le  fuivre,  avec 
•quel  refpeéb  devons-nous  recevoir  fes  en-  ■ 
‘feignemens  fur  un  point  qu’il  a eu  fi  fort 
-à  cœur,  & avec  quelle  fidélité  devons- 
nous  accomplir  fes  ordres  ? 

II.  Cette  paix  où  nous  devons  vivre  les 
uns.avec  les  autres  , eft:  un  des  plus  grands 
biens  que  nous  puiflions  défirer.  C’eft  le 
plus  précieux  rréfor  de  la  vie,  & fans  elle 
'tous  les  autres  biens  ne  nous  peuvent  ren-^ 
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'dre  heureux  en  ce  monde.  Ainiî  raifonne- 
roit  unPhilofophe  & un  Païen.  Mais  nous 
qui  fommes  Chrétiens,  & qui  avons  de  plus 
embcafle  l’état  religieux , nous  devons  fur- 
tout  envifager  cette  paix  comme  un  des 
plus  grands  biens  par  rapport  à notre  per- 
fe<5tion  & à notre  falut.  Car  fans  cette  paix, 
il  n’eft:  pas  polîîble  que  nous  travaillions 
folidement  à nous  avancer  dans  les  voies 
de  Dieu.  Lt  le  moyen  qu’jyant  fans  ceffe 
l’efprir  agité  & le.  cœur  émù  contre  le  pro- 
chain , nous  puilîîons  avoir  toute  la  vigilan- 
ce nécelfaire  fur  nous-mêmes , & toute  l’at- 
tention que  demandent  nos  exercices  fpi- 
rituels  pour  nous  en  bien  acquitterî  A quoi 
•penfe  t-on  alors  î De  quoi  s'occupe-t-on  ? 
d’une  parole  qu’on  a entendue , & qu’on  ne 
peut  digérer  J de  la  réponfe  qu’on  y a faite , 
ou  qu’on  y devoit  faire  , & qu’on  y fera  à la 
première  occafion  qui  fe  pourra  préfenter  ; 
de  la  maniéré  d’agir  de  celle-ci , d’un  foup- 
çon  qu'on  a conçu  de  celle-là  , de  telle  in- 
juftice  qu’on  prétend  avoir  reçue  , de  telle 
affaire  dont  on  veut  venir  à bout  malgré 
toutes  les  oppofitions  qu’on  y rencontre , 
de  mille  chofes  de  cette  nature , qui  jettent 
dans  une  dillipation  perpétuelle , & qui 
ôtent  prefque  à une  ame  toute  vue  de  Dieu. 
En  dépareilles  difpofitions , quel recueille- 
< Ipent , quelle  dévotion , quel  goût  peut-o 
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trouver  à la  priere  & à toutes  les  obfervatl- 
ces religieufes  ? Et  Dieu  d’ailleurs,  qui  eft 
le  Dieu  de  la  paix , comment  répandroit-il 
fon  Efprit  au  milieu  de  ce  trouble , & com- 
m4nt  y feroit-il  fentir  fon  ondtion  ) 

III.  11  y a plus  J car  dès  que  la  paix  ne  ré- 
gné plus  dans  une  Communauté , de  que  les 
efprits  y font  divifés,  combien  de  péchés 
s’y  commettent  tous  les  jours  ? Combien 
de  plaintes  & 4e  murmures , combien  de 
médifances  y fait-on?  Combien  d’aigreurs 
& d’animofités  nourrit-on  au  fond  de  fon 
cœur  ? Quels  delTeins  quelquefois  y forme- 
t-on  , & meme  à quelles  vengeances  fecre- 
tes  fe  porte  t-on  ? Péchés  d’autant  plus  fré- 
quens  J queles  fiijets  en  deviennent  plus  or- 
dinaires par  le  commerce  journalier  & con- 
tinuel qu’on  a enfemble.  Péchés  d’autanc 
plus  dangereux,  qu’ils  n’ont  point  l’appa- 
rence de  certains  péchés  grolîiers  , dont  la 
honte  en  eft  comme  le  préfervatif  & le  re- 
mède. Péchés  où  l’on  fe  laifte  aller  avec 
d’autant  plus  de  facilité , qu’on  y eft  pouftp 
par  la  paflSon , & que  d’ailleurs  on  en  voit 
moins  la  malice  & la  griéveté.  Car  chacun 
au  contraire  fe  croit  très-juftemenc  & très- 
folidement  autorifé  en  tout  ce  qu’il  dit  & 
en  tour  ce  qu’il  fait  j & fi  dans  les  difeor- 
des  & les  diflenfions  on  veut  entendre  lés 
' deux  parties  , on  trouvera , à les  croire  , 
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qu’ils  ont  de  part  ik  d’autre  les  meilleures  - 
raifons  du  monde , & que  leur  conduire  eft 
droite  &c  irréprochable.  Mais  quoi  qu’ils  en 
puiflènt  penfer , péchés  néanmoins  réels  , 
péchés  fouvent  griefs  &c  très- griefs  : telle- 
ment qu’au  lieu  de  fe  fandifier  dans  la  re- 
ligion ,on  s’y  rend  par-là  devant  Dieu  très- 
criminel  , & l’onfe  charge  d'une  multitude 
infinie  de  dettes , dont  il  nous  demandera 
un  compte  exad  & rigoureux. 

• IV.  11  ne  faut  point  s’étonner  après  cela 
que  peu  à peu  toute  la  difcipline  régulière 
vienne  à fe  renverfer.  Car  fuivant  la  parole 
de  Jefus-Chrift  , Tout  Royaume  ou  il  y a de  i^ut, 
la  divijîon  ^ 'fera  défolé , Ton  verra  tom-  e.  1 1, 
ber  maifon  fur  maifonl  perfônnes  qui 
gouvernent,  ou  qui  devroient  gouverner  & 
tenir  toutes  choies  dans  l’ordre  , ne  font 
plus  obéiés.  On  les  fait  entrer  elles-mêmes 
dans  les  différends  qui  naiffent.  Pour  peu 
qu’elles  femblent  pencher  d’un  côté  , l’au- 
tre fe  tourne  contre  elles.  D’où  il  arrive 
qu’elles  n’ofentprefque  parler , ni  agir,  &: 
que  pour  ne  pas  allumer  le  feu  davantage  , 
elles  font  obligées  de  diflîmuler  & de  tolé- 
rer les  abus  qui  demanderoiene  toute  leur 
fermeté.  Ainfî  le  relâchement  s’introduit, 
les  fautes  demeurent  impunies  ; chaque  jour 
ce  font  de  nouvelles breches  qu’on  lait  à la 
régie  J plus  d’unauimiri,  plus  de  concert. 

Exh.  &InJlr.  Tome  lE  P 
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,Une  maifon  eft  alors  comme  un  valïTeaa 
abandonné  aux  vents , & prêt  à donner  dans 
tous  les  écueils  où  il  fera  emporté. 

V.  Avec  la  paix  ce  feroit  un  paradis  , & 
voilà  ce  que  Dieu  en  vouloir  faire  pour 
nous , lorfqu’il  nous  y a alTemblés.  il  vou.-; 
loit , en  nous  retirant  du  tumulte  ôc  des  em- 
barras du,  monde,  nous  faire  éprouver  la 

3 1.  vérité  de  ce  qu’avoit  dit  le  Prophète  : Qu  il 
cjl  doux  & qidil  cjl  agréable  à des  freres  , oU 
à des  fœurs  en  Jefus-Chrift  , de  Je  voir  ren- 
fermés dans  un  même  lieu , d’y  être  parfaite^ 
ment  unis  par  le  lien  d'une  charité  mutuelle  ! 

. Mais  fans  la  paix  , cette  Jerufalem  , ce  fé- 
, jour  de  la  tranquillité  & du  repos , n’eftplus 

qu’un  lieu  de  confufion.  De-rlà  naiflTent  les 
chagrins,  les  dégoûts  de  l;i  vie  religieufe. 
On  n’y  trouve  pas  ce  qu’on  y avoir  cher- 
ché. On  s’étoit  propofé  d’y  palTer  fes  jours 
dans  un  faint  calme  & dans  la  pratique  de 
la  vertu  On  s’étoit  promis  d’y  être  contenti 
&l’on  avoir  fujet  de  l’efpcrer;  mais  com- 
ment le  feroit  on  parmidesperfonnesavec 
qui  l’on  ne  peut  compatir  ; & au  milieu 
d’une  guerre  domeftique  , où  l’on  n’a  pref- 
que  point  de  relâche  par  les  divers  incidens 
qui  le  fuccédent  fans  cefle.,  & quiexcirenc 
les  querelles  & les  combats  ? Ce  qu’il  y 
encore  de  bien  déplorable  & de  bien’  per- 
nicieux po’ur  I4  reiigion , c’eft  ^uon  incé-j 
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refle  les  gens  du  monde  dans  des  diflen- 
fîons  , qu’il  faudroic  au  moins  cacher  aux 
yeux  du  public  & dérober  à fa  connoiffan- 
ce.  Mais  foie  par  indifcrécion , foie  pour  fe 
donner  une  vaine  confolation , foie  pour  fe 
procurer  de  l’appui  & de  la  protection , on 
s’explique  de  fa  peine  avec  des  amis  , on  en 
fait  part  à des  parens , on  émeute  toute  une 
famille.  Le  fçandalefe  répand  au  dehors,  ôc 
une  Communauté  tombe  dans  le  décri.  Le 
monde  naturellement  enclin  à juger  mai , 
feperfuade,  quoique  très-injuftement  ôc 
très-fauffement , qu’il  en  eft  de  même  de  . 
toutes  les  autres  maifons  religieufes;  ôc 
voilà  par  où  l’état  religieux  a beaucoup  • 
perdu  de  fon  lultre  ôc  de  fon  crédit  dans 
une  infinité  d’efprits , prévenus  ôc  trompés 
par  certains  exemples  dont  ils  ont  tiré  des 
conféquences  trop  générales. 

VI.  L’Apotre  conjuroit  les  premiers' 
chrétiens , qu’il  n’y  eût  point  entre  eux  de 
. fchifmes  nide  partialités.  Il  en  prévoyoit 
les  fuites  funeftes  pour  le  chriftianifme , & 
c’eft  pour  cela  qu’il  s’appliquoit  avec  tant 
defoinàengarentir  l’Egiife  de  Dieu.  II  re- 
préfentoit  aux  fidèles  qu’ils  avoient  reçu  le 
même  baptême  , qu’ils  avoit  été  inflruits 
dans  la  même  foi , qu’ils  fervoientle  même  - 
Dieu  : d’où  il  concluoit  qu’ils  ne  dévoient 
donc  avoir  , pour  ainfi  dire  , qu’un  même 
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cœur  & qu’une  meme  ame.  Mais  outre  ces’ 
raifons  communes  &univerfelles , il  y eu  a 
encore  de  particulières  qui  doivent  nous 
lier  plus  étroitement  dans  la  profeflîon  re- 
ligieufe.  Nous  avons  fait  à Dieu  les  mè-‘ 
mes  vœux , nous  nous  fommes  fournis  à la 
même  régie,  nous  gardons  depuis  le  matin 
jufques  au  foir  les  mêmes  obfervances  , • 
nous  dépendons  des  mêmes  fupérieurs  , 
nous  demeurons  dans  la  même  màifon  , • 
nous  portons  le  même  habit, nous  fommes  • 
membres  de  la  même  fociété  ôc  du  même  • 
ordre.  L’unité  en  tout  cela  eft  parfaite  ; n’y  ' 
aura-t-il  que  nos  cœurs , entre  lefquels  elle  * 
ne  fe  trouvera  pas , lorfqu’elle  y eft  néan*^ 
moins  fl  néceflaire  ? • 

. , ■ , « I • 

• S-  3*  ‘ •' 

%es  ohflacles  les  plus  ordinaires  qui 
troublent  la  paix  aveç  le  prochain. 

Malgré  toutes  les  remontrances  de  faine  - 
Paul  ôc  fes  plus  fortes  exhortations , la  paix,  - 
du  tems  même  de  ce  grand  Apôtre,  ne  • 
laifla  pas  d’être  troublée  parmi  leschré^ 
tiens.  Ainfi  nous  ne  devons  point  être  fur-  - 
pris  qu’elle  le  foit  encore  aujourd’hui  dans  ' 
les  Communautés  religieufes.  Elle  ne  font  . 
pas  plus  faintes  que  l’étoic  cette Eglifenaif^  • 
faute , (jue  iç  faint  Efpric  venoit  de  former  , 
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avoir  comblée  de  fes  dons  les  plus 
excellens.  Maisc’eil  juiiemenc  cc  qui  nous 
doic  engager  à prendre  plus  fur  nous-  mè- 
■mes,  &à  faire  plus  d’efforts  j pour=nous 
préferver  d’un  malheur  où  il  eft  aifé  de 
tomber , & dont  toute  la  fervent  de  la  pri* 
micive  Eglife  n’a  pas  défendu  des  âmes  (î 
pures  d’ailleurs',  & comme  toutes  céleftes. 
VoiU , dis-je  j pourquoi  nous  devons  fedou- 
blernos  foins  ,r  & apporter  une  extrême 
■vigilance.à  prévenir  & à-éearter  les  moin- 
dres obftacles,  qui-  pourroient  altérer  la 
paix  & la  détruire.  Qr  entre  ces  obftacles  > 
les  plus  communs  font , r.  la  diverfité  des 
tempérapiens  & des(humeurs  ; a.  la  diver* 
fité  désintérêts  & des  prétentions  ; la 
diverfité  des. opinions  & des  fentimens  J 
4.1a  diverfité  ides  diredion s & des  coiii 
duites  ; 5.  enfin  les  liaifons  & les  amitiés 
particulières.  Il  y en  a d’autres  , mais  qui 
la  plûpart  font  compris  dans  ceux-ci  & en 
dépendent.  Je  vais  m’expliquer  davantage 
fur  chacun  de  ces. cinq  articles. 

- I.  Les  tempéramens  ne  font  pas  les  mêr- 
mes  , &rièn  n’eft  plus  différent  que  les  hu- 
meurs. Il  y a des  humeurs  douces  & yaifi- 
bles  , & il  y en  a de  violentes  &:  d'impé- 
cueufes;ilyadeshumeurs  agréables  & en- 
jouées , & il  y en  a de  chagrines  &de  bifar- 
j:ès  ; U.y  a des  humeurs  faciles  6c  condef- 
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cendantes,  & il  y en  a d’opiniâtres  & d’in-^ 
iflexibles.  Dans  une  même  Communauté  j 
les  unes  aiment  à contredire , & les  autres 
jie  peuvent  fouffrir  la  plus  légère  contradi- 
éHon  ; les  unes  prennent  plaidr  à railler  Sc 
à médire  , de  les  autres  font  délicates  juf> 
ques  à l’excès  , & fenfibles  à la  plus  petite 
parole  qui  les  touche.  De  tout  cela , & de 
•bién  d’autres  caraâèrestout.oppofés  , naîc 
une  contrariété  naturelle qui  demande  une 
attention  infinie  pour  en  arrêter  les  fâcheux 
effets.  Si  l’on  ne  vivoit  pas  enfemble , ou 
qu’on  ne  fe  vît  que  très-rarement , cette 
contrariété  feroit  moins  à craindre  ; mais 
quand  des  perfonnes  ont  tous  les  jours  à fe 
parler  , à converfer  ; à traiter  les  unes  avec 
les  autres  ; quand  tous  les  jours  elles  fe  ren-, 
contrent  dans  les  mêmes  offices  , les  mê.- 
mes  fonftions  & à côté  l’une  de  l’autre  , 
n’eft-ce  pas  un  miracle  de  la  grâce  fi  elles 
fe  tiennent  toujours  dans  un  parfait  accord, 
de  s’il  ne  leur  échappe  rien  qui  les  puifTe  dé- 
concerter ?.Et  certes  s’il  y a quelque  •'chofe 
en  quoi  paroi ffent  plus  fenfiblement  la  fa- 
geffe  & la  force  de  l’Efprit  de  Dieu , c’eft 
de  fçavoir  affortir  & concilier  des  cœurs  , 
à qui  la  nature  avoir  donné  des  inclinations 
Sc  des  qualités  qui  fembloient  les. plus  in- 
compatibles. ' .'•'  ' r- 
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tentions  ne  caufe  pas  moins  de  trouble  que 
la  divetlîté  des  humeurs  de  des  tempéra» 
snens.  Tous  les  fujets  qui  composent  une 
Communauté , ne  devroient  proprement 
avoir  qa’unfeul  intérêt  : c’eft  celui  de  la 
Communauté  même.  Si  cela  étoit , on  y 
verroit  une  pleine  correfpondance  & ua 
concours  général  à s’aider  mutuellement  ôc 
â fe  prêter  la  main  , parce  qu’on  n’auroit  en 
vue  que  le  bien  commun.  Mais  ce  bien  com«^ 
mun  n’eftpas  toujours  ce  qu’on  fe  propofe; 
& il  y a un  bien  particulier  & peifonnel  , 
qui  nous  occupe  beaucoup  plus , & fur  quoi 
Ion  n’a  fouvent  que  trop  de  vivacité. 
quoiqu’on  ait  renoncé  au  monde, on  nelaifï 
fe  pas  dans  la  profefîîon  religieufe  de  fe  fai- 
re mille  intérêts  propres , qui  pour  être  d’un 
autre  genre  , n’en  attachent  pas  moins  le 
cœur:&  fi  l’on  n’y  prend  garde,  on  nourrit 
dans  le  cloître  les  même  paflîons  qu’on  au- 
roit  eues  dans  le  fiécle , & il  n’y  a de  diffé- 
rence que  dans  les  objets.  On  fe  met  en  tête 
4’avoir  une  telle  charge  , on  veut  obtenir 
lin  telle  permiffion  , on  prétend  que  telle 
préférence  nous  efl:  due , & l’on  s’obfline  â 
l’emporter.  Il  faut  pour  cela  des  patrons , il 
faut  des  fuffrages.  De-làles  intrigues  pour 
réuflîr  ; de- là  les  jaloufies  , & les  dépits , fi 
ï’on  ne  réuflît  pas  ; de~là  les  vains  triom- 
phes , qui  piquent  les  autres  & qui  les  ai- 
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griflent , fi  l’on  a l’avantage  fur  elles.  C’eft 
afiez  pour  partager  toute  la  maifon.  Les  unes 
approuvent , les  autres  condamnent  : les  ef* 
prits  s’échauffent , & de  cette  forte  l’on  n’a 
que  trop  vu  de  fois  des  bagatelles  & des  af- 
faires de  néant, devenir  des  affaires  férieufes 
& boulcverfer  des  Communautés  entières. 

111.  Un  autre  obflacle  à la  paix  encore 
plus  dangereux  &c  plus  pernicieux  , c'efl  la 
diverfiié  des  fentimens  & des  opinions  en 
matière  de  doélrine.  Il  n’eft  rien  de  plus 
étrange  , ni  rien  de  plus  déplorable , que  de 
voir  des  filles  religieufes,  &fouvent  de  jeu- 
nes filles , fans  expérience  & fans  connoif- 
fance  , vouloir  entrer  dans  des  quefiions  , 
que  non- feulement  elles  n’entendent  pa$  , 
mais  qu’elles  n’entendront  jamais  & qu’el- 
les ne  peuventemendre,parce  qu’elles  n’ont 
pas  là-deffus  les  principes  nécefTàires.  Ce- 
pendant un  efprit  de  préfomption , un  efprit 
de  curiofité , un  efprit  de  vanité  & de  fingu- 
larité , les  préoccupent  tellement , qu’elles 
veulent  connoître  de  tout , parler  de  tour, 
juger  de  tout.  S’éléve-t-il  des  difputes  dans 
l’Eglife  fur  des  matières  très-fubtiles  & très- 
abftraitesjil  faut  qu’elles  enfoient  inftrui- 
tes  :&  à peine  en  ont-elles  la  teinture  la 
plus  foible  & la  plus  fuperficielle  , qu’elles 
fe  croient  anffi  éclairéesque  les  plus  habiles 
Théologiens.  Du  moins  s’expliquent- ellesi 
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^un  ton  plus  afluré  & plus  décifif , que  les 
Docteurs  mêmes  : & parce  que  tout  ce  qui 
ell  extraordinaire  & nouveau  , donne  un 
certain  ait  de  diftincStion  , c’eft  la  commua 
nément  ce  qui  leur  plaît  ; & à quoi  elles 
s’attachent  j fe  flattant  en  fecret  & fe  glori- 
fiant de  n’ctre  pas  de  ces  génies  bornes  qui 
ne  pénétrent  rien  , & qui  s’en  tiennent  pu- 
rement & Amplement  aux  premières  idées 
dont  on  les  a prévenus.  Encore  fi  elles  en 
refioient  là,  de  qu'elles  fe  contentaient  de 
ne  paspenfer  comme  les  autres  : mais  elles 
vont  plus  loin , & voilà  le  plus  grand  défor- 
dre.  Elles  fe  mettent  en  tête  ae  faire  pen- 
fer  les  autres  comme  elles  penfent  : elles 
étalent  leur  fcience  ; elles  dogmarifent , à 
propos  ou  mal-à-propos.  Qu’arrive-t-il  de- 
là ? C’efl:  que  toute  une  Communauté  ne  fe 
trouvant  pas  aflez  docile  pour  recevoir 
leurs  leçons  , il  y a une  partie  qui  fe  tour- 
ne contre  elles  , & une  partie  qui  fe  joint  à 
elles.  Or  du  moment  qu’il  commence  à y 
avoir  de  la  divifion  entre  les  efprits  , il  eft 
immanquable  qu’il  y en  aura  bientôt  entre 
les  cœurs.  Qu’a-t-il  fallu  davantage  pour 
allumer  les  guerres  inteftines  dans  les  Em- 
pires mêmes  & dans  les  Royaumes  ? 

. • IV.  De  cet  obftacle  précédent , il  en  fuit 
un  de  même  efpéce&  tout  femblable  : c’eft 
I9  divetfité  des  direétions  & desconduites» 
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Car  chacune  veut  avoir  un  direâ:eur  , quî 
foit  dans-  les  mêmes  fentimens  qu’elle  , & 
qui  l’y  confirme.  Souvent  c’eft  ce  direfteuï 
qui  les  lui  a d’abord  infpirés  , &c  qui  par  là 
fe  l’eft  attachée.  Comme  donc  parmi  les 
premiers  Chrétiens  , les  uns  étoient  pour 
Apollo  , les  autres  pour  Pierre  , d’autres 
pour  Paul , & que  c’étoit  là  ce  qui  les  divi- 
foit  : de  même  entre  les  perfonnes  religieu- 
fes , les  unes  font  pour  celui-ci , les  autres 
pour  celui-là  ; & il  n’eft  pas  moralement 
pofiible  que  cette  variété  ne  foit  lafource 
de  mille  difcordes.  Hé  , mes  Frétés*,  difoic 
faint  Paul  aux  Corinthiens , n’eft-cepas  un 
feul  Dieu  que  nous  fervons  & un  feul  Je- 
fus-Chrift  ? Eft  - ce  au  nom  de  Pierre  que 
vous  avez  été  baptifés  ? Eft-ce  Paul  qui  a 
été  crucifié  pour  vous  ? Voilà  l’exemple 
qu’on  devroit  s’appliquer , & ce  qu’il  fau* 
droit  fe  dire  à foi-même.  Pourquoi  tant  fe 
mettre  en  peine  d’un  homme , quoique  mi- 
niftre  de  l’Eglife , & quelque  faint  qu’il  pa- 
lüiflTe , fl  la  paix  en  elt  endommagée } Et 
quel  malheur,  fi  ceux  qui  dévoient  nous 
fanébifier  par  leur  miniftère , & être  pour 
nous  des  Anges  de  paix  , fervoient  à nous 
défunir  , & par  là  même  à nous  dérégler  ! 

V.  ün  dernier  obftacle , cefontlesliai- 
ibns  8c  les  amitiés  particulières  , que  for- 
ment quelquefois  certains  efprits  , qui  ai-^ 
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nent  à dominer , & à fe  faire  dans  une  mai-  - 
■fon  comme  chefs  de  parti.  Amitiés  donc 
tput  le  fruit  eftdes’aflembleren  particulier, 
& cela  pourquoi  ? pour  s’entretenir  de  la 
Communauté  j pour  fe  rapporter  de  part  & 
d’autre  tout  ce  qui  fe  palîe  , tout  ce  qui  fe 
fait  , tout  ce  qyi  fe  dit  j pour  s’épancher  en 
de  vaines  railleries , en  des  plaintes  amères , 
en  des  difcoiirs  remplis  de  fiel  j pour  tenir 
confeil contre  des  Supérieurs, ou  contre 
d’autres,  de  qui  l’on  n’efiipas  content  &C 
don:  on  fe  croit  maltraité.  Amitiés  que  tous 
les  faitits  InlHcuteurs  ont  toujours  étroite- 
ment défendues , parce  qu’elles  dégénèrent 
très-aifémenc  en  cabales  , & qu’elles  font 
dans  une  meme  Communaurc  , autant  de 
Communautés  différentes , qu’il  y a de  ces 
fortes  d’unions  & de  ligues. 

VI.  Anathème  fur  ceux  qui  fément  ainfi 
la  zizanie  dans  le  champ  du  Pere  de  famille 
&dans  la  maifon  de  Dieu.  Car  ce  font  des 
► enfans  d’iniquité.  S.  Paul  fouhaitoit  qu’oa 
les  retranchât  du  corps  des  fidèles  : mais 
fans  porter  la  chofe  fi  loin  , il  eft  bien  â fou- 
baiter  que  dans  la  jufie  crainte  d’un  fi  terri- 
ble anathème  , ils  prennent  une  conduite 
toute  nouvelle  , & qu’ils  réparent  tous  les 
défprdres  dont  ils  ont  été  jüfques  à préfenc 
les  auteurs.  Bienheureux  au  contraire  les 
pacifiques , ces  enfans  de  Dieu  qui  gardent 
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la  paix  avec  tout  le  monde  -,  qui  du  moînâ  ' 
la  défirent , qui  y travaillent  de  tout  leur  - 
pouvoir  , & n’obmettent  pour  cela  auam 
des  moyens  qu’ils  jugent  les  plus  convena- 
bles & les  plus  afiïirés,  quelque  gènans 
d’ailleurs  & quelque  mortifians  qu’ilspuif- 
fenr  être.  En  voici  quelques-jiiis. 

§•  S* 

Les  moyens  les  plus  propres  à mairz^  - 

tenir  la  paix  avec  le  prochain, 

I.  S’accoutumer  de  bonne  heure  à vain- 
cre fon  humeur.  Ce  n’eft  pas  l’affaire  d’uti 
jour:  mais  fi  dès  les  premières  années  qu’on 
eft  entré  dans  la  religion,  on  s’étoit  fait  cer- 
taines violences , on  fe  feroit  peu  à peu  ren- 
du plus  maître  de  foi- même , &l’onauroic 
appris  à fe  pofféder  davantage  & à mieux 
réprimer  les  faillies  de  fon  naturel.  Or  cet- 
te viéboire  fur  foi-même  confifte  en  deux 
chofes,  l’une  intérieure  ,&  l’autre  extérieu- 
re. La  première  & la  plus  parfaite , c’eft  der 
corriger  tellement  en  foi  le  fonds  de  l’hu- 
meur , & d’acquérir  un  tel  empire  fur  fon 
tempérament , qu’on  n’en  teffeme  plus  mê- 
me dans  l’ameles  atteintesfecrettes,  & que 
le  cœur  n’en  reçoive  aucune  altération.  Ce-i 
la  demande  une  fouveraine  vertu , & cedé- 
gté  eft  fi  raie  , qu’on  ne  le  peut  guère  pro-^ 
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|)oferpour  régie.  Les  Saints  néanmdins  y 
font  parvenus , & nous  pourrions , aidés  de 
la  grâce  , y parvenir  comtiie  eux , fi  nous 
voulions  l’entreprendre  avec  la  même  réfo- 
lution  & le  même  courage.  Mais  avant  que 
nous  foyons  arrivés  à ce  point  de  perfection, 
l’autre  cliofe  à quoi  nous  devons  nous  étu- 
dier,&  qu’il  faut  au  moins  gagner  fur  nous, 
regarde  l’extérieur.  C’efl:  de  fçavoir  fi  bien 
renfermer  au  dedans  tout  ce  qui  s’élève  de 
troubles  & de  mouvemens  involontaires' 
dans  le  cœur  , qu’il  n’en  paroifle  rien  au  de^’ 
horsj&  qu’on  ne  lai  fie  pas  échapper  le  moin- 
dre gefte,  le  moindre  figne,  la  moindre  pa- 
role qui  fafie  connoître  l’agitation  où  l’on 
cft,  & qui  puifle  choquer  perfonne.  Cen’efl: 
là,  ni  diflîmulation,  nihypocrifie,  quand  on 
n^y  a en  vue  que  le  bien  de  la  paix  j &r  l’ef- 
fort qu’on  efi  alors  obligé  de. faire  ,n’eft  pas' 
devant  Dieu  d’un  petit  mérite,  Ainfi  , mal- 
gré l’orage  dont  l’ame  eftaflaillie  , la  paix 
avec  le  prochain  fe  maintient  & ne  court  au-" 
cün  danger , parce  qu’on  fe  comporte  com- 
me fi  l’on  ne  fentoit  rien  & qu’on  fût  dans’ 
l’affiette  là  plus  tranquille.  O que  cela  coûte 
dans  la  pratiquelMaisqne  cela  même  attire' 
auflî  de  bénédictions  de  la  part  du  ciel  , 
qu’on  en  eft  bien  récompenfé  dès  cette  vie,' 
par  la  confolation  qu’on  a de  pouvoir  préfen-’ 
ter  à Dieu  unfacrifice  qui  lui  eft  fi  agréable  l 
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II.  Se  défîfter  volontairement  de  toutes  • 
fes  prétentions,  dès  qu*il  y va  de  la  paix,<6c 
abandonner  fans  rélîftance  tous  fes  droits  , 
qui  du  reftefontfi  peu  de  chofe  dans  Pétac 
religieux.  Car  de  quoi  pour  l’ordinaire  s’a- 
git-il dans  les  conteftations  qu’ont  entr’elles; 
les  Epoufes  mêmes  de  Jefus-Chrift  î d’un  lé- 
ger interet  qu’on  s’eft  fait , & fur  lequel , ou , 
par  opiniâtreté , ou  par  une  faufile  gloire , on  { 
ne  veut  point  fe  relâcher.  En  vérité  ne  doit- 
on  pas  rougir  de  honte,  quand  on  vient  à 
confîderer  d'un  fens  rallis  de  quoi  l’on  s’in- 
quiète tant , &âquoi  l’on  s’arrête  avec  tant 
d obftination  ? Et  comment  peut- on  foute- 
nir  les^reproches  de  fa  confcience , Iprfque 
maigre  foi  on  fe  dit  intérieurement  : fi  j’a- 
vois  allez  de  vertu  pour  reculer  d’un  pas  9 
& que  je  voululle  ne  plus  penferâ  cela  , 
qui  dans  le  fond  n’eft  rien  ,1a  paixaulli-tôc 
icroit  rétablie.  Il  ne  tient  doncqu’â  moi  de 
pacifier  tour , d’éteindre  le  feu  de  la  divi- 
fion  qui  n’eft  déjà  que  trop  enflammé,  & de 
calmer  les  efprits.  Si  je  ne  le  fais  pas , lorf- 
que  je  le  puis  fi  aifément  & à fi  peu  de  frais  , 
ne  ferai-je  pas  bien  condamnable , & qui  me 
difculpera  auprès  de  Dieu?  Jefus-Chrift  a 
yerfe  fbn  fang  pour  la  paix  : à quoi  ne  dpis- 
|e  pas  préférer  un  bien  que  mon  Sauveur  a, 
tant  eftime  , & qu’il  a acheté  fi  cher  ! 

JII.  Ne  s’attacher  point  trop  à fon  pro- 
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Ï>refens.Caronhefe  brouille  fouvent  datij 
es  Cominunautés,  que  parce  qu’on  s’entê- 
te , que  parce  qu’on  fuit  certains  préjugés 
dont  on  ne  veut  point  revenir  , que  parce 
qu’on  ne  confulte  que  foi-même , & qu’on 
ne  s’en  rapporte  qu’à  foi-même  , ne  pre- 
nant aucun  confeil  & ne  déférant  à aucun 
avis.  Dans  les  affaires  les  plus  importantes 
les  gens  du  monde  choilîiTent  un  tiers , fa- 
ge  & défintérelTéj&confentent,en  vûede 
la  paix,  d’en  pafler  par  fon  jugement.  Dans 
les  Communautés  divifées,on  n’écoute  qui 
que  ce  foit.  On  fe  prévient  contre  ceux 
qui  pat  zélé  & paf  charité  voudroient  s’en- 
tremettre , & ménager  quelque  accommo- 
dement. On  fe  perfuade  que  ce  font  des 
gens  gagnés  & dont  on  doit  fe  défier.  On 
les  prend  à partie  eux-mêmes  , à moins 
qu’ils  n’entrent  aveuglément  dans  nos  pen* 
fées  , & qu’ils  ne  fe  déclarent  pour  nous. 
Que  la  docilité  feroit  alors  d’un  grand  ufa- 
ge,  & qu’elle  épargnerdit  à toute  une  mai^ 
fon  de  démêlés  & d’embarras  ! 

. IV.  Sacrifier  même  , s’il  eft  nécelTàire  f 
fa  propre  raifon.  Il  eft  vrai:  vous  n’avez 
pas  tort, la  raifon  eft  certainement  de 
votre  côté  j mais  fi  vous  ne  cédez , vous 
xi’aurez  jamais  ‘la  paix  , & la  guerre  fera 
éternelle.  Or  il  vaut  mieux  en  de  pareilles 
conjonélures , renoncer , pour  parler  de  la 
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forte , àkraifon  , & retourner  en  arrîefô>  ' 
que  de  tenir  ferme  & vouloir  aller  plus 
avant.  En  mille  rencontres  il  eO:  de  la  ibu» 
veraineraifon,de  condefcendre,  contre  la 
raifon  même , aux  foiblelTes  & aux  imagi- 
nations de  quelques  efprits  qui  ne  font  pas 
raifonnables.  Mais , dites-vous  , on  agira 
mal  à propos  : il  n’importe  , le  mal  qui  en 
pourra  arriver  y fera  moindre  que  le  bruit 
& les  ruptures  où  la  maifon  fe  tronveroic 
expofée  par  une  inflexible  fermeté.  Cette 
régie  au  refte  n^eft  pas  générale  j mais  elle 
demande  beaucoup  de  difcernement , & 
ne  peut  être  appliquée  qu’aux  chofes  qui 
ne  bleflent  point  la  conicience , & où  il 
n’y  a point  d’offenfede  Dieur  • 

V»  Préférer  une  fage  & religieufe  fimplk 
cité  à une  envie  dangereufe  & immodérée 
de  fçavoir.  On  n’a  que  trop  éprouvé  dans 
les  Monaftères  de  filles , les  pernicieux  efr , 
fets  de  cette  malbeureufe  démangeaifon. 
d’apprendre  , &de  vouloir  paflerpourfça- 
vante.  Défordre  plus  commun  dans  ces  der- 
niers tems,  qu’il  ne  l’étoit  autrefois.  Les 
premières  religieufes  fe  contemoient  d’en- 
tre bien  inftruites  des  points  les  pluseflen-r, 
ciels  de  l’Evangile  & delà  foi  ; de  bien  étu- 
dier leurs  régies,  leurs  ob'fer  van  ces,  leurs, 
devoirs,  & de  les  bien  remplir.  De-là,  fou-, 
mifes  à TEglife  , elles  s’en  tenoiem  à fes 
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Üécîfionsjfansraifonner,  fanscontefter,  & 
fans  prétendre  prononcer  fur  ce  qu’elles 
voyoienc  alîèz  n’être  pas  de  leur  compéten- 
ce & de  leur  relTort.  Elles  montroient  en 
cela  leur  humilité , leur  prudence  , leur 
droiture  d’efpric  & de  cœur , & elles  en 
goûtoient  le  fruit  folide  qui  étoit  une  fainte 
paix.  D’oii  vient  que  les  Supérieures  de 
communauté  les  plus  habiles  dans  le  gou- 
vernement , ont  loin  encore  , autant  qu’il 
leur  eft  pofîîble  , d’écarter  de  leur  maifon  , 
livres  , écrits , direétions , tout  ce  qui  pour- 
roit  y faire  naître  des  qneftions  très-nuifi> 
blés  , ou  du  moins  très-inutiles. 

VI.  Mais  de  tous  les  moyens,  le  plus 
efïîcace  & le  plus  puiHânt  çft  la  fainte  6i 
fréquente  communion.  Car  le  Sacrement 
de  nos  Autels  efl  le  Sacrement  de  l’unité  , 
le  myftère  de  la  charité  , & par  conféquenc 
le  nœud  de  la  paix.  Dans  la  communion 
nous  fommes  tous  nourris  d’un  même  pain 
célefte , nous  fommes  tous  affis  à la  même 
table  de  Jefus-Chrift , rouslui  fommes  tous 
unis  comme  à notre  chef:  que  de  raifons 
pour  nous  lier  étroitement  enfemblelCom- 
mentcet  adorable  Sacrement  fera-t-il  pour 
nous  le  facrement  de  l’unité  , fi  nous  nous 
féparons  les  uns  des  autres  ? Comment  fe- 
ïa-t-il  le  Sacrement  de  la  charité , fi  nous 
laous  foukvons  les  uns  contre  les  autres  ? 
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Et  comment  ne  ferons-nous  qu’un  mêfflé 
corps  avec  Jefus-Chrift  & en  Jefus-Chrift, 
E nous  ne  demeurons  attachés  les  uns  aux 
autres  î 

. Vil.  Une  des  difpoUtions  les  plus  eflen-. 
tlelles  àla  communion  , ell  donc  que  nous 
confervions  la  paix  entre  nous.  C’eft  pour- 
quoi le  Fils  de  Dieu , avant  que  d’inftituec 
ce  grand  myflère  & d’y  admettre  les  Apô- 
tres , leur  donna  la  paixi  Sans  cela  j quoi- 
que purs  d’ailleurs , il  ne  les  eût  pas  jugés 
dignes  de  fon  Sacrement.  Ainfi  toutes  les 
autres  préparations  que  nous  pouvons  & 
que  nous  devons  y apporter , fuppofent  cel- 
le-là ; & c’eft  aufli  par-là  que  nous  nous 
mettons  en  état  d’accomplir  le  deftein  du 
Sauveur  du  monde,  qui  a été  j en  nous  in- 
corporant avec  lui , d^établir  parmi  nous  la 
plus  parfaite  fociété , & de  faire  de  nous  un 
même  troupeau  & une  même  Eglife. 

VlII.  Au  contraire  , un  des  plus  grands 
ôbftacles  à la  communion,  eft  que  nous  ne 
foyons  pas  en  paix  avec  nos  freres  , ni  nos 
freresavec nous. Caralors Jefus-Chrift  veut 
que  nous  quittions  l’autel  & le  facrifice  , 
beaucoup  plus  la  communion , puifqu’il  faut 
bien  plus, pour  approcher  delà  commu- 
nion , que  pour  offrir  lîmplement  le  facri- 
fice. Un  pécheur , meme  en  état  de  péché  , 
peut  aftifter àla Meftè^  de  danslavûed’ap-r 
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paifer  Dieu , lui  offrir  le  facrifice  : mais  il 
ne  peut  communier , s’il  ne  s’eft  reconcilié 
&avec  Dieu  & avec  le  prochain»  C’eft 
donc  à nous  de  nous  éprouver  là-deflus 
nous-mêmes , avant  que  de  recevoir  le 
Saint  des  Saints , & d’écouter  notre  cœur 
pourfçavoir  s’il  n’a  rien  à nous  reprocher 
fur  un  point  de  cette  conféquence. 

IX.  Daigne  le  Seigneur  dans  la  partici- 
pation de  fon  Corps  &:  de  fon  précieux 
Sang  J nous  réunir  tous.  C’eft  lui , félon  le 
mot  de  l’Apôtre  , qui  eji  notre  paix  , & 
c’eft  dans  la  communion  que  cette  parole 
fe  vérifie  à la  lettre , puifque  c’eft  là  qu’il 
veut  être  lui-même  le  médiateur  de  toutes 
nos-réconciliations.  Il  a bien  eu  le  pouvoir 
de  réconcilier  le  ciel  & la  terre  : notre  réu- 
■ nion  eft-elle  plus  difficile  ? Dans  les  fiécles 
pafteson  a vû  plus  d’une  fois  des  ennemis 
irréconciliables , à ce  qu’il  fcmbloit , de- 
pofer  toute  leur  haine  à la  fainte  table  , & 
en  fortir  dans  une  fincère  & pleine  intelli- 
gence. Aujourd’hui  & quelquefois  dans  les 
maifons  religieufes , on  voit  desperfonnes 
di  vifées  fortir  de  cette  table  de  Je  fus-Chrift 
avec  la  même  aigteur , & en  remporter  les 
mêmes  animofités.  Puiffions-nous  éviter  ce 
malheur , & nous  préfer  ver  d’une  telle  ma- 
Iédi<ftion  ! • 
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INSTRUCTION 

• SUR',;., 

LA  CHARITÉ; 

CE  que  vous  avez  particulièrement  à 
con/îdcrer  touchant  la  charité  , cft 
compris  dans  fou  précepte  & dans  fa  pra- 
tiqiie*  En  vous  expliquant  ce  qui  regarde 
le  précepte  de  la  charité  , je  vous  ferai  voir 
la  néceflité  indifpenfable  de  cette  vertu  , 
& vous  pourrez  tirer  de*Ià  de  puilTanf 
, motifs  , pour  vous  exciter  à 1 acquérir. 
Et  en  vous  apprenant  quelle  en  doit  être 
la  pratique  , je  vous  en  marquerai  les  di-i- 
vers  caradères , qui  pourront  vous  fer- 
vir  de  régies  , pour  vous  juger  vous-mêr- 
me  , & pour  connoître  comment  vous 

ayez  accompli  jufques  à préfent  un-  des 
devoirs  les  plus  elTentiels  de  la  vie  chré-ç 
tienne. 


Digiiizcc  bv 


s Ü R I A C H A R I T E*,  357 

' ■ §,  U 

Là  précepte  SC  t obligation  de  la 
Charité, 

1.  Ladharité  n’eft  pas  feulement  un  con-’ 
feil  évangélique  , mais  un  précepte  j & le 
Sauveur  au  monde  l’a  eû  tellement  à cœur, 
qu'il  en  a fait  fon  précepte  particulier.  Car 
voici  mon  commandement , difoit-il  à fes 
Apôtres  : cejl  que^ous  vous  aimie-^  les  uns  Joan^ 
ks  autres.  Motif  adnîirable  dont  fe  fervoit**  ‘i’ 
iâint  Jean  J le  bien-aimé  de  Jefus-Chrift  & 
l’Apôtre  de  la  charité , lorfque  parcourant 
les  Eglifes  d’Afîe  , dont  il  étoit  le  Patriar- 
che & le  fondateur , il  lépétoit  fans  celle 
dans  les  alTemblées  des  fidèles  ces  paroles  ; 

Mes  chers  Enfans^aimeT{-vous  les  uns  ks  <7^-  , 

très.  Sur  quoi  fes  difciples  lui  ayant  repré-  •'  * 
fente  qu’il  leur  prêchoit  toujours  la  même  • 
chofe  , & lui  demandant  par  quelle  raifoti  ; 
il  réduildit  toutes  fes  ihllruétions  & toutes  î 
fes  exhortations  à ce  lèul  devoir, il  leur  , 
fit  cette  réponfe  fi  rernarquable;;  Parce  quelbîdl 
Ceji  le  précepte  de  nfitre  Maître  , & que  Jl  • 
viousle  garde^.,  il Juffit  pour  vous  rendre  par^ 
fait  félon  Dieif.,  Voilà  , à l’exemple  de  ce 
grand  Apôtre  , ce  qu’on  ne  dévroit  jamais 
celfer  de  dire , non-feulement  dans  les  af»- 
femblées  chrétiennes , mais  dans  lesCom^ 
lui^nautés  religieufes^  Jç  dis  meme  dau$ 
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les  Communauccs  les  plus  régulières  , les 
plus  auftères  , les  plus  éloignées  du  mon- 
de ; & lî  vous  vous  laflîez  d’entendre  tou- 
jours cette  leçon  , je  vous  répondrois  : Plai- 
gnez-vous plutôt  de  ne  l’entendre  pas  alTez; 

Lue,  pourquoi  ? parce  que  c*ejl  le  commandement  ■ 
du  Seigneur  y qui  nous  doit  être  plus  cher 
que  tout  le  relie  ; parce  que  c’eft  un  com- 
mandement pour  lequel  vous  devez  avoir  ' 
une  vénération  , une  fourni flî on  toute  fin-- 
* guliere  , puifque  Jefus-Chrift  a voulu  lui-' 
même  fe  l’adopter  & en  être  fpécialemenc* 
le  légiflateur. 

II.  Audi  l’obfervation  de  ce  précepte  eft-  - 
elle  la  marque  fpécifique  & certaine  des  ^ 
vrais  chrétiens.  Car  c’eft  à cela  , ajoùtoit  le  ‘ 
iis  de  Dieu  , que  vous  vous  fere^i  reconnais  • 
**  trè  mes  difciples.  Ce  ne  fera  point  précifé- 
mentpar  les  dons  fublimes  d’oraifon  5c  de 
contemplation:  fans  ces  faveurs  extraordi- 
naires , on  peut  être  chrétien,  & folidement 
chrétien.  Ce  ne  fera  point  non  plus  par  de 
rudes  pénitences  & de  rigoureufes'auftéri- 
tés  du  corps  : elles  font  bonnes , elles  font  ‘ 
loüables  : elles  font  faintes  ; mais  ce  n’eft 
point  après  tout  ce  qui  nous  difcerne  de  ces 
feéles  d’infidèles,  où  l’on  voit  pratiquer  des 
macérations  & des  mortifications  de  la 
chair  beaucoup  plus  étonnantes-,  que  dans  le 
iliriftianifme.  Ce  n^eft  donc  point  par-li 
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que  nousferons  avoués  de  Jefus-Chrift  dans 
le  jugement  dernier , mais  par  la  charité. 

Et  n’eft-ce  pas  par  la  charité  que  les  Païens 
eux-mêmes, ennemis  déclaré  sde  la  religion 
chrétienne  , diftinguoient  ceux  qui  la  pro- 
fefloient  ? N’eft-ce  pas  encore  par  la  chari- 
té que  nous  jugeons  fi  l’efprit  de  Dieu  ré- 
gné dans  une  «mille , dans  une  maifon  re- 
Tigieufe  ? Tout  autre  figneeft  équivoque; 
mais  quand  nous  y voyons  la  charité  bien 
établie , & que  nous  n’y  appercevons  rien 
qui  la  puifie  blefler , nous  difons  avec  afiii- 
rance  que  c’eft  une  maiïon  de  Dieu.  Et  en 
cela  nous  ne  nous  trompons  pas  : car  il  n’y 
a que  Dieu  & que  l’efprit  de  Jefus-Chrift, 
qui  puifle  former  dans  les  cœurs  une  cha- 
xiré  parfaite  , & l’y  entretenir. 

III.  C’eft  dans  le  commandement  delà  - 
charité  que  font  contenus  tous  les  autres  ; 

& c’eft  a celui-là  qu’ils  fe  rapportent  tous  ; 
tellement  que  faint  Paul  l’appelle  la  plèni- 
tude  de  la  loi.  En  vain  donc  je  prétendrois^*  *}• 
garder  tous  les  autres  préceptes , fi  je  man« 
quois  à celui  de  la  charité.  Sans  cette  cha-n 
rite  envers  le  prochain , je  ne  puis  pas  mê-^ 
me  avoir  l’amour  de  Dieu  , qui  eft  néan- 
moins le  premier  & le  plus  grand  de  tous 
lescommandemens.  Car  aimer  Dieu  & ai- 
mer mon  prochain  font  deux  commander 
03çns  inféparables , ou  plutôt , ce  n’eft  qu’uil 
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même  commandement , qui  nous  oblige  2 
aimer  le  prochain  dans  Dieu , & Dieu  dans 
le  prochain.  Et  en  effet , c’eft  proprement 
dansle  prochain  que  nous  aimons  Diea 
d’un  amour  folide  & pratique.  Hors  de-là 
tout  notre  amour  pour  Dieu , n’eft  qu’ea 
Spéculation  & qu’en  idée.  Théologie  divi- 
ne que  tout  l’Evangile , que  tous  les  écrits 
des  Âpôtres,  que  tous  les  faints  livres  nous 
enfeignent , & qui  eft  comme  le  précis  de 
tous  nos  devoirs. 

IV.  Si  je  n’ai  pas  pour  mon  prochain  la 
charité  que  Jefus-Chrift  me  commande , 
quand  je  parlerois  le  langage  des  Anges  & 
des  plus  éclairés  d’entre  les  hommes , je  ne 
lerois,  félon  les  exprelllons  figurées  de  faint 
Paul , qu’un  airain  fonnant  & qu’une  cym- 
bale retentiffante.  Quoi  que  je  puifle  dire  à 
Dieu  pour  lui  témoigner  les  fentimens  de 
mon  cœur , il  ne  m’entendroit  pas , & il  ne 
'A  voudroit  pas  même  m’entendre.  Quand  je 
* ■ ferois  des  miracles,  que  je  tranfporterois  les 
montagnes , que  je  relTufciterois  les  morts, 
ou  ce  feroient  de  faux  miracles , ou  malgré 
ces  miracles,  quoique  vrais  , je  ne  laifTerois 
pasd’êtreréprouvédeDieu.  Car  Dieu  peut 
par  le  miniftère  même  d’un  réprouvé  opé- 
rer des  miracles;mais  ces  miracles  n’empê- 
chent pas  que  celui  par  qui  il  les  opère , ne 
puifTe  abrolument  devenir , $c  être  aéfuelle- 

menç 
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inent  à fes  yeux  un  fiijer  de  damnation. 
Quand  je  livrerois  mon  corps  au  fer  & au 
feu  , c’eft-à-dire , quand  je  m^expoferois  au 
martyre  le  plus  rigoureux , tout  ce  que  je 
pourrois  endurer  de  fupplices  & de  tour- 
mens  , feroit  perdu  pour  moi , & ne  me 
ferviroit  de  rien  auprès  de  Dieu.  Je  ferois , 
comme  martyr , confefleur  de  la  foi  ; mais 
indigne  confelTèur  , parce  que  je  ferois  en 
meme  rems  apoftat  de  la  charité.  Car  dans 
une  telle  fuppofîtion  on  peut  être  l’un  & 
l’autre , & l’on  en  a vû  des  exemples.  Té- 
moin celui  dont  parle  Eufebe  dans  fon  hi- 
ftoire  del’Eglife,  qui  allant  fouffrir  la  mort, 
à laquelle  il  avoir  été  condamné  pour  la 
foi , ne  voulut  jamais  pardonner  à un  autre 
chrétien  j fon  ennemi , quoique  profterné 
à fes  pieds  il  lui  demandât  grâce , & le  ct*n- 
jurât  de  vouloir  bien  fe  réconcilier  avec 
lui.  Mais  fans  remonter  fi  haut , ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours  des  âmes  religieufes  , 
martyres  de  leur  régie  , pour  ainfi  parler  , 
n’avoir  avec  cela  nulle  charité  pour  ceux  ou 
pour  celles  qui  ont  eù  le  malheur  de  s^atti- 
rer  leur  difgrace  & leur  avetfion  ? Ne  voit- 
on  pas  dans  le  monde,  tant  de  perfonnes  dé- 
votes , martyres  de  la  pénitence  & de  la 
mortification , être  néanmoins  les  plus  vi- 
ves dans  leurs  reflentimens  & leurs  animo- 
jfités.  Appliquons-nous  ceci , & difons-nous 
E-xh,  & Infir.  Tome  II.  Q 
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à nous  - memes  ; Quand  je  m’immoIeroiS 
comme  une  vitl:lme,  6c  que  je  pratiquerôis 
* toutes  fortes  d’auilérites  ; quand  je  patlerois 
toute  ma  vie  ou  en  oraifon  , ou  en  d’autres 
faints  exercices , tous  mes  exercices,  toutes 
mes  oraifons , toutes  mes  auftérités , fans  la 
charité  , me  deviendroient  inutiles.  Grande 
leçon  pour  nous  , & capable  de  faire  trem- 
bler une  infinité  de  gens,  foit  dans  le  fiécle  , 
foit  dans  le  cloître  ^ qui  févères  à l’excès  fur 
les  antres  points  de  la  morale  chrétienne  , 
vivent  dans  un  relâchement j ou,  pour 
mieux  dire  , dans  une  licence  extrême  à 
l’égard  de  la  charité. 

V.  Si  je  n’aime  pas  mon  prochain  aulïi 
parfaitement  que  Jefus-Chrift  me  l’ordon- 
ne , il  eft  de  la  foi  que  je  n’ai  pas  la  vie  de 

i.Joan,  la  ^race  : Celui  qui  n'aime  pas  Jfon  frere , ejl 
*'•  3‘  dans  un  état  de  mon.  Il  eft  de  la  foi  que  je 
fuis  dans  le  plus  déplorable  aveuglement  : 
i Joan.  Celui  qui  naime  pas  fon  frere  marche  dans 
c.  ï"  les  ténèbres.  Il  eft  de  la  foi  que  je  me 
rends  coupable  d’une  efpece  de  meurtre  : 
xJoan.  Celui  qui  n'aime  pas  fon  frere  ^ efi  homicide, 
P-  3*  Trois  malédiélions'  marquées  par  faine 
Jean,&  d’autant  plus  à CTaindre  qu’elles 
font  plus  communes.  En  voici  le  fens  & 
l’explication.  ,■ 

VI.  Si  je  n’aime  pas  mon  frere  , Je  fuis 
dans  un- état  de  mort , c'eft-à-dire  \ dan& 
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l’érat  du  péché  mortel  ; car  il  n’y  a que  le 
péché  mortel , qui  puilîe  caufer  la  mort  à 
mon  ame.  Or  le  péché  mortel  où  tombent 
plus  aifément  les  perfonnes  meme  qui  font 
profelîion  de  piété  & les  âmes  religieufes, 
c’eft  celui  qui  attaque  & qui  blelTe  la  cha- 
rité , puirque  pour  pécher  grièvement  en  ce 
point , il  ne  faut  qu’un  fecret  fentiment  de 
haine  ou  de  vengeance , volontairement 
conçu  & entretenu.  Péché  qui  fe  forme  fi 
promptement  dans  le  cœur,  que  fans  une 
grande  précaution  il  eft;  très- difficile  de  l’ar- 
rêter. Péché  qui  fe  tourne  tres-aifément  en 
habitude , & où  l’on  demeure  quelquefois 
les  années  entières.  Il  y a certaines  condi-r 
tiens,  qui  par  elles  mêmes  nous  mettent 
aiïez  à couvert  des  autres  péchés,  de  l’am- 
bition , de  l’avarice , de  l’impureté  : mais  il 
n’y  a ^oint  de  condition  où  l’on  ne  foit  ex- 
pofé  a celui-ci.  C’eft  fouvent  dans  les  plus 
laints  états,  qu’il  régné  avec  plus  d’empire 
& plus  d’impunité. 

VII.  Si  je  n’aime  pas  mon  frere , je  mar- 
che dans  les  ténèbres.  Mais  pourquoi  en 
commettant  ce  péché  , fuis- je  plutôt  dans 
les  ténèbres  , qu’en  commettant  les  autres  î 
En  voici  la  raifon  qui  eft  évidente  ; c’eft 
que  les  péchés  contre  la  charité  font  ceux 
où  il  eft  plus  ordinaire  & plus  facile  de  fe 
faire  une  faufte  confcience , une  confcience 
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peu  exa6te,  une  confcience  félon  fes  vues, 
îelon  fes  deflTeins , félon  fes  inclinations  , 
félon  fes  antipathies  : or  rien  n’eft  plus  fu- 
jet  à l’illufion  que  nos  vûes  & nos  idées 
particulières,  que  nos  antipathies  & nos  in- 
clinations naturelles.  C eft  que  l’article  de 
la  charité  eft  celui  où  l’on  fe  flatte  davan- 
tage , & où  l’on  trouve  plus  de  fpécieufes 
excufes  pour  fe  juftifier , quelque  criminel 
que  l’on  foit.  C’eft  qu’il  arrive  même  tous 
les  jours  qu’on  érige  en  vertus  les  aélions', 
les  fentimens  , les  difcours  où  la  charité  eft 
le  plus  vifiblement  ofFenfée.  On  appelle 
zélé  de  la  gloire  de  Dieu  , zélé  du  falut  des 
âmes , zélé  de  la  vérité  & de  la  pure  doctri- 
ne ce  qu’il  y a dans  la  médifance  de  plus 
outrageux  & de  plus  calomnieux.  Bien  loin 
d’en  avoir  quelque  peine  , on  s’en  fait  un 
mérite  devant  Dieu  , & l’on  s’en  glorifie 
devant  les  hommes. 

VIII.  Si  je  n’aime  pas  mon  frere  , je  fuis 
homicide , & de  qui  ? de  moi-même , de  la 
charité  , & du  prochain.  De  moi  - même, 
puifque  je  tue  mon  ame  , par  une  des  blef- 
fures  les  plus  mortelles  qu’elle  puifle  rece-, 
voir.  De  la  charité , puifque  j’éteins , autant 
qu’il  eft  en  moi , ce  principe  de  toute  fo- 
ciété  : de  la  fociété  humaine,  de  la  fociété 
chrétienne,  & fur-tout  delà  fociété religieu«> 
fe.  Du  prochain  , puifque  je  le  fais  mourir 
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en  quelque  force  dans  mon  cœur , où  il  de- 
vroit  vivre , & où  je  devrois  le  porter.  Qui- 
conque fçaura  bien  pénétrer  toutes  ces  vé- 
rités , qu’il  fe  trouvera  redevable  à la  juftice 
de  Dieu,  qui  eft  l’auteur  de  la  charité, 
qui  doit  prendre  un  jour  fa  cauie  en  main  , 
& venger  fi  hautement  fes  interets  î 

IX.  Ce  qui  doit  encore  fur  cela  redou- 
bler notre  crainte  , c’eft  de  voir  combjeii 
cette  charité  qui  nous  efl:  fi  exprefiémenc 
commandée,  court  néanmoins  de  tifques 
par-tout  & dans  tous  les  états.  Rien  de  plus 
difficile  à conferver  ; rien  de  plus  rare  que 
de  la  maintenir  j*ure  & entière.  C’efi  un 
thréforque  nous  portons  dans  des  vafes  fra- 
giles : fi  nous  venons  à la  perdre  , tout  efl: 
perdu  pour  nous.  Y a-t-il  donc  attention 
que  nous  ne  devions  avoir  ? Y a-t-il  cir- 
confpeélion  donc  nous  ne  devions  ufer  ? 
Y a-t-il  mefures  donc  nous  ne  devions  pren- 
dre .?  Et  là-deffiis  ne  penfons  point  à nous 
prévaloir  de  la  fainteté  de  notre  profeffion. 
La  retraite  religieufe  peut  nous  préferver 
de  cous  les  autres  dangers  du  monde  : mais 
la  charité  n’y  efl  pas  toujours  plus  en  alTu- 
rance  qu’ailleurs , & combien  y a-t-elle  fait 
de  triftes  naufrages  ! 

X.  Rien  de  plus  expofé  que  la  charité  à 
de  violentes  tentations.  Comme  c’efl:  l’ame 
du  chriftianifme  de  le  nœud  qui  foutienc 

Q iij 


Digitized  by  Google 


Sur  IA  Charité’. 
toutes  les  fociérés  , il  n’y  a point  d’efforts 
que  le  démon  ne  falfe  pour  l’arracher  de 
nos  cœurs  , & c’eft  contre  elle  qu’il  em- 
ploie tout  ce  qu’il  a d’artifice  & de  pou- 
voir En  quoi  il  n’efl:  que  trop  fécondé  par 
nos  difpofitions  intérieures , par  notre 
amour-propre  , par  notre  orgueil  , par  no- 
tre fenfibiliré  & notre  extrême  délicatelTè  , 
par  les  contradiéHons  des  autres,  par  tous 
les  événemens  qui  allument  nos  pafiîons 
& qui  font  contraires  à nos  défirs.  11  nous 
faut  donc  une  charité  aiïez  folide  & alTez 
ferme  , pour  n’être  point  ébranlés  de  tous 
ces  alfaurs  , pour  réprimer  les  mouvemens 
les  plus  vifs  , pour  nous  endurcir  contre  les 
traits  les  plus  perçans  , pour  triompher  de 
• tout  ce  qui  pourroit  leur  donner  quelque 
atteinte  & i’afFoiblir. 

§.  1. 

La  pratique  SC  les  caractères 
de  la  Charité, 

I.  Afin  que  notre  charité  foit  aufiî  folide 
& aufii  parfaite  qu’elle  doit  l’être , il  faut 
qu’elle  ait  tous  les  caractères  que  faint  Paul 
nous  a fi  bien  décrits , & dont  il  nous  a fait 
I.  Cor.  y,-,  j^^fail  fi  exaCt  & fi  inftruCtif.  La  charité ^ 
dit  ce  grand  Apôtre  , patiente  , elle  efl 
pleine  de  bonté.  La  charité  neji  point  jaloufe  , 
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elle  ne  s’ enfle  points  elle  n’efl  point  amhitieu- 
fe , elle  ne  cherche  point  fes  propres  intérêts  j 
elle  ne  s'emporte  point  ^ elle  ne  penfc  mal  de 
perfonne  ^elle  n a point  de  joie  de  l'injuJlicCj 
mais  elle  en  a de  la  vérité  ; elle  endure  tout , 
elle  croit  tout  j elle  efpere  tout  ^ elle  fupporte 
row.Excellemes  qualités  de  la  charité  qui  en 
comprennent  toute  la  pratique  , & qui  lui 
font  tellement  néceOaires , eue  fi  une  feula 

''  X 

lui  manque,  non -feulement  ce  n’eft  plus 
une  charité  compiette  , mais  elle  n’eft  pas 
même  fuffifante  pour  fatisfaire  à l’obliga- 
tion  abfolue  que  Jefus-Chrift  nous  a im- 
pofée.  Reprenons  donc  par  ordre  ces  difié- 
rens  caractères  , & confidcrons-les  chacun 
en  particulier,  pour  nous  les  bien  impri- 
mer dans  l’efprit  & dans  le  cœur. 

II.  La  charité  efl  patiente.  C’efi  par-là 
qu’elle  fe  fouriem  6c  qu’elle  fe  purifie.  Car 
de  la  maniéré  que  nous  femmes  tous  faits  , 
il  n’ell:  pas  polfible  qu’il  ne  fe  rencontre 
mille  chofes  dans  la  vie  qui  nous  déolai-^ 
fent , qui  nous  piquent,  qui  nous  choquent , 
dont  nous  nous  fentons  rebutés  , 6c  qui 
nous  porreroient  naturellement  aux  révol- 
tes 6c  aux  éclats.  Si  nous  nous  modérons  Sc 
que  nous  prenions  l'atience  , dans  un  mo- 
ment tour  efl  étouffé  , tour  tombe , 6c  l’on 
n’en  parle  plus.  Mais  fi  nous  fuivons  le  pre- 
paier  mouvement  qui  slélcve , & que  la  cha- 
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leur  nous  emporte  , combien  les  fuites  en 
font-elles  fâcheufes , & que  n’en  coûte-t-il 
pas  à la  charité  ? De  plus  , c’eft  par  la  pa- 
tience que  notre  charité  fe  purifie  : com- 
ment cela  ? parce  que  dans  les  occafions  où 
nous  avons  befoin  de  patience  , & où  nous 
la  pratiquons , il  n’y  a que  la  pure  charité 
qui  nous  retienne. Ce  n’eft  point  la  nature, 
ce  n’eft  point  l’inclination  , ce  n'eft  point 
le  goût , mais  la  feule  vûe  de  Dieu  donc 
nous  voulons  garder  le  précepte , & le  feul 
zélé  de  la  charité  que  nous  ne  voulons  pas 
détruire. 

III.  La  charité  eji pleine  de  honte.  Elle  eft 
honnete  , prévenante,  complaifante , obli- 
geante. Ce  qu’elle  a de  plus  merveilleux  , 
c’eft  qu’elle  rend  tels  des  gens  , qui  d’eux- 
mêmes  font  des  efprits  rudes , aigres , fau- 
vages , impraticables.  D’où  vient  que  fé- 
lon le  monde  même , il  n’y  a point  de  per- 
fonnes  plus  fociables,  plus  civiles,  plus  ac- 
commodantes , autant  qu’il  eft  permis  par 
la  loi  de  Dieu,  que  les  perfonnes  vraiment 
dévotes  &:  vertueufes  : & fi  au  contraire 
l’on  en  volt  de  chagrines , de  farouches  , 
d’inacceflîbles , &,  pour  ainfi  dire , de  bar- 
bares dans  toutes  leurs  maniérés , c’eft  à 
elles-mêmes , & non  point  à la  dévotion  , 
qu’il  faut  s’en  prendre.  Car  la  vraie  dévo- 
tion eft  charitable  ; de  ce  que  fait  le  monde 
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pat  un  efprit  prophane,  la  charité  le  faic 

f)ar  un  elpfic  chrétien , qui  eft  d’adoucir 
es  mœurs  & de  les  polir. 

IV.  La  charité réejl  point  jaloufe.  En  voi- 
ci la  raifon  : c’eft  que  la  charité  confifte 
dans  une  bonne  volonté  & dans  une  fincè- 
re  afFeélion  pour  le  prochain.  Or  dès  qu’on 
eft  touché  de  cette  afFeébion  fincère  & 
qu’on  a cette  bonne  volonté,  on  fouhaite 
àu  prochain  le  bien  qu’il  n’a  pas , & l’on 
n’a  garde  par  conféquent  de  lui  envier  ce- 
lui qu’il  pofléde.  Mais  du  refte  , on  peut 
dire,  & il  eft  certain  que  la  charité  n^a  point 
d’ennemi  plus  puiflant  ^ plus  à craindre, 
que  cette  malheureufe  jaloufie  qui  nous  in- 
feéle  de  fon  poifon , & dont  il  n’y  a que  les 
' efprits  fermes  & les  âmes  droites  qui  fça- 
chent  bien  fe  défendre.  Jaloufie  des  avan- 
tages d’autrui , des  talens  d’autrui , des 
vertus  d’autrui  & des  éloges  qu’on  leur 
donne.  C’eft  afiez  pour  rompre  des  amitiés 
qui  fembloient  devoir  durer  jufques  à la 
mort.  Deux  hommes  avoient  entre  eux  U 
liai  fon  la  plus  étroite  : mais  que  dans  une 
même  profeffion  où  la  Providence  les  em- 
ploie , l’un  vienne  à l’emporter  fur  l’autre  j 
que  l’un  réufiifte  & foit  applaudi,  tandis 
que  l’autre  demeure  en  arriéré  &'  qu’il  n’en 
eft  fait  nulle  mention  , cela  fuftit  pour  les 
divifer  & pour  les  réduire  à ne  fe  plus  con- 
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Jioître,  pourquoi?  parce  que  la  jaloulîe 
s'empare  du  cœur  de  celui  ci”,  ôc  quelle 
lui  infpire  des  fentimens  , avec  lefquels 
une  véritable  union  ne  peut  fublîfter.  On 
ne  peut  comprendre  combien  de  ravages 
cette  palfion  fi  lâche  & fi  honteufea  caufés 
jufques  dans  les  états  les  plus  faints  de  les 
plus  confacrés  à Dieu. 

V.  La  charité  ri  agit  point  mal-à-propos, 
C’eft-à-dire,  qu’elle  nous  tend  vigilans  , 
circonfpeéls , attentifs  fur  nous-mêmes  & 
fur  les  autres  : fur  nous-mêmes,  pour  pren- 
dre garde  à tout  ce  que  nous  difons  & à 
tout  ce  que  nous  faiibns  ; fur  les  autres  , 
pour  connoîrre  ce  qui  les  offenfe , & pour 
s’en  abftenir.  Et  en  effet , puifqu’il  faut  fi 
peu  de  chofe  pour  blelfer  la  charité , & 
qu’une  parole  indiferete  , qu’une  plaifan- 
terie  mal  placée , qu’un  ton  de  voix  trop 
élevé  eft  capable  d’aigrir  certaines  perfon- 
nes,  avec  quel  le  précaution  ne  devons-nous 
pas  ménager  leur  foiblelTe?  C'efi:  une  er- 
reur de  croire  qu'il  n’y  a que  ce  qui  atta- 
que la  réputation  , qui  puiffe  être  contre  la 
charité.  Ce  n’efl:  pas  une  moindre  erreur  ' 
de  penfer  que  la  cliarité  ne  foit  violée  , que 
lorfqu’on  parle  , ou  qu’on  agit  avec  réfle- 
xion de  deflein  prémédité.  Ce  font  fou- 
vent  les  indifcrcrions  , les  imprudences  , 
les  légèretés , qui  excitent  les  plus  grands 
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troubles.  Il  eft  vrai , ce  n’eft  point  par  ma-^  ^ 
lice  que  vous  dires  ceci  ou  cela  j les  cho- 
fes  vous  échappent , avant  que  vous  les  ayez 
bien  confidérées  , 8c  fans  que  vous  y enten- 
diez aucun  mal  : mais  après  tout,  avec  votre 
ingénuité  prétendue,  ou  plutôt  avec  cette 
ingénuité  trop  précipitée  & trop  aveugle , 
vous  faites  fur  ceux  qui  vous  écc^uent , de 
très-vives  impreiïions , Ôc  vous  leur  portez 
dés  coups  très-douloureux.  Votre  ihconfi- 
dération  vous  excufe-t-elle  ? non  fans  dou- 
te. Que  n’avez-vous  plus  de  retenue  ? Que 
ne  réprimez-vous  votre  impétuofité?  Pour- 
quoi vous  donnez-vous  une  telle  liberté  de 
déclarer  fi  aifément  toutes^  vos  pen  fées  , 8c 
que  ne  mettez-vous  un  frein  à voue  lan- 
gue pour  la  régler  ? 

VI.  La  Charité  ne  s’enfle  point.  Tous  ne 
font  pas  dans  les  mêmes  rangs  , n’ont  pas 
les  mêmes  prérogatives,ne  vivent  pas  dans 
la  même  diftinétion  ni  les  mêmes  hon- 
neurs ; mais  quiconque  fe  trouve  au-defiiis 
des  autres , n’a  pas  droit  pour  cela  de  les 
méprifer , ni  de  les  traiter  avec  hauteur. 
Outre  que  ces  airs  hautains  8c  dédaigneux 
ne  conviennent  qu’à  des  efprits  vains  8c 
frivoles  , rien  ne  leur  attire  plus  l’envie  8ç 
ne  leur  fufeire  plus  d’affaires.  Qu’on  voie 
dans  l’élévation  un  homme. fans  fafte,  fans 
orgueil,  en  ufant  bien  avec  tout  le  monde 
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& ne  fe  laifTanr  point  ébloiiir  de  la  forte» 
ne , on  ne  cherche  point  à l’humilier , on 
ne  forme  point  d’intrigues  contre  lui , il 
ne  fe  fait  point  d’ennèmis , & chacun  au 
contraire  eft  difpofc  d fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Mais  Cl  l’on  y remarque  de  la  fierté 
& de  l’oftentation , & qu’on  lui  voie  pren- 
dre un  afPendant  impérieux  : voilà  ce  qui 
engage  à le  butter  en  toutes  rencontres  , ar 
le  chagriner , à le  déchirer  dans  les  con- 
verfations,  à renverfer  toutes  fes  entre- 
prifes , & à l’abbatcre  lui-même  fi  l’on  peut.' 
Plus  de  charité  d fon  égard  , comme  il  té- 
moigne n’’cn  avoir  à l’égard  de  perfonne. 

VII.  La  charité  n’eft  point  ambitieufe. 
Prétendre  accorder  enfemble  la  charité  & 
l’ambition,  c’efl  une  chimère.  Un  ambi- 
tieux veut  toujours  monter  ; il  veut  être 

Î'Ius  confidéré  que  les  autres,  avoir  en  tout 
a préférence , occuper  par-tout  les  premie- 
1tes  places,  & voilà  juftement  ce  qui  ruine 
la  charité  dans  fon  cœur.  Car  il  ne  manque 
point  de  compétiteurs  & de  concurrens. 
De  quel  œil  les  regarde-t-il , & de  quel 
oeil  en  eft-il  regardé  ’ Ne  font-ce  pas  ces 
fatales  concurrences",  qui  entretiennent  en- 
tre les  familles  des  défiances , des  haines  , 
des  inimitiés  éternelles  ? Concurrences, 
ron-feulement  entre  maifons  & maifons, 
mais  entre  particuliers  & particuliers  j 
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ïion-feulement  entre  les  grands,  mais  en- 
tre les  petits  j non-feulement  entre  les  fé- 
culiersjinais  entre  les  Religieux.  Il  ne  faut 
pas  beaucoup  d’expérience  , foit  du  mon- 
de , foit  de  la  vie  religieufe,  pour  fçavoir 
quels  défordres  font  venus  de  là  , & pour 
prévoir  quels  défordres  dans  la  fuite  il  en 
doit  encore  venir. 

VIII.  La  charité  ne  cherche  point  fes  inté- 
rêts. Voilà  de  routes  les  épreuves  la  plus 
fûre  , pour  démêler  la  vraie  charité , de 
celle  qui  n’en  a que  l’apparence  &•  que  le 
nom.  Car  il  n’en  faut  pas  juger  par  les  dé- 
monftrations  extérieures  , même  les  plus 
vives  &■  les  plus  emprelfées.  On  voit  des 
perfonnes  donner  toutes  les  marques  du 
plus  parfait  dévouement  & d’une  charité 
fans  réferve.  A s’en  tenir  au  dehors , on 
ne  peut  rien  , ce  femble,  ajouter  à leur  zé- 
lé, & l’on  ne  doute  point  qu’ils  n’agiffenc 
dans  les  vîtes  les  plus  pures  d’une  afîetîlion 
toute  chrétienne.  Mais  fi  l’on  pouvoir  pé- 
nétrer le  fond  de  leur  cœur,  on  fe  détrom- 
peroit  bientôt , & Ron  y appercevroit  un 
intérêt  caché , qui  les  conduit.  Aufli , que 
cet  intérêt  vienne  à cefier , & qu’il  ne  fe 
trouve  plus  dans  ces  fervices  qu’on  ren- 
doit , dans  ces  afliduités  qu’on  avoir , dans 
cette  ardeur  qu’on  rcmoignoit,  c’eft-là  que 
le  myftère  tout-à-coup  fe  dévoile.  Ces  gens 
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îi  ferviables  & n officieux  , ne  vous  cou- 
noifTent  plus , à ce  qu’il  paroîc , & tournenc 
ailleurs  leurs  foins,  parce  qu’ils  y efperenc 
lin  meilleur  compte.  L’intérêt  même  eft  fi 
fubtil , que  quelquefois  on  ne  le  remarque 
pas  foi-même  , & qu’on  y eft  trompé  com- 
me les  autres  : mais  l’occalion  eft,  pour 
ainfî  parler,  la  pierre  de  touche  ; c’eft  elle 
qui  découvre  l’ame , & qui  en  révéle  tout 
le  fecret. 

IX.  La  charité  ne  s'emporte  point.  Elle 
peut  reprendre  , elle  peut  corriger  , elle 
peut,  félon  les  befoins,  s’expliquer  avec 
force  & avec  fermeté  j mais  tout  cela  fe 
fait , ou  fe  doit  faire  fans  violence  & fans 
emportement.  Illufion  de  dire  , c’eft  pour 
le  bien  que  je  m’intéreffe , & c’eft  ce  qui 
m’anime  : votre  intention  eft  bonne  , mais 
elle  n’eft  pas  aftez  msfurce  ; & fi  vous  n’y 
prenez  garde , de  ce  bon  principe  fuit  un 
mauvais  effet , qui  eft  la  paflîon.  Car  on  a 
beau  fe  flatter  : il  y a prefque  toujours  de 
la  paflîon  dans  ce  feu  & cette  chaleur  qui 
vous  agite , & dont  vous  n’êtes  plus  maître 
dès  qu’une  fois  vous  vous  y abandonnez, 
La  charité , lors  même  qu’elle  eft  obligée 
de  fe  montrer  plus  févère  & d’ufer  de  ri- 
gueur,ne  perd  jamais  une  certaine  onétion  , 
qui  tempère  toutes  chofes , & qui  en  efl: 
comme  l’affaifonnement.  Si  cette  onélion 
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n’y  eft  pas , lâ  charité  ne  peut  y être  3 oa 
n’y  peut  long-tems  demeurer. 

X.  La  charité  ne  penfe  point  de  mal.  Elle 
n’eft  point  défiante,  point  foupçonneufe. 
C’eft-des  foupçons  &c  des  défiances,  que 
nailTent  les  jugemens  téméraires  & les 
averfions  j & il  n’y  a guère  d’efprits  plus 
dangereux  dans  la  fociété  & le  commerce 
de^la  vie,  que  ces  imaginations  fortes  5c 
ombrageufes , qui  fe  tourmentent  beau- 
coup elies-mêmes,  &c  qui  ne  tourmentent 
pas  moins  les  autres.  Un  elprit  de  cette 
trempe  envifage  toujours  les  chofes  par  un 
mauvais  côté,  & les  interprète  toujours, ou 
à fon  propre  défavantage  , ou  à celui  du 
prochain.  Ce  jie  font  communément  que 
des  chimères  & des  phantômes  qu’il  fe  for- 
me ; mais  ces  phantômes  & ces  chimères  , 
c’eft  ce  qui  le  prévient , ce  qui  l’enveni- 
me, ce  qui  l’irrite , ce  qui  le  nourrit  dans 
les  refientimens  les  plus  injiiftesSr  les  plus 
mal  fondés.Une  ame  bien  faite, & fur-tout 
une  ame  chrétienne  & charitable , eft  au 
contraire  difpofée  à prendre  tout  en  bonne 
part.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  approuve  le  mal  ; 
mais  elle  ne  le  croit  pas  aifément.  Elle  fe 
feroir  même  de  avec  raifon  , une  peine  de 
confcience  & un  fcrupule  d’écouter  d’a- 
bord toutes  les  idées  qui  fe  préfentent , & 
de  les  fuivre , avant  que  de  s’être  donné 
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le  tems  de  les  approfondir.  Cependant  ellô 
fe  tient  en  paix , &c  elle  aime  mieux  être 
trompée  par  une  trop  grande  facilité  à bien 
juger,  que  de  l’être  par  une  trop  grande  ri- 
gueur à condamner. 

XI.  La  charité  rï'a  point  de  joie  de  l’inju- 
jlice , mais  elle  en  a de  la  vérité.  Si  je  me 
réjoiiis  du  mal  de  mon  prochain , Ç\  je  fuis 
bien  aife  qu’on  le  blâme , qu’on  le  morti- 
fie , qu'on  le  perfécute  , qu’on  fe  tourne 
contre  lui , parce  qu’il  s’eft  tourné  contre 
moi  : non-feulement  c’eft  une  joie  bafle  & 
indigne  d’un  cœur  généreux  ; mais  c’eft  une 
vengeance  abfolument  incompatible  avec 
cette  loi  d’amour  , qui  nous  impofe  une 
obligation  rigoureufe  de  pardonner  à nos 
' ennemis  & de  les  aimer.  De  même , fi  je 
n’ai  pas  une  fainte  joie  de  la  juftice  qu’on 
rend  à mes  frétés  , & que  je  leur  dois  ren- 
dre aulfi  bien  que  les  autres  ; fi  je  ne  bénis 
pas  Dieu  de  leur  avancement , de  leur  pro- 
grès , du  bien  qu’ils  font , du  crédit  qu’ils 
acquiérent  dans  le  public , c’eft  une  preuve 
certaine  qu’il  y a peu  de  charité  en  moi , 
pour  ne  pas  dire  qu’il  n’y  en  a point  du 
tout,  puifqu’il  n’y  a pas  même  de  bonne 
foi , de  droiture  y ni  d’équité.  Y en  a-t  il 
plus  ailleurs  ? & fuivant  ces  deux  feules 
régies,  où  trouverons-nous  de  la  charité 
parmi  les  hommes , & n’aurons-nous  pas 
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lieu  de  nous  plaindre  qu’il  n’y  en  a prefque 
nulle  part  ? 

XII.  Enfin  l’Apotre  conclut  par  ces  pa- 
roles : La  charité  endure  tout  ^ elle  croit  tout  y 
elle  efpere  tout , elle  fupporte  tout.  Qu’elle 
fupporte  & qu’elle ^ndure  tout,  c’eft  ce 
que  fait  la  patience  , dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Mais  comment  croit-elle  tout  ? Cela 
ne  fe  doit  entendre  que  de  ce  qui  eft  à l’a- 
vantage du  prochain  : car  pour  le  mal  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit , elle  eft;  extrême- 
ment réfervee  & difficile  à fe  le  perfuader. 
Tout  ce  qui  va  donc  à la  juftification  d’au- 
trui , elle  le  reçoit  avec  une  prévention  fa-' 
vorable  , & une  certaine  fimplicité,  qui 
fans  erre  tout-à-fait  aveugle , évite  aufli 
de  fe  rendre  trop  pointilleufe  & trop  pé- 
nétrante. Mais  comme  il  y a néanmoins 
des  fujets  & des  occafions  , où  l’évidence 
des  chofes  ne  permet  pas  de  les  julHfier 
par  aucun  endroit.,  ce  que  fait  du  moins  la 
charité,  c’eft:  d’efpérer  tout.  Elle  efpère  , 
par  exemple , que  cet  homme  changera  de 
conduite  , qu’il  reviendra  de  Tes  égare- 
mens , qu’il  fe  comportera  mieux  en  d’au- 
tres rencontres , qu’il  reconnoîtra  fon  er- 
reur , qu’il  fe  détrompera  de  fes  préjugés  , 
qu’il  réparera  le  palTé  , & qu’il  en  fera  une 
pleine  fatisfaétion.Or  certe  efpérance  dont 
pn  ne  doit  jamais  fe  départir , eft  une  raifon 
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de  le  cultiver , de  l’épargner  , d’avoir  pour 
lui  des  égards  ; iv'  voilà  ce  qui  faifoit  dire  à 
faint  Augudin  , que  nous  devons  aimer  les 
libertins  memes  & les  impies , parce  qu’ils 
peuvent  devenir  un  jour  des  élus  de  Dieu 
ik.  des  Saints.  Ayons  la  charité  dans  le 
cœur , & il  ne  fera  point  néedfaire  de  nous 
fournir  de  bons  tours  & de  bonnes  penfées 
en  faveur  du  prochain  ; nous  les  trouverons 
d’abord  nous -mêmes. 

XIll.  Notre  charité  ne  fera  pas  lans  ré- 
compenfe  ; & faint  Paul  lui-même  nous  la 
promet  , lorfqu’il  a-oute  , que  la  charité 
1. Cor. ne  doit  jamais  finir. nous  conduira  au 
ciel,  & nous  l’y  conferverons  éternelle- 
ment. Tous  les  autres  dons  cefTeront  j ce- 
lui de  prophétie , celui  de  fcience  , celui 
des  langues  j celui  des  miracles:  mais  dans 
la  félicité  éternelle , bien  loin  que  la  cha- 
rité Toit  détruite  , elle  n’y  fera  que  plus 
abondante  & que  plus  ra'faite.  Commen- 
çons dès  ce  monde  à nous  mettre  dans  l’heu- 
reux état , où  nous  efpérons  être  pendant 
toute  l’éternité. 
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COmmr  je  ne  vous  c!l(îîmnle  point  mes  Cvrc 
femimens,  &i  que  d’ailleurs  rons  me  O*'""-* 

r • iii  1 * . / „ 1 / I • 

faites  l nonneur  de  m ecouter  ce  de  bien 
prendre  ce  que  je  vous  dis , je  ne  vous  cc-le-  'n/myrr- 
rai  point  que  je  vous  trouve  un  peu  trop/^''  ^ 
porté  à vous  élever  contre  les  décidons  de 
l’Eglife  , touchant  des  matières , qui  depuis  aiîx  de'- 
long-rems  onr  été  agitées  avec  route  la  ré-  cijlors 
flexion  nécelTaire  , & fur  lefquelles  le  faint  ^ 
Siège  a prononcé.  Vous  en  raifonne^,  vous 
en  difputez,  vous  vous  échauff.z  meme 
quelquefois , & il  vous  paroît  étrange  que 
pour  couper  cours  à des  conteflations  qui 
n’auroient  point  de  fin  , on  fe  contente  de 
vous  répondre  en  un  mot,  qu’il  n’efl:  plus 
lems  d’examiner , mats  de  fe  foumettre.  Ce- 
pendant cette  réponfe  n’efl:  pas  moins  foli- 
de  ni  moins  vraie , qu’elle  efl  courte  &c  dé- 
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cifive;  8c  vous  la  goûteriez  davantage  fi 
vous  aviez  ce  que  j’appelle  Thumilité  de  la 
foi.  Avec  cette  humilité  de  la  foi,  que  de 
raifonnemens  romberoient  tout-à-coup  ! 
Que  de  difficultés  s’évanoüiroient!  Que  de 
difputes  celTeroient  ! Car  fans  prétendre 
parler  de  vous  en  particulier,  on  a toujours 
remarqué  que  dans  ces  fortes  de  divifions 
au  regard  de  la  doétrine  , il  fe  mêloic  un 
orgueil  fecret  qui  fervoit  infiniment  à les 
entretenir.  Je  m’eftimerois  heureux  fi  je 
contribuois  à vous  préferver  de  cet  écueil , 
& j’efpère  que  ce  qu’il  m’efl;  venu  en  pera- 
fée  d e vous  écrire  , n’y  fera  pas  inutile.  Du 
moins  vous  fera-t-il  voir  la  néceffité  d’une 
foi  humble  : je  veux  dire , que  fans  une  fo- 
lide  humilité,  il  n’eft  pas  poffible  de  con- 
ferver  une  foi  bien  pure. 

I.  Vous  devez  remarquer  d’abord  , qu’il 
y a deux  cliofes  à confidcrer  dans  la  foi  ; 
ce  que  nous  croyons , & la  maniéré  donc 
nous  le  croyons.  L’un  eft  comme  la  matiè- 
re de  notre  foi , & l’autre  en  eft  comme  la 
forme.  Or  l’un  8c  l'autre  a une  connexion 
eftèntielle  avec  l’humilité , 8c  ne  fubfifte 
que  fur  le  fondement  de  l’humilité.  Car  ce 
que  nous  croyons  , c’eft-à-dire , les  humilia- 
tions d’un  Dieu  & les  maximes  humilian- 
tes de  fon  Evangile,  qui  font  les  principaux 
objets  de  notre  foi , pour  être  crues , deman- 
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dent  néceffairem*ent  de  notre  part  une  prépa- 
ration de  coeur  & une  pieufe  alFeétion  à l’hu- 
milité J & la  maniéré  dont  nous  les  croyons , 
n’efl:  rien  autre  chofe  qu’un  exercice  conti- 
nuel d’humilité.  D’où  je  conclus  que  c’efl: 
donc  particulièrement  l’humilité,  qui  entre- 
tient ce  divin  commerce  qu’il  y a entre  Dieu 
& nous  par  le  moyen  de  la  foi , lorfque 
Dieu  nous  parle , & que  nous  croyons  à fa 
parole.  Vous  pourrez  mieux  entendre  ceci 
par  l’éclairci flement  que  j’y  vais  donner. 

II.  Ce  que  nous  croyons  fe  réduit  fur- 
tout  à des  myftères  & des  maximes  ; or  ces 
myftères  & ces  maximes  ne  font  la  plupart 
que  des  myftères  <5c  des  maximes  d’humili- 
té. Un  Dieu  fait  homme , & par-là  un  Dieu 
humilié  jufqu’à  l’anéantilTement  j un  Dieu 
incarné  dans  le  fein  d’une  Vierge  j comme 
dans  le  fein  de  l’humilité  ; un  Dieu  né  dans 
une  étable  & couché  dans  une  crèche,  com- 
me dans  le  berceau  de  l’humilité  ; un  Dieu 
inconnu  , méprifé  fur  la  terre  j & y vivant 
comme  dans  le  féjour  de  l’humilité;  un 
Dieu  mourant  fur  la  croix , comme  fur  le 
théâtre  de  l’humilité  ; un  Dieu  préfent  fur 
bos  autels,  mais  caché  fous  de  viles  efpé- 
ces  , comme  dans  le  facrement'de  l’humili- 
té : voilà  les  grands  myftères  que  notre  foi 
nous  propofe.  De  plus,  un  Dieu  ne  nous  prê- 
chant que  l’humilité,  ne  promettant prefque 
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fes  lécompsnfes  qu’à  l’hamilicé,  n’agrcant 
nos  feryices  & n ’acceprant  tous  nos  méi'ices 
qu’auranc  qu’ils  font  fondes  fur  Idiumilitéj 
nous  donnant  pour  régies,  de  nous  abailfer, 
de  fuir  la  grandeur  &c  féiévation  , de  pren- 
dre par-tout  les  dernieres  places , de  préfé- 
rer aux  honneurs  les  mépris  , les  outrages, 
les  calomnies  : voilà  les  plus  communes 
maximes  de  notre  foi.  Or  comment  fera-t- 
il  polTible  que  notre  efprit  fe  perfuade  bien 
tout  cela , & qu’il  croie  tout  cela  d’une  foi 
bien  vive  , à moins  qu’il  n’y  ait  dans  notre 
cœur  quelques  principes  d’humilité , & que 
par  riuimilité  il  ne  furmonte  fur  tour  cela 
fes  répugnances  naturelles  ? D’autant  plus , 
que  c’eft  du  cœur  & de  la  volonté  que  la  foi 
dépend.  Car  notre  foi  doit  être  libre  , & 
nous  ne  croyons  par  une  foi  divine,  que  ce 
que  nous  voulons  croire.  Il  faut  donc  un 
aéte  du  cœur  & de  la  volonté,  qui  détermi- 
ne l’efprit  à croire.  Et  fi  c’eft  un  cœur  vain  j 
un  cœur  orgueilleux  & préfomptueux,  fera- 
t-il  en  état  de  faire  les  efforts  néceffaires 
pour  obliger  l’efprit  de  croire  des  vérités , 
qui  toutes  condamnent  fon  orgueil  & fa 
préfomption  î C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
reprochant  aux  Juifs  leur  incrédulité  , au 
lieu  de  leur  dire  , qu’ils  ne  vouloient  pas 
croire  en  lui,  leur  difoit  en  termes  plus  forts, 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  croire  en  lui , 
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Sc  cela,  parce  qu'ils  étoient  remplis  d’or- 
gueil , & qu’ils  ne  cherchoient  que  l’hon- 
neur du  monde. Ce  n’eft  pas',  remarque  faine 
Chryfoftôme,  qu’ils  rnanquaflehe  de  lumiè- 
res , ni  qu’abfolument  ils  ne  pulTent  avoir  la 
foi  ; car  Jefus-Clirift  alors  ne  leur  eût  pas 
fait  ce  reproche  : mais  c’eft  que  l’orgueil  qui 
les  polTédoic,  & donc  ils  ne  vouloienc  f as  fe 
détaire  , les  mercoic  dans  une  efpéce  d’im- 
puilTance  de  croire , & que  cette  impuilTan- 
ce  étant  volontaire  dans  fa  caufe,  elle  deve- 
noit  criminel!  e dans  fon  effet.  Combien  y a- 
t-il  de  prétendus  chrétiens , à qui  je  pour- 
rois  adrefler  ces  memes  paroles  du  Sau- 
veur : Le  moyen  que  vous puiffie^  croire,  vous 
qui  vous  iuijfe^  aveugler  par  la  pajfion  de  c.  j, 
l'honneur}  Qq  n’eft  pas  qu’ils  ne  croient  les 
myftères  de  lareligion  & lesmaximes  de  l’E- 
vangile , d’une  certaine  foi  vague  & fuper- 
ficielle  : du  moins  font-ils  profefîion  de  les 
croire,  puifqu’ils  fe  difenc  chrétiens.  Mais 
en  vérité  quand  on  les  voit  fi  entetés  des 
vanités  du  fiécle  , de  l’eftime  du  fiécle  , des 
pompes  du  fiécle  , fi  entêtés  d’eux-mêmes 
& de  leur  propre  mérite , peut-on  penfer 
qu’ils  croient  réellement,  qu’ils  croient  fo- 
lidement , qu’ils  croient  fermement  des 
•myftères  & des  maximes  , qui  ne  les  por- 
tent qu’à  s’avilir  dans  l’opinion  des  hom,-^ 
nies  qil’à  s’anéantir  ,<* 
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III.  Je  n’infifte  pas  davantage  lut  cet  at-' 
ticle , mais  je  m’attache  à l’autre , où  l’hu- 
milité me  paroit  encore  tout  auttement  ne- 
ceflaire  : c’eft  la  maniéré  dont  nous  croyons. 
Car  qu’ell-ce  que  la  foi  , & en  quoi  confi- 
fte  la  foi  ? Elle  confifte  à croire  fans  voit  ; 

’Joan.  Heureux  ceux  qui  n’ont  point  vu  y Cr  qui  ont 
€,  zo,  confifte  à croire  ce  qui  nous  eft 

révéle , & non  pas  de  Dieu  même  immé- 
diatement, mais  par  le  miniftète  des  hom.- 
'Marc,  mes  & par  l’organe  de  l’Eglife  : Quiconque 
*•  18.  refufe  d' écouter  l’Eglife  y regarde:{^  - le  comme 
un  paien  & un  publicain.  Voilà  l’idée  que 
les  Apôtres  après  Jefus-Chrifl:  y que  tous 
les  Théologiens  nous  donnent  de  cette  ver- 
tu ; en  voilà  l’eflence  & la  nature.  Or  ne 
font-ce  pas  là  les  aétes  d’humilité  les  plus 
excellens  & les  plus  parfaits  dont  foit  ca- 
pable une  créature  raifonnable , aidée  de  la 
grâce  de  Dieu?  Croire  ce  qu’on  ne  voit  pas  » 
ce  qu’on  ne  comprend  pas , ce  qui  contredit 
tous  nos  fens,  tous  nos  préjugés , toutes  nos 
connoifTances  naturelles  ! Ce  n’eft  pas  af- 
fez:  le  croire,  à la  vérité,  parce  qu’il  eft  ré- 
vélé de  Dieu  ; mais  du  refte , fans  autre  évb 
dence  de  cette  révélation  , finon  que  des 
hommes  comme  nous,  nous  le  déclarent  ain- 
fî  ! Je  dis  des  hommes  comme  nous  : non  pas 
qu’ils  ne  foient  d’ailleurs , & qu’ils  ne  doi^p 
vent  être  diftingués  de  nous  pat  l’autorité 

divine 
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divine  donc  ils  font  revêtus  , & que  nous 
fommes  obligés  de  reconnoître  & de  ref- 
peéber  dans  eux  ; mais  après  tout,  à n’en 
juger  que  par  les  apparences  , que  par  les 
dehors,  cjue  par  les  yeux,  nous  n’y  apperce- 
vons  rien  qui  nous  repréfence  autre  chofe 
que  des  hommes  femblables  à nous.  Ce 
font  là  ceux  qui  compofent  avec  le  refte 
des  fidèles , l’Eglife  de  Jefus-Chrift^  ce  font 
ceux  qui  la  gouvernent  au  nom  de  Jefus- 
Chrift , & c’eft  à leurs  décifions  que  nous 
devons  nous  foumettre  purement  & fim- 
plemenc , je  veux  dire  , fans  autre  preuve , 
ünon  que  ce  font  des  décifions  émanées  de 
leur  tribunal.  Une  pareille  foumiflion , dis- 
je,  un  tel  facrifice  de  toutes  nos  lumières  ÔC 
de  toutes  nos  vues , n’eft-ce  pas  la  plus 
grande  humiliation  de  l’efprit  humain  ? 

IV.  C'eft  en  ce  fens  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a dit  dans  l’Evangile  : Si  vous  né 
Vtnc\femblabks  à des  enfansyvous  n* entrer e:^ 
jamais  dans  le  Royaume  des  deux.  Car  fé- 
lon les  interprètes , ce  Royaume  des  cieux  , 
c’eft  l’Eglife  militante  fur  la  terre,  & triom- 
phante dans  le  ciel.  Afin  donc  que  nous 
îoyons  de  cette  Eglife;,  il  faut  nous  rendre 
enfans  ; & par  où  enfans  , demande  faint 
Auguftin  ? par  la  foi.  En  effet , pour  fuit  ce 
laine  Doéàeur , un  enfant  n’eft  différent  d’un 
homme , que  parce  qu’il  n’a  encore  aucun 
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txercice  de  fa  raifon  , ou  qu’il  n’en  a que 
très-peu  d’ufage.  Il  croit , mais  il  ne  raifon- 
ne  point  ; & c’efl:  jufteraenc  ce  que  la  foi 
opère  dans  nous.  Quand  Dieu  a une  fois 
parlé , ou  par  lui-même  diredtement , ou 
plus  communément  par  fon  Eglife  , la  foi 
nous  défend  de  douter , d’examiner,  d’ufer 
d’aucunes  recherches  ; mais  elle  nous  fait 
un  commandement  de  croire.  Ainli  elle 
nous  réduit  à une  efpéce  d’enfance  : & le 
moyen  que  nous  nous  y réduifions  nous- 
mêmes  par  une  obéilTance  chrétienne  , fi  v 
nous  ne  fommes  vraiment  humbles  ? 

V.  C’eft  encore  en  ce  même  fens  & fe-' 
Ion  cette  même  idée  de  la  foi , que  l’Apôtre 
faint  Paul  nous  la  dépeint  comme  une  fain- 
te  fervitude,  où  noqs  tenons  notre  enten- 
dement lié , pour  ainfi  dire  , & enchaîné. 
Que  veut-il  par -là  nous  faire  entendre? 
S^nt  Chryfoftôme  l’explique  d’une  manié- 
ré très-ingénieufe  & très-littérale.  Voyez, 
dit  ce  Pere , la  condition  & l’état  d’un  pri- 
fonnier  : il  n’eft  plus  en  pouvoir  d’aller  où 
bon  lui  femble , ni  oùü  lui  plaît  ; il  fe  trou- 
ve referré  dans  un  lieu  obfcur  & ténébreux , 
fans  qu’il  lui  foit  pq^mis  de  faire  un  pas 
pour  en  fortir  ; & s’il  fait  le  moindre  effort 
pour  fe  tirer  de  cette  captivité , on  le  traite 
de  rébelle.  Telle  efl:  l’afrujettifTement  de  la- 
foi  ; notre  çfprit  a une  faculté  naturelle  de 
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fe  répandre  fur  toutes  fortes  d’objets , de  s’é- 
lever à ce  qui  eft  au  deflus  de  lui , d’aller  re- 
chercher les  chofes  les  plus  cachées,  de  paf-  - 
fer  d^une  connoilfance  à l’autre  & de  faire 
toujours  de  nouvelles  découvertes. C’eft  là, 
ü j’ofe  m’exprimer  de  la  forte  , un  de  fes 
plus  beaux  appanages  ; c’eft  là  qu’il  met  fa 
principale  gloire,  & c’eft  de  quoi  il  eft  1& 
plus  jaloux.  De  \®iulolr  le  g^ner-là  delfus  ; ' 
de  vouloir  le  priver  d’un  droit  qu’il  fe  croit 
propre  & qui  flatte  fa  vanité , c’eft  étrange- 
I ment  le  rabaifler  & le  dégrader.  Voilà  néan- 
moins ce  que  la  foi  entreprend.  Elle  lui  in- 
terdit toute  curiofité , toute  liberté  de  dif- 
courir  fur  le  fonds  des  vérités  que  Dieu 
nous  révèle , Ôc  par-là  elle  le  tient  captif  Sc 
fous  le  joug.  Que  l’humilité  vienne  à lui 
manquer , demeurera-t-il  dans  cette  fujet- 
tion  , & ne  cherchera-t-il  pas  à s’affranchir 
d’un  empire  dont  fon  orgueil  eft  blefle  ? 

VI.  Il  eft  certain , & l’expérience  nous  le 
fait  bien  voir , que  c’eft  en  cela  que  la  fou- 
milîîon  nous  paroît  plus  difficile  & moins 
I fupportable.  Dans  tout  le  refte  nous  nous 
affujettiflbns  & nous  nous  captivons.  Dans 
nos  affaires , dans  nos  emplois , jufques  dans 
nos  divertiffemens  &:  dans  nos  inclinations 
même  les  plus  fortes,  nous  nous  faifons  tous 
les  jours  violence.  Mais  s’agit  il  de  nos  fen- 
timens , & des  opinions  particulières  dont 
• R ij 
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nous  nous  fommes  lailfcs  prévenir  ? noUf 
ordonne-t-on  de  les  dépoter  &c  de  les  re- 
noncer par  le  feul  refpeâ:  d’une  autorité  fu* 
pcrieure?  c’eTt  alors  qu’il  fe  forme  en  nous 
mille  contradiclions  & mille  révoltes  d^ef- 
prit  ; & ces  contradidions  intérieures,  ces 
révoltes  font  telles , que  fouvent  ni  la  raU 
fon,  ni  le  devoir,  ni  la  crainte,  ni  l’efpéran- 
ce  ,ni  la  néçdîijé,  nilafoilce,  nefontpas  ca-  . 
pables  de  les  furmonter.  DWi  vient  cette 
différence  , & d’où  arrive-t-il  que  nous 
ibyons  fi  dgciles-fur  toutes  les  autres  cho- 
fes , éc  fi  peu  fur  ce  qui  eftoppoféànos  idées 
& à nos  préjugés?  C’efi:  que  la  docilité  & la 
condefcendance  fur  toutes  les  autres  cho- 
fes  ne  porte  point  ordinairement  avec  foi 
un  caradère  d’humiliation  , & qu’au  con- 
traire elle  paffe  pour  honnêteté , pour  civi^ 
lité  , pour  bonté  : au  lieu  que  dedéfayouer 
fes  penfées  & de  les  quitter , pour  s’attacher 
à d’autres  qu’on  nous  oblige  de  prendre , & 
pour  s’y  conformer , c’eft  reconnoître  qu’on 
fe  trompoit , qu’on  s’égaroit , qu’on  n’étoit 
point  afiez  éclairé  ni  afiez  bien  inftruit  pour 
fe  conduire  foi- même  j & voilà  ce  que  no- 
tre préfomption  ne  peut  foutenir  , de  quoi 
elle  ne  peut  convenir,  à quoi  l’on  a toutes 
Jes  peines  imaginables  de  la  réfoudre  & de 
la  faire  confentir. 

Viî.  Prenez  gatde , s’il  vous  plaît  ; je  dis 
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jpour  s’attacher  à d’autres  feritimens  ôc  à 
d’aütres  peafées,  qit’on  nous  oblige  de  pren- 
dre; Car  fi  c’eft  de  fdi-même  qu’on  vient  à 
changer  d’opinion  , fi  c’eft  avec  une  pleine 
liberté  dechoifir  celle  qü’ôn  veut  j & qu’on 
retienne  loujours  Ta  première  indépendan- 
ce , il  n’y  a rien  là  qui  choque  notre  orgueil, 
& c’eft  pourquoi  notre  efprit  n’y  répugne 
plus.  On  fe  fait  même  une  gloire  d’être  re- 
venu de  fon  erreur,  d’avoir  mieux  appro- 
fondi tel  point  qu’on  n’avoit  pas  aftez  pé- 
nétré, d’avoir  eu  des  vues  plus  juftes  , & d’a- 
voir enfin  découvert  la  vérité.  Mais  encore 
une  fois  ^ il  faut  que  tout  cela  foit  de  nous- 
mêmes  , c’eft-à-dire  , que  ce  fou  nous-mê- 
mes qui  jugions , nous-mêmes  qui  déci- 
dions , nous-mêmes  qui  nous  détrompions. 
Si  c’eft  un  autre  qui  veut  là-defiiis  nous  di- 
riger 8c  nous  entraîner  dans  fon  fentiment  ; 
fur-tout , fi  c’eft  une  puiftance  même  légiti- 
me , & à laquelle  nous  fommes  fubordon- 
nés,  qui  exige  de  nous  ce  témoignage  de 
dépendance  & d’obéiflance , ce  fera  alTez 
pour  nous  obftiner  plus  que  jamais  dans  nos  “ 

f>réventions^  & fans  le  fecours  d’une  humi- 
ité  fincère  & religieufe  ,-on  ne  peut  guère 
fe  promettre  de  nous , que  nous  nous  dé- 
mettions de  la  poffellîon  , où  nous  nous 
croyons  bien  établis , de  nous  en  rapporter  à 
nous-mêmes , de  d’être  maîtres  de  nos  juge- 
inans.  R iij 
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VIII.  Faufîe  & mallieureufe  poITeflion, 
qui  a fait  dans  les  (iécles  paflTés , & qui  fait 
encore  de  nos  jours  tant  de  libertins  en  ma- 
tière de  créance.  Ne  croire  que  ce  que  l’on 
voit , ou  que  ce  que  l*on  connoir  par  l’évi- 
dence naturelle  J ne  confulter  là-delTus  que 
foi-même;  & ne  déférer  à nul  autre  que  foi- 
même  , voilà  le  premier  principe  de  l’or- 
gueil de  l’homme.  On  veut  comprendre  les 
chofes  de  Dieu  avant  que  d’y  ajouter  foi  ; 
& Dieu  nous  dit  par  fon  Prophète,  Je  veux 
que  vous  les- croyiez  avant  que  vous  les 
compreniez.  Pourquoi  cela  ? c’eft  , remar- 
que laint  Auguftin  , que  l’intelligence  des 
chofes  de  Dieu  eft  un  don  de  grâce  , qui 
doit  être  mérité  par  l’humilité  de  la  foi , & 
qui  eft  la  récompenfe  de  la  foi.  Les  préten- 
dus efprits  forts  du  monde  voudroient  que 
Dieu  les  gouvernât  par  la  raifon  ; & Dieu 
leur  répond  , Je  veux  que  ce  foit  la  foi  qui 
vous  gouverne , ou  plutôt  je  veux  moi-mê- 
me vous  gouverner  par  la  foi.  Toutes  for- 
tes de  confidérations  l’y  engagent , mais  en 
‘particulier  celle-ci  : qu’étant  d’auffî  foibles 
& d’auflj  petites  créatures  que  Abus  le  fem- 
mes, il  n’eft  pas  jufte  que  nous  foyons  les 
juges  8c  les  arbitres  de  ce  qui  concerne  fes 
adorables  myftères  & fes  impénétrables 
confeils  : que  fi  c’étoit  par  la  raifon  que 
nous  fufiîons  conduits , ce  ne  feroit  point 
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précifement  à fa  divine  parole  cjue  nous 
nous  foumettrions , mais  qu’avec  certe  rai- 
fon  qui  nous  ferviroic  de  guide , nous  ju- 
gerions de  fa  parole  même  , & nous  nous 
érigerions  un  tribunal  au-delTus  de  lui  ; ce 
qui  fans  doute  n»nous  appartient  pas , ni 
ne  nous  peur  jamais  appartenir. 

IX.  Quoi  donc , dit  un  fage  du  monde, 
n’ai- je  pas  droit  de  demander  la  raifon  des 
çhofes  que  Dieu  me  déclare  , ou  qu’on  me 
déclare  de  fa  part  & qu’on  m’ordonne  de 
croire  ? Hé , qui  vous  auroit  donné  ce  droit? 

& pourquoi  voudriez-vous  vous  l’actribuer 
à l’égard  de  Dieu  & de  i’Eglife  de  Dieu  , 
lorfque  tous  les  jours  & en  mille  fujets , 
vous  croyez  de  fîmples  hommes  , fans  ca- 
ractère & fans  autorité , fur  leur  feule  pa- 
role ? Combien  y a-t-il  de  chofes  dans  l’u- 
nivers qui  vous  font  inconnues , & dont 
néanmoins  vous  ne  doutez  pas , parce  que 
vous  vous  en  rapportez  au  témoignage  des 
fçavans  ? Il  eft  étrange  , dit  faint  Hilaire  , 
que  nous  foyons  fi  humbles  dans  la  profef- 
fion  que  nous  faifons  de  ne  pas  fçavoir  la 
plupart  des  fecrets  de  la  nature  , & qu’il  n’y 
ait  qu’à  l’égard  des  myftères  de  Dieu  & 
des  points  de  la  religion  que  nous  fafiions 
paroître  une  ignorance  préfomptueufe  6c 
‘pleine  d’orgueil. 

X.  Nous  fçavons  en  quels  aby  fines  cette  , 
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^angereufe  préfomption  & cer  orgueil  a 
précipité  tant  d’héréfiarques  & leurs  feéka- 
teurs  J nous  fçavons  à quelles  extrémités  & 
à quels  excès  ils  fe  font  portés.  Ils  ont 
mieux  aimé  abandonner  la  religion  de  leurs 
Peres , déchirer  le  fein  dê  leur  Mere  qui  eft 
l’Eglife , être  féparés  de  la  communion  de 
leurs  Freres  qui  font  les  fidèles,  pafler  pour 
des  anathèmes  dans  le  monde , voir  le  trou- 
ble & la  confufion  qu’ils  caufoient,  que  de 
fe  relâcher  d’un  fentiment  erroné  & nou- 
veau , dont  ils  étoient  préoccupés.  S’ils 
avoient  pû  dire  une  fois , Je  me  fuis  trom- 
pé , je  me  fuis  trop  laide  remplir  de  mes 
penfées,&  je  ne  devois  pas  m’y  attacher 
avec  tant  d’opiniâtreté  : s’ils  avoient  pû,  dis- 
je  , parler  de  la  force , & agir  enfuice  confor- 
mément â cet  aveu , combien  de  maux  cette 
humble  confeflîon  eût-elle  arrêté  ? Dieu  en 
eût  tiré  fa  gloire , l’Eglife  en  eût  été  édi- 
fiée , la  foi  en  eût  triomphé , & eux-mêmes 
ils  s’en  feroient  fait  devant  tout  le  peuple 
chrétien  une  couronne  de  mérite  & d’hon- 
neur. Mais  il  eût  fallu  pour  cela  s’humilier 
fe  foumettre;  & l’efprit  d’orgueil  qui 
les  dominoit , n*a  pû  fupporter  la  moindre 
fujettion , ni  la  moindre  humiliation.  Il  ne 
leur  eft  donc  plus  refté , dit  Vincent  de 
Lérins , d’autre  parti  à prendre  j que  celui 
de  l’apoftafie  & de  l’infidélité. 
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XI.  C'eft  celui  qu^onc  pris  Luther  & 
Calvin.  Ils  n’onr  pu  fe  réfoudre  à reconnoî- 
tre  cette  loi  trop  humiliante  pour  eux  , de 
recevoir  les  révélations  de  Dieu  par  Pen- 
tremife  des  hommes;  & afiade  fecouer  ce 
joug^  ils  ont  fubftitué  à l’Eglife  un  efprit 
particulier,  par  qui  ils  prétendolent  être 
inftruirs  de  tout , & fans  lequel  ils  ne  vou- 
loient  rien  croire.  Au  lieu  que  les  Ifraclites 
dans  le  déferr , demandoient  à Moyfe  que 
Dieu  ne  leur  parlât  point , mais  que  Moyfe 
fon  miniftre  & fon  interprète  leur  parlât 
lui- meme  & lui  feul  : ceux-ci  par  une  infi- 
délité route  oppofée,  ont  voulu  que  Dieu 
vînt  leur  parler  , & ont  protefté  qu’ils  n’é- 
couteroient  nul  autre  que  lui.  Bien  loin  de 
faire  l’Eglife  juge  de  leur  foi , ils  fe  font 
faits  eux* mêmes  les  juges  de  la  foi  de  l’E- 
glife. Ils  lui  ont  difputé  fon  pouvoir , ils 
ont  blâmé  fa  conduite  , ils  ont  rejetté  fes 
Arrêts  & fes  définitions , ils  ont  cherché  à 

la  détruire  employé  tous  leurs  artifices 
& tous  leurs  efforts  à l’exterminer. 

XII.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’aient  d’abord 
, affedé  une  certaine  déférence  5c  un  certain 

refped  pour  fes  oracles.  Tant  qu’ils  ont  crût 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  ne  fe  pas  enco- 
re foulever  ouvertement  contre  elle  & d’y 
paroître  toujours  unis  , ils  lui  ont  fait  les 
plus  belles  proteftations  d’un  attachement 
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inviolable  & d’une  pleine  foumiflion.Tanc 
qu’ils  ont  efpéré  de  la  difpofer  en  leur  fa- 
veur, & de  lui  faire  approuver,  ou  du 
moins  tolérer  leurs  erreurs  , ils  l’ont  en 
quelque  forte  ménagée  , & n’ont  point  re* 
fufé  d’être  cités  devant  elle  pour  y rendre 
compte  de  leur  doârrine.  Mais  dès  qu’eclai- 
rée  du  faint  Efprit  & ennemie  du  menfon- 
ge  , elle  a entrepris  de  cenfurer  & "de  no- 
ter leurs  dogmes  corrompus  , c’eft  alors 
que  tout  l’orgueil  qu’ils  cachoient  dans  le 
cœur , a éclaté.  Elle  a jugé , & ils  fe  font  ré- 
criés contre  les  jugemens  qu’elle  portoit  ; 
elle  les  a menacés  de  fes  anathèmes , & ils 
ont  méprifé  fes  menaces  j elle  les  a frap- 
pés , & ils  ont  laide  tomber  fur  eux  fes  fou- 
dres fans  les  craindre , ni  en  être  nullement 
en  peine.  Voyez  ce  que  fit  Luther.  Les 
Prélats  de  l’Eglife  le  condamnoient , & il 
les  trairoit  d’ignorans.  Le  chef  de  l’Eglife 
prononçoit  contre  lui , & il  répondoit  qud^ 
c’étoit  un  juge  mal  informé.  Orl  aflembloit 
un  Concile  oii  il  avoir  appellé , & où  tout 
le  corps.de  l’Eglife  étoit  réuni  ; mais  parce 
que  ce  Concile  n^entroit  pas  dans  fes  fen-  , 
timens  , il  lui  fembloit  pitoyable  j & lui 
feul , il  fe  tenoit  plus  habile  que  tous  les 
Parteurs  & que  tous  les  Doéteurs.  Falloit-il 
donc  pour  le  convaincre  qu’un  Ange  vînt 
du  ciel  2 Un  Ange  defcendu  du  ciel  ne  con- 
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Vaîncrdît  pas  un  efpric  opiniâtre  & enflé 
dorgueuil. 

XIII.  Ce  qu’il  y a de  bifarre  dans  la  con- 
duite de  ces  hérétiques  , c’eft  qu’en  meme 
tems  qu’ils  renonçoient  à la  vraie  Eglife,& 
qu’ils  la  traitoient  avec  le  dernier  mépris  , 
ils  Ce  faifoient  un  phanrôme  d’Eglife  pour 
lequel  ils  marquoienr  de  la  vénération.  Je 
dis  un  phancôme  d’Eglife  : car  quel  phan- 
lôme  qu’une  Eglife  qui  ne  leur  parloic 
point,  qui  ne  lesreprenoit  point,  qui  ne  les 
gênoit  en  rien , & qui  leur  laiflbit  la  libesté 
de  tout  croire  & de  tout  dire  ? Quel  phan- 
tôme  qu’une  Eglife  invifible , qu’on  ne  con- 
noiflbit  point , à qui  par  conféquent  on  ne 
pouvoir  avoir  recours , & qui  demeuroit 
renfermée  dans  le  cœur  des  prétendus  fidè- 
les , fans  fe  produire  au  dehors  ? Idées 
chimériques , où  par  un  orgueil  infuppor- 
table  ils  ont  mieux  aimé  fe  retrancher  , 
que  d’admettre  dans  le  monde  chrétien  une 
Eglife  viflble , qui  les  tînt  fous  fa  domina- 
tion , & qui  fût  la  régie  de,  leur  foi. 

, XIV.  Tel  eft  le  châtiment  de  Dieu.  Il 
permet  que  les  efprirs  vains  & orgueilleux , 
en  s’éloignant  du  centre  de  la  vérité  & de 
l’unité  , s’égarent  prefque  en  autant  d’er- 
reurs qu^ils  font  de  pas.  Pour  juftifier  une 
propofition  fur  laquelle  on  le 
qu’une  gloire  mal  entendue  les 
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rétraûer  ^ ils  avancent  une  autre  propo/ï-»' 
tion  aufli  faulTe  & auffi  infoutenable  que  la 
première.  Pour  foutenir  cette  fécondé  pro- 
pofition  , fur  quoi  l^on  forme  de  nouvelles 
difficultés  , ils  en  imaginent  une  troifiéme 
aufli  mauvaife  que  les  deux  autres.  Ainfi 
0 par  un  enchaînement  d’erreurs , qui  fe  trou- 
vent liées  néceflairement  enfemble,  ils  s’en- 
gagent  dans  une  efpéce  de  labyrinthe  où  ils 
demeurent.  On  les  y pourfuit  ; mais  à force 
de  contefter , de  répliquer , de  fe  défendre 
par  toutes  les  fubtilités  & tous  les  fubterfu- 
4,  ^es  que  l’efprit  de  menfbnge  leur  fuggère, 
ils  viennent  enfin  à fe  perfuader  abfolu- 
ment  qu’ils  ont  raifon , que  leurs  adverfai- 
res  n’ont  rien  de  folide  ni  de  convaincant  à 
Jeur  oppofer , qu’ils  ont  bien  fçû  leur  répon- 
dre , & qu’ils  en  ont  remporté  une  entière 
, viéloire.  On  les  renverferoit  mille  fois  , ort 
les  âccableroir  de  preuves , on  leiir  mettroic 
devant  les  yeux  les  témoignages  les  plus 
irréprochables,  que  jamais  leur  orgueil  ne 
fe  rendroit.  Dieu  de  fa  part  les  abandonne 
a leur  aveuglement  ôc  à leur  endurcifle- 
menr.  Ils  y vivent,  & ils  y meurent. 

XV.  En  voilà  , ce  me  femble , aflez  pour 
vous  faire  voir  la  néceflîtc  d’une  foi  hum- 
ble. Le  grand  moyen , & fouvent  même 
l’unique  moyen  de  réduire  une  infinité 
d’efprits,ce  n’eft  pas  d’entrer  en  difputeni 
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tn  râîfonnement  avec  eux  , mais  ce  feroit 
de  leur  infpirer  plus  d’humilité.  Un  degré 
d’humilité  qu’on  leur  feroit  acquérir , feroit 
plus  efficace  que  les  plus  longues  & les  plus 
fçavantes-controverles.  Quoi  qu’il  en  foit , 
tâchez  de  l’avoir  cette  humilité  dé  la  foi  ; 
& fi  vous  l’avez , confervez- la  bien.  Ne 
vous  lailTez  point  furprendre  à une  tenta- 
tion fi  ordinaire  , de  fe  figurer  qu’il  eft  du 
bel  efprit  de  parler  des  matières  de  la  reli- 
gion , & de- faire  voir  qu’on  en  a plus  de 
connoiflance  que  le  commun  des  chrétiens. 
Jugez- vous  vous-même,  & demandez-vous 
de  bonne  foi  à vous-même  : Ai-je  fujet  de 
penfer  que  je  fois  en  état  de  donner  là- 
delTus  de  juftes  décifions  ? & où  aurois-je 
pnifé  les  lumières  pour  cela  nécelTaires  ? 
Ai-je  bien  approfondi  les  points  fur  lef- 
quels  je  m’explique  avec  tant  de  chaleur  ? 
& dans  le  parti  que  je  prends , n’y  a-t-il 
pas  plus  d’orgueil  & de  vanité  , que  de 
raifon  & de  folidité  ? 

XVI.  Souffrez  que  Je  vous  déclare  toute 
ma  penfée,  & que  je  déplore  un  abus  qui 
croît  tous  les  jours , & qui  fe  répand  par- 
tout : c’eft  l’extrême  liberté  que  chacun  fe 
donne , de  difcourir  comme  il  lui  plaît , fqc 
tout  ce  qui  a rapport  à la  foi.  Si  faintPaul, 
qui  a pris  foin  de  nous  marquer  les  caraâc- 
res  de  notre  foi , en  avoir  parlé  comme  d’une 
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foi  fubtile  , d’une  foi  curieufe , d’une  Foi’ 
fçavante , d’une  foi  de  difpuce  & de  con- 
tention , alors  nous  aurions  de  quoi  bénit 
Dieu  Sc  de  quoi  nous  féliciter , puifque  ja- 
mais la  foi  des  chrétiens  n’eut  toutes  ces 
qualités  plus  avantagenfement  quelle  les  a 
dans  notre  fiécle.  Mais  quand  je  viens  à 
confidérer  que  ce  grand  Apôtre  ne  nous  fait 
'mention  que  d’une  foi  humble  , d’une  foi 
' fîmple , d’une  foi  fans  artifice , d’une  foi  qui 
Ji’a  de  raifonnement  que  pour  apprendre  à 
obéir , je  tremble  pour  la  foi  d’une  multi- 
tude infinie  de  perfonnes,qui  portent  néan- 
moins le  nom  de  fidèles  , & qui  fe  difent 
enfans  de  l’Eglife.  Jamais  peut-être  n'y 
eut-il  plus  de  raffinemens , ni  plus  de  con- 
teftations  fur  la  foi , & jamais  auffi  n’y  eut- 
il  moins  d’humilité  dans  la  foi. 

XVII.  Ne  perdons  pas  l’avantage  que 
nous  avons  toujours  eu  jufquesà  préfent  fur 
les  hérétiques.  Ils  nous  ont  égalés  en  tout  le 
refte , & quelquefois  même  en  certaines 
chofes  ils  nous  ont  furpaffés.  Ils  ont  eCi  l’é- 
rudition & la  fcience , ils  ont  eû.  la  finelfe 
& la  pénétration  de  l’efprit,  ils  ont  eû  la 
grâce  & la  politefie  du  langage  j ils  ont  été 
charitables  envers  les  pauvres , fcvèresdans 
leur  morale , & plufieurs  ont  palTé  parmi 
eux  pour  des  Saints  : mais  ce  qu’ils  n’ont 
jamais  eû , c’eft  l’humilité  de  la  foi.  A cet 


Digitized  by  Google 


DE  LA  Foi.  399 

écueil , ils  ont  tous  échoué.  A cette  pierre 
de  touche , on  a diftingué  l’or  pur,  du  faux 
OP.  Avec  route  leur  fcience,  ils  fe  font  éva- 
nouis d^is  leurs  penfées.  Leur  pénétration 
& leur  finefle  d’efprit  n’a  fervi  qu^à  les  ren- 
dre plus  artificieux , qu’à  leur  fournir  fans 
cefie  de  nouvelles  lueurs  pour  éblouir  les 
âmes  crédules  à qui  ils  impofoient.  Leur 
langage  poli  & affeélé  n’a  été  que  déguife- 
ment  ; leur  morale  févère,  qu’apparence 
faftueufe';  & leur  fainteté , qu’hypocrifie. 
Je  vous  renvoie  à leurs  hifioires: lifez-les, 
& vous  y trouverez  de  quoi  vérifier  tout  ce 
que  je  dis. 

XVIII.  Voulez-vous  donc  un  bon  pré- 
fervatif  contre  tout  ce  qui  pourroit  endom- 
mager votre  foi  ? foyez  humble  dans  votre 
foi  même.  Non  , mon  Dieu , devez- vous 
dire  , ce  n’eft  point  à moi  de  m’ingérer  en 
tant  de  queftions  qui  font  au-delTusde  moi. 
J’ai  Moyfc  & les  Prophètes  : c’eft-à-dire  , 
Seigneur  , que  j’ai  votre  Eglife  pour  me  * 
conduire, & qu’elle  me  fuffit  je  fçais  oiielle 
eft,  cette  Eglife;  je  fçais  par  quelle  fuc- 
cefiion  depuis  faint  Pierre , ou  plutôt  de- 
puis Jefus-Chrift , elle  s’eft  perpétuée  juf- 
qu’à  nous  ; je  fçais  où  nos  Peres  l’ont  recon- 
nue , où  ils  l’ont  confultée  , comment  elle 
leur  a parlé  , & avec  quel  refpeét  & quelle 
obéiflànce  ils  l’ont  écoutée.  Je  m’en  tiens 
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U , & c’eft  aflez  pour  moi.  Quel  repos  in- 
térieur & quelle  paix  de  l’ame  ne  fe  procu- 
re-t-on point  par  une  telle  foumilfionPC’eft 
même  alors  que  Dieu  content  de  pous  voir 
fouuîis  & dociles , nous  découvre  plus  clai- 
rement Tes  vérités.  Quoi  qu’il  en  foit , je 
me  fouviens  de  l’avis  que  donnait  faint  Jé- 
rôme à une  Vierge  donc  il  étoit  le  pere  en 
Jefus-Chrift  ôc  le  direéleur.  Penfez-y  vous- 
même  , & fouvenez-voüs-en  , pour  en  faire 
l’application  que  vous  croirez  convenir. 
Voici  les  paroles  de  ce  faine  Doékeur , par 
®«w«.lefquelles  je  finis.  Attache:f-vous  à la  foi 
du  faint  Pape  Innocent  j qui  dans  la  chaire 
apojloUque  ejl  le  fuccejfeur  du  bienheureux 
Anajlafe  ; & quelque  fpirituelle  j quelque 
intelligente  que  vous  puijjîe'^  être  ^ regarde':^ 
toute  autre  doctrine  comme  une  doctrine 
étrangère , & rejette:i-la* 
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INSTRUCTION 

* SUR 


LA  PRUDENCE 

DU  SALUT. 

I.  T ’A  F F A I R E du  falut  eft  d’une  telle 

I jconféquence . qu’elle  mérite 
vos  réflexions  : & la  fagefle  chrétienne 
confifte  à bien  conduire  cette  grande  afFai-  un  àorrt’ 
re  j à ne  la  rifquer  jamais  volontairement,  me  du 
pour  quoi  que  ce  foit , ni  en  quoi  que  ce  ^ 
foit  j à juger  de  toutes  les  autres  affaires,  à 
les  mefurer  & à les  régler  ^ félon  le  rapport  minijî'f 
qu  elles  ont  avec  celle-ci  ; à ne  négliger  en-  re  im~ 
fin  aucun  moyen  de  la  faire  réuffîr  , mais 
y employer  toujours  , autant  qu’il  eft  poflî- 
ble , les  plus  propres , les  plus  alTurés,  les 
plus  efficaces.  Voilà  ce  que  j’appelle  la  pru-  - 
dence  du  falut  ; & fi  cette  expreflion  n’eft 
pas  tout-à-fait  jufte,  ce  que  je  veux  vous  <o 
faire  entendre,  n’en  eft  ni  moins  vrai,  ni- 
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moins  important.  Car  je  prétends  vous  fai- 
re ici  reconnoître  & déplorer  votre  aveu- 
glement, & celui  de  tant  d’autres  , qui 
comme  vous  , ne  vérifient  que  trop  par 
leur  conduite , ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
dit  dans  l’Evangile  de  cette  femaine  : fça- 
"Evan  voir.  Que  les  enfans  du  Jiécle  font  plus  fu^es 
gilc , du  à l'égard  de  leurs  affaires  temporelles  , que 
nc'le  font  les  enfans  de  lumierg.  à l’égard  de 

manche  i r i ' i ' o 

après  la  ctemel. 

pentt-  II.  N’eft-ce  pas  ce  que  la  plupart  des 
€Ôte.  chrétiens  ont  à fe  reprocher  ? Mais  ce  qui 
■^"^•doit  encore  bien  plus  vous  confondre  de- 
’ ‘ vaut  Dieu  , c’eft  que  vous  comparant  avec 

vous  meme  , vous  trouverez  que  vous  avez 
« en  effet  été  jufques  à ce  Jour  mille  fois  plus 
habile,  mille  fois  plus  circonfpeét,  mille 
.fois  plus  prudent  fur  ce  qui  concernoit  les 
affaires  du  monde , où  vous  envifagiez  un 
• intérêt  périffable  8c  tout  humain , que  vous 
ne  l’avez  été  fur  ce  quiregardoit  l’intérêt  de 
votre  ame  8c  de  votre  éternité,  qui  de  tous 
les  intérêts  eft  néanmoins  pour  vous  le  plus 
effentiel.  Difons  mieux  ; le  fujet  de  votre 
confufion  , c’eft  qu’ayant  eu  jufques  à pré- 
fent  de  la  fagefte  pour  les  affaires  du  mon- 
de , où  vous  avez  prefque  toujours  réuflî, 
cette  fageffe  ne  vous  a manqué  que  dans 
l’affaire  du  falut.  De  forte  ( pardonnez  la 
liberté  avec  laquelle  je  vous  parle  : vous 


Digiüzod  by  Google 


DU  Salut.  ' '403 

fçavez  quel  zélé  m’anime,  & je  fçais  com- 
ment vous  me  faites  l’honneur  de  recevoir 
tout  ce  qui  vient  de  ma  part  ) de  forte  que 
vous  pourriez  dire  de  vous , que  vous  ères 
tout  à la  fois , & Un  fage  mondain , & un  in- 
fenfé  chrétien.  Comment  vous  juftifierez- 
vous  auprès  du  Seigne^ur  fur  une  fi  énorme 
contrariété  ? 6c  quand  Dieu  vous  oppofant 
S.  vous-mème,  vous  demandera  compte  de 
votre  vie , qu’aurez-vous  à lui  répondre  ? 

III.  Il  me  femble  que  je  vous  traite  en- 
core trop  doucement  , & que  n’ayant  point 
eu  la  prudence  du  falut,  jedevrois  conclu- 
re que  vous  avez  été  abfolument  dépourvû 
de  toute  prudence,  puifque  fans  la  pruden- 
ce du  falut  , il  n’y  a point  proprement  de 
vraie  prudence.  C’eft  un  langage  qui  n’eft 
que  trop  ordinaire , & que  la  cotruption  flii 
fiécle  a rendu  commun  , quand  on  voit  un 
homme  qui  s’avance  dans  le  monde  & qui 
conduit  heureufement  à bout  toutes  fes  en- 
treprifes , mais  qui  du  relie  vit  dans  une  né- 
gligence entière  des  devoirs  du  chrillianif- 
me,  & femble  avoir  abandonné  l’affaire  de 
fon  falut , de  dire  de  lui , quoiqu’en  plai- 
gnant fon  fort  ; Il  ell  vrai,  cet  homme  a de 
l’efprit,  il  a d’excellentes  qualités,  mais  il 
n’a  point  de  piété.  Il  ell  judicieux  , éclairé , 
plein  de  bon  fens  j mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  chofes  de  Dieu , il  y ell  infenû- 
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ble.  Hors  ce  feul  point,  c’efl:  un  homme 
d’une  prudence  confommce  , c&d  de  toute 
fa  compagnie  la  meilleure  tête  , c’eft  un 
' génie  rare.  Voilà  comment  on  parle,  com- 
ment on  en  juge;  & moi  je  prétends  que 
de  parler  ainfi  , c’eft  abufer  des  termes,  & , 
que  d’en  juger  de  la  fio''te  , c’eft  pécher  con- 
tre les  premiers  principes  de  la  véritable 
fagefte.  Je  prétends  que  du  moment  qu’un 
homme,  chrétien  d’ailleurs,  comme  vous 
l’êtes,  & comme  vous  faites  profeftion  de 
l’être  , a quitté  le  foin  de  fon  falut , dès-là 
il  n’a  plus,  à le  bien  prendre  , ni  conduite  , 
ni  jugement,  ni  force  d’efprit , ni  confeil. 
Voilà  des  expreflions  bien  fortes  ; mais 
avec  un  peu  de  réflexion  Vous  en  verrez 
d’abord  la  vérité. 

^V.  En  effet , y a t-il  du  fens&  de  la  con- 
duite , à reconnoître,  en  qualité  de  chré- 
tien , un  bonheur  éternel  j qui  eft  le  falut  ; 
un  bonheur  pour  lequel  vous  avez  été  créé, 
&'que  Dieu  vous  a marqué  comme  votre 
fin  derniere  , un  bonheur  au  deflus  de  tout 
autre  bien  imaginable  , ou  qui  feul  eft:  le 
fouverain  bien  & l’alTemblage  de  cous  les 
biens  : y a-t-il,  dis-je,  le  moindre  rayon  de 
fagefle  8c  de  prudence  , à croire  par  la  foi  ce 
Royaume  célefte  où  Dieu  vous  appelle  ÔC 
cecte  infinie  béatitude  qu’il  vous  promet, 
i ne  l’envifager  jamais  en  tout  ce  que  vou» 
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faites , a ne  prendre  aucunes  mefures  pour 
vous  l’airurer , à vivre  tranquillement  ÔC 
habituellement  dans  un  danger  prochain 
d’en  être  exclus  fans  relïource  ? Qu’eft-ce 
que  la  prudence  , félon  tous  les  maîtres  de 
la  morale?  c'ell  l’ordre  des  moyens  à la  fin  : 
c’eft-à  dire , que  la  prudence  confifte  à nous 
propofer  une  fin  digne  de  nous,  & à cher- 
cher enfuite  les  moyens  les  plus  propres 
pour  y parvenir.  Or  vous  ne  faites  rien  de 
cela  dans  la  vie  que  vous  menez , & dans 
Je  profond  oubli  de  votre  falut  où  vous 
avez  déjà  paflfé  la  plus  grande  partie  de  vos  ' 
années.  Vous  agiUez  donc  au  hafard,  & 
agir  ainfi  eft-ce  être  fage? 

V.  Vous  me  direz  que  dans  toutes  vos 
démarches  & dans  tous  les  foins  qui  vous 
occupent , vous  avez  une  fin  : que  c’eft  ,,,par 
exemple , de  vous  enrichir , que  c’eft  de  vous 
élever  & de  vous  aggrandit , que  c’eft  d’é- 
tablir dans  le  monde  votre  fortune  , votre 
réputation  , votre  nom.  Mais , prenez  gar- 
de, Je  n’ai  pas  dit  feulement  que  la  pru- 
dence confiftoit  à nous  propofer  une  fin  : 
j’ai  ajouté  , une  fin  digne  de  nous , une  fin 
qui  nous  convienne  , une  fin  qui  puifle  être 
notre  fin  & qui  doive  l’être.  Or  de  deve- 
nir riche,  dedevenir  grand,  de  vous  diftin- 
guer  dans  le  monde , ce  ne  peut  être  là 
votre  fin , & ce  ne  doit  point  l’être , puif- 
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qu’il  y en  a une  autre  plus  noble,  quoique 
plus  éloignée , où  vous  êtes  deftiné.  Que 
diriez-vous  d’un  Prince , qui  par  le  droit  de 
fa  nailTance  pourroit  afpirer  à la  plus  belle 
couronne , & qui  fans  fe  mettre  en  peine  de 
l’acquérir,  borneroit  toutes  fes  prétentions 
â polféder  un  petit  coin  de  terre,  & fe  con- 
fumeroit  pour  cela  de  veilles  & de  tra- 
vaux ? Quoique  dans  fes  travaux  & dans 
tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donneroit , il 
eût  une  fin  , qui  feroit  la  pofleflion  de  ce 
miférable  domaine  j & quoique  par  fa  vi- 
gilance & par  fon  adrelTe  il  arrivât  à cette 
fin  & fe  procurât  l’avantage  qu’il  fouhai- 
toit , le  compteriez  - vous  pour  Un  homme 
fage  î Loueriez-vous  fon  habileté  & fon 
fçavoir-faire  î & ne  traiteriez-vous  pas  au 
contraire  fes  frivoles  defleins  & fes  pré- 
tendus fuccès , de  folies  & d’extravagances  ? 
Appliquez  cette  figure  à un  chrétien  , qui 
dans  tout  ce  qu’il  entreprend  & dans  tout 
ce  qu’il  exécute  , n’a  en  vue  que  la  vie  pré- 
fente , fans  penfer  à fon  falut  : vous  trouve- 
rez que  le  parallèle  n’eft  que  trop  jufte. 

VI.  Ce  n’eftpas  qu’il  vous  foit  précifé- 
ment  défendu,  ni  qu’il  foit  abfolument  con- 
tre la  prudence , d’avoir  pour  fin  les  biens 
préfens , de  veiller  â vos  affaires  temporel- 
les, de  travailler  à vous  établir  dans  le  mon- 
de , à vous  y maintenir , & même  â vous 
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> y avancer , autant  qu’il  vous  peut  être  con- 
venable félon  voire  nailïànce  & votre  con- 
dition J d’avoir  en  vue  l’honneur  de  votre 
maifon , la  profpérité  de  votre  famille  , la 
fortune  de  vos  enfans  , l’exécution  de  vos 
projets.  Tout  cela  n’a  rien  de  foi-même  qui 
fbit  contraire  à la  vériuble  fagelTe , pour- 
vu que  vous  falîîez  bien  la  différence  de 
deux  fortes  de  fins , & que  vous  mettiez  en- 
tre l^une  & l’autre  toute  la  fubordination 
requife.  Il  y a une  fin  prochaine  Sc  particu- 
lière , & il  y a une  fin  derniere  & générale. 
La  fin  prochaine  & particulière  , c’eft , fî 
vous  voulez , le  gain  de  ce  procès , l’acquiû- 
tion  de  cette  terre  , l’entretien  de  cet  héri- 
tage , le  bon  emploi  de  cet  argent , tel  def- 
fein  à bien  conduire,  telle  place  à obtenir, 
tel  mariage  à ménager,  tel  profit  à faire  , 
en  un  mot  tout  ce  qu’on  fe  propofe  par 
rapport  à cette  vie , & tout  ce  qui  en  parta- 
ge les  divers  exercices.  Mais  la  fin  derniere 
& générale , c’eft  une  autre  vie  que  celle-ci , 
une  vie  éternelle  ,c’eftle  falut. Voilà  ce  que 
vous  devez  regarder , & ce  que  vous  regar- 
dez comme  un  point  effentiel  de  votre  re- 
ligion. Or  n’eft-il  pas  vifîble  & incontefta- 
ble  , que  la  fin  derniere  & générale  doit 
l’emporter  fur  toutes  les  fins  prochaines  & 
particulières  ; & même  que  toutes  îes  fins 
particulières  ôc  prpch^ines  ne  doivent  être 
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conddérées  que  comme  des  moyens  d at-  ^ 
teindre  à la  fin  générale  qui  eft  la  fin  der- 
nière. La  raifon  eft  , que  toutes  les  fins  par- 
ticulières ii’ont  qu’un  tems , & même  bien 
court , ôc  qu’elles  ne  font  que  paftageres  ; 
au  lieu  que  la  fin  derniere  eft  le  terme , qui 
ne  pafte  point,  & apres  lequel  il  n y a plus 
rien  à prétendre  ni  à délirer.  D ou  vous  de- 
vez tirer  cette  grande  régie  dans  le  foin  des 
affaires  humaines  , d’y  faire  toujours  prefi- 
der  la  prudence  du  falut.,  c’eft-à-dire  , dy 
faire  toujours  entrer  cette  prudence  du  fa- 
lut pour  y examiner  deux  points  d’une  ex- 
trême importance , premièrement , s’il  n y 
a rien  dans  ces  affaires  humaines  & dans  la 
manière  dont  vous  y agilfez , qui  foit  con- 
traire au  falut  J fecondement , en  quoi 
comment  ces  affaires  humaines  peuvent 
même  fervir  au  falut , & y être  rapportées. 
En  ufer  autrement , c’eft  renverfet  l’ordre 
qu’il  doit  y avoir  entre  la  fin. prochaine  & 
la  fin  derniere  , entre  la  fin  particulière  & 
la  fin  générale  ; par  conféquent , c’eft  pé- 
cher contre  la  fagelfe , & çn  détruire  Iç 
principe  fondamental. 

VU.  Donnons  à ceci  quelque  éclaireif- 
fement,  & appliquez-vous,  je  vous  prie» 
à le  bien  comprendre.  Tout  y eft  d’une  con- 
féquesce  infinie.  Je  pofe  pour  première  ma- 
xime de  la  prudence  du  falut , de  la  fairç 
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•tentrer  par-touc,  mais  particulièrement  dan  s 
toutes  les  affaires  humaines,  pour  prendre 
garde  à ne  rien  entreprendre , à ne  rien  re- 
chercher, à ne  vous  engager  dans  rien  qui 
puifTe  être  nuifible  au  falut.  Peut-être  ferez- 
vous  furpris  de  la  diftindion  que  je  fais, 
& que  je  vous  porte  à confulter  la  pruden- 
ce du  falut  & à l’appeller  fur-tout  dans  les. 
affaires  humaines , comme  fi  elle  y étoit  plus 
néceffaire  que  dans  les  autres.  Elle  y eft  ea 
effet  d’une  plus  grande  néceffité,  & la  preu- 
ve en  eft  évidente.  C’eft  que  dans  les  arai- 
res humaines  il  y a , à l’égard  de  la  fin  der- 
nière & du  falut,  beaucoup  plus  de  dangers 
à craindre  & à éviter.  Pour  les  affaires  fpi- 
rituelles  , pour  la  priere , l’aumône  , les 
œuvres  de  charité  Ôc  de  pénitence,  pour 
toutes  les  dévotions  & toutes  les  pratiques 
chrétiennes , quoiqu’on  ait  befoin  de  con- 
feil , le  befoin  toutefois  eft  moins  prefîant. 
Comme  ce  font  des  œuvres  faintes  d’elles- 
Hiêmes,  il  y a moins  de  rifque  à courir , & 
par-là  moins  de  précaution  à y apporter. 
Mais  où  le  falut  eft  plus  expofé  & où  il  fe 
trouve  des  écueils  fans  nombre  par  rapport 
à la  confcience  & à l’éternité  , c’eft  dans 
les  affaires  du  monde , dans  les  fociétés  du 
monde , dans  les  engagemens  du  inonde  , 
dans  les  traités  , les  commerces , les  em- 
plois , les  miniftères  du  monde.  C’eft  donc 
Exhort,  & Injl.  Tome  IL  S 
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là-mcme  auffi  qu’on  doir  avoir  recours  à la 
prudence  du  faluc  : de  forte  que  plus  les  af- 
faires font  humaines  , plus  cette  prudence 
y eft  nécelTaire  ; parce  que  plus  les  affaires 
font  humaines , plus  elles  participent  à la 
corruption  du  monde , plus  elles  tiennent 
de  cet  efprit  du  monde  qui  eft  oppofé  à 
J’efprit  de  Dieu , plus  elles  font  fujettes  aux 
défordres  du  monde , & qu’elles  y condui- 
fent  plus  dire<5bement.  Défordres  dont  il 
n’eft  pas  pollible  de  fe  préferver  fans  un 
gui^e  qui  nous  dirige , & qui  nous  montre 
les  voies  où  nous  pouvons  marcher  avec 
alTurance , & celles  d’où  nous  devons  nous 
éloigner.  Or  ce  guide  > c’eft  la  prudence  du 
faliit. 

VIII.  A parler  en  général , de  quelque 
nature  que  foient  les  affaires , cette  pruden- 
ce du  falut  y doit  toujours  être  écoutée  ôc 
mife  en  ufage.  Car  il  eft  conftant , quelles 
que  foient  les  affaires  où  nous  nous  em- 
ployons j qu’il  n’y  en  a aucune  où  nous 
devions  agir  en  chrétiens , c’eft-à-dire  , en 
hommes  qui  croient  un  falut  éternel , où  ils 
doivent  afpirér  fans  ceffe  , & qu’il  ne  leur 
eft  jamais  permis  de  hafarder  pour  quelque 
chofe  que  ce  foit , & en  quelque  état  & 
quelque  condition  qu’ils  puiffent  être.  De- 
là vous  voyez  aifément , qu’il  n’y  a donc 
point  d’état  de  de  condition , Si  en  chaque 
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état  & chaque  condition  , point  d’occupa- 
tions ni  d’affaires , où  la  prudence  évangé- 
lique , qui  n’eft  autre  que  la  prudence  du 
falut,  ne  doive  avoir  lieu,  pour  régler  tou- 
tes nos  penfées  , toutes  nos  vues  , tous  nos 
fentimens  , toutes  nos  paroles , toutes  nos 
aébions  , & pour  n’y  laifler  rien'gliffer  ljui 
foit  capable  de  préjudicier  le  moins  du 
monde  à l’affaire  du  falut.  Auffi  cette  qua- 
lité de  chrétiens  dont  nous  fommes  revê- 
tus , n’eft  point  limitée  : mais  comme  elle 
eft  répandue  dans  tous  les  états , elle  doit 
l’être  dans  toutes  nos  fonéiions.  Un  juge' 
doit  juger  en  chrétien  , un  marchand  doit 
négocier  en  chrétien  , un  artifan  doit  tra- 
vailler en  chrétien.  Ainfi  des  autres  profef- 
fions,  depuis  les  plus  relevées  & les  plusdi- 
ftinguées  jufques  aux  plus  viles  & aux  plus 
obfcures.  Tellement  que  ce  ne  font  point 
deux  chofes  qu’on  foit  en  pouvoir  de  fépa- 
rer,le  chrétien  d’avec  le  négociant,  le  chré- 
tien d’avec  l’ouvrier  & l’artifan  ,'le  chrétiett 
même  d’avec  l’officier  de  guerre,  le  chrétien 
d’avec  le  prince  & le  monarque  ; parce  que 
tout  cela  & tout  autre  état , fi  j’ofe  m’ex- 
primer de  la  forte  , doit  être  chriftianifé 
dans  nos  perfonnes.  Quand  donc  l’un  exerce 
fa  charge  , que  l’autre  s’acquitte  de  fa  com- 
miffionÿ  c^and  l’un  vend  ou  achète  , que 
^ l’autre  s’applique  à fon  ouvrage  *,  quand 
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l’oflicier  feic  fon  prince  dans  le  métier  derf" 
armes , ou  que  le  prince  l'ur  le  thrône  gou- 
verne fes  lujets  ; difons  abfolument  en  tout 
èc  quoi  qu’on  ait  à faire , ce  n’eft  point  alTez 
de  mettre  en  œuvre  cette  prudence  humai- 
ne dont  nous  pouvons  être  pourvus  , ni  de 
fuivre  ce  bon  fens  naturel  que  Dieu  peut 
nous  avoir  donné  , ni  de  fe  conformer  aux 
loix  & aux  coutumes  du  monde , ni  de  s’ap- 
puyer de  l’autorité  Sc  des  avis  d’un  ami,  d’un 
parent,  d’une  famille;  ni  de  s’adrelTer  aux 
maîtres  de  l’art  & aux  gens  les  plus  verfés 
dans  les  affaires  du  fiécle  j ni  précifément 
de  fe  conduire , comme  on  parle , en  homme 
de  probité  & d’honneur  : autant  en  feroit  un 
païen , & toutes  ces  régies  ne  s’accordent 
pas  toujours  avec  le  chrifHanifme  ni  avec 
le  falut.  Notre  raifon  fe  lailfe  prévenir  de 
mille  faux  principes  & de  mille  erreurs  ; 
Içs  maximes  du  monde  & fes  coutumes 
font  fouvent  très-corrompues;  des  amis,  des 
parens  s’aveuglent  fur  nos  intérêts,  & la 
complaifance  en  bien  des  rencontres  , la 
chair  & le  fang  les  engagent  à nous  flatter  ; 
les  maîtres  de  l’art  & les  plus  habiles  dans 
le  manîment  des  affaires  du  fiécle  , ne  con-. 
iiderent  point  les  chofes , & ne  les  décident 
point  par  rapport  à la  confcience  ; cet  hon- 
neur , cette  probité  mondaine  dont  on  f© 
pique  » eft  communément  plus  fpécieufe  que 
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téelle , Sc  n'étanc  fondée  que  fur  les  fenti- 
mens  de  la  nature  j il  y a une  infinité  de  fu- 
jets  où  elle  ne  convient  guère  avec  l’Evan- 
gile. La  feule  prudence  de  la  foi , cette  pru- 
dence furnaturelle  & divine  , peut  nous 
fournir  des  lumières  pures  , qui  nous  dé- 
couvrent les  routes  du  falut  & les  ég^re- 
ixiens  dont  nous  avons  à nous  garantir. 

IX.  Que  fait  cette  prudence  fupérieure 
& toute  célefte?  Elle  nous  met  à la  main 
la  balance  du  fanéluaire  , ou  plutôt  elle  at- 
tache continuellement  nos  regards  fur  da 
loi  de  Dieu , & ne  nous  lailEe  rien  conclu- 
re , que  nous  ne  nous  foyons  auparavant  de- 
mandé à nous-mêmes  :Mais  cela  fe  peut-il 
félon  la  religion  que  je  profefie  : Mais  cela 
eft-il  dans  l’ordre  de  la  charité  ? Mais  n’y 
a-t-il  point  là  de  vengeance  , de  mauvaife 
foi  , d’injuftice  ? Le  confeillerois-je  à un 
autre,  ou  fi  quelqu’autre  fe  comportoit  de 
même  envers  moi,  le  trouverois-je  bon? 
N’aurois-je  point  de  peine  à la  mort  de  l’a- 
voir fait?  Si  dans  un  moment  il  falloir  pa- 
roîrre  au  jugement  de  Dieu , le  voudrois-je 
faire;  & en  le  faifant,  ne  craindrois-je  point 
pour  mon  falur  ? Ces  demandes  & ces  ré- 
fléxions  falutaires  nous  ouvrent  les  yeux 
& nous  font  appercevoir  bien  des  précipi- 
ces, où  nous  allions  nousjetter  en  aveugles, 
& où  nous  étions  fut  le  point  de  romber. 
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Car  la  prudence  du  falut  nous  répond  fur 
tous  ces  articles , & nous  donne  de  fûtes 
Sc  de  juftes  décifions. 

X.  Souffrez  que  je  me  ferve  ici  d’une 
comparaifon,  ou  que  je  vous  faffe  part  d’une 
penfée  de  faint  Chryfoftôme , que  vous 
trouverez  comme  moi  très-folide&  très-ju- 
dicieufe.  Voyez , dit-il  ,ce  qui  fe  paffe  dans 
les  dictes  générales  & dans  les  affemblées 
des  Etats.  Auflî-tôt  qu’elles  font  convo- 
quées , les  princes  voifins  y envoient  des 
ambafladeurs  j les  princes  memes  les  plus 
éloignés  & ceux  qui  femblent  devoir  moins 
s’y  incéreffer,  y ont  des  agents  & des  dépu- 
tés, qu’ils  chargent  de  leurs  négociations,  ÔC 
du  foin  de  les  avertir  de  toutes  les  réfolu- 
. lions  qui  s’y  prennent.  Et  quoique  la  dicte 
fe  tienne  fouvent  pour  toute  autre  fin  que 
pour  ce  qui  les  concerne,  ils  ne  manquent 
pas  toutefois  d’y  entretenir  leurs  intelligen- 
ces , parce  qu’il  peut  arriver  que  dans  le 
cours  des  délibérations  il  naiffe  quelque  in- 
cident qui  les  regarde  & où  leur  intérêt  foie 
mêlé.  Voilà  juftement  ce  que  Dieu  fait  à 
notre  égard.  C’eft  un  grand  monarque,  le- 
quel a par-mut  des  intérêts  à maintenir. 
^ Dans  toutes  les  affaires  du  monde  qui  fe 
traitent , ces  intérêts  de  Dieu  font  en  péril. 
Il  y peut  recevoir  du  dommage  , & il  y en 
reçoit  cous  les  jours , fon  honneur  peut  j 
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être  engagé,  on  y peut  donner  atteinte  à fes 
conamanaemens;  & c’eft  pour  cela,  reprend 
faint  Chryfoftôme  , qu’il  veut  avoir  dans 
chacun  de  nous  comme  un  agent  & un  fol- 
liciteur,qui  ménage  fes  droits  & qui  les  dé- 
fende. Mais  qu’eft-ce  que  cet  agent  ? c’eft  la 
confcience  , c’eft  le  don  d’entendement  ÔC 
de  confeilpourdifcerner  le  bien  & le  mal , 
c’eft  la  prudence  du  falut.Oui , c’eft  elle  qui 
delà  part  de  Dieu  & au  nom  de  Dieu  inter-» 
vient  à tout  ce  que  nous  nous  propofons  & 
a.  tout  ce  que  nous  délibérons , pour  le  rati- 
fier ou  pour  s’y  oppofer , autant  qu’il  y va  de 
la  caufe  de  Dieu  & du  falut  de  norfe  ame. 
C’eft  elle  qui  nous  cric  intérieurement  & 
fur  mille  points  que  le  monde  approuve  : 
Non  llcct  ; ne  le  fais  pas  , Dieu  le  condam- 
ne  : c’eftambirion.c’eftavarice, c’eft  envie, 
c’eft  animoficé,  c’eft  déguifement  & fuper- 
cherie  , c’eft  une  molle  & criminelle  fen- 
fualité.  Dès  que  tu  le  feras,  j^en  appelle  con- 
tre toi , & je  te  cite  au  tribunal  du  maître 
tout-puiftant  qui  s’en  tient  offenfé.  Je  te  le 
déclare , & je  t’annonce  par  avance  les  fui- 
tes malheureufes  du  péché  que  tu  com- 
mettras , qui  font  la  perte  de  ton  falut  6c 
«ne  réprobation  éternelle.  Voilà  comment 
elle  nous  parle  dans  le  fecret  du  cœur  : d’au- 
tant plus  à croire , qu’elle  eft  plus  fidèle , ÔC 
qu’elle  ne  tend  qu’à  notre  fouverain  bien, 
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XL  Tout  ceci  doit  vous  détromper  de 
deux  grandes  erreurs  qui  régnent  dans  la 
plûpart  des  efprits , & qu’il  eft  bon  de  vous 
découvrir  pour  votre  inftruélion.  L’une  eft 
de  certaines  perfonnes  accommodantes  , 
qui  font  une  efpece  de  partage  dans  la  v^e 
des  hommes  , & s’imaginent  avoir  par-là 
trouvé  Part  de  concilier  toutes  chofes  ; 
qui  dans  les  affaires  de  Dieu  & du  falut  , 
difent  qu’il  faut  agir  félon  les  maximes  du 
falut  & de  la  fageffe  de  Dieu  ; mais  que 
dans  les  affaires  du  monde  il  n’y  a point 
d’autres  régies  à prendre  que  les  maximes 
& les  principes  du  monde.  Erreur  égale- 
ment injurieufe  au  domaine  de  Dieu  , & 
pernicieufe  au  falut  de  l’homme.  Toutes  les 
affaires  de  Dieu  & du  falut  ne  font  pas  les 
affaires  du  monde  ; mais  tontes  les  affaires 
du  monde  font  les  affaires  du  falut  de  les  af- 
faires de  Dieu  : & puifqu’elles  font  toutes 
les  affaires  de  Dieu  &c  les  affaires  du  falut , 
je  fuis  obligé  de  les  ordonner  routes  félon 
la  prudence  du  falut  & félon  les  vûes  de 
Dieu.  Dire  le  contraire  , ce  ne  feroit  pas 
moins  qu’une  impiété.  Et  pourquoi  vou- 
drions-nous que  la  prudence  du  falut  n’en- 
trât point  dans  les  affaires  du  monde , puif- 
que  nous  voulons  bien  que  la  prudence  du 
monde  entre  dans  les  affaires  de  Dieu  &dii 
lâlut  ? On  veut  qu’un  homme , qu’une  fem- 
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taie,  pratiquent  la  vertu  d’une  maniéré  con- 
forme à leur  état  dans  le  mondej  on  veut  que 
dans  leur  dévotion  ils  ayent  égard  aux  enga- 
gemens , aux  devoirs  , aux  bienféances  du 
monde , & qu’ils  règlent  ainfi  leur  piété  fé- 
lon une  certaine  fagefle  du  monde.  On  le 
veut, & en  cela  l’on  n’eft  pas  tout-à-fait  in  j ti- 
lle, pourvu  qu’on  ne  pa(Te  point  les  bornes  : 
mais  ne  feroit-il  pas  étrange  qu’en  même 
temson  ne  voulût  pas  admettre  la  prudence 
dufalut  dans  la  conduite  & le  réglement  des 
alFaires  du  monde  \ L’extrême  difficulté  eft 
de  fçavoir  bien  allier  enfemble  ces  deux 
prudences,celle  du  falut  &■  celle  du  monde. 
Un  homme  du  fiécle  a befoin  tout  à la  fois 
de  l’une  Sc  de  l’autre  , étant  obligé  par  fa 
condition  de  vivre  dans  le  commerce  du 
monde, & ayant  d’ailleurs,  comme  chrétien, 
une  religion , félon  laquelle  il  doit  être  jugé 
de  Dieu.  La  prudence  du  monde  lui  eft  né- 
ceftaire,  pour  accomplir  une  infinitéd  obli- 
gations où  le  monde  raftiijettit  j & la  pru- 
dence du  falut  lui  efl:  encore  plus  néceflai- 
‘ re , pour  être  en  état  de  rendre  compte  à 
Dieu  de  la  maniéré  dont  il  s’en  fera  acquit- 
té. La  peine  encore  une  fois  eft  de  les  unir 
toutes  deux&  de  les  bien  affortir,  de  les  te- 
nir dans  un  jufte  tempérament , de  ne  les 
point  confondre  dans  leur  aébion  , & d’ob- 
lerver  dans  l’ufage  qu’on  en  fait,  tout  ce  que 
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demande  la  différence  de  leur  nature,de  leur 
objet , & de  leur  fin.  Cèft  à quoi  les  Saints 
fs  font  appliqués  fans  relâche , & ce  qui 
leur  faifoit  chaque  jour  redoubler  leur  vi- 
gilance ôc  leur  attention  fur  eux- mêmes. 

XII.  L’autre  erreur  qui  fuit  de  la  pre- 
mière , confifte  dans  la  fauffe  opinion  de 
bien  des  gens  , lefquels  trouvent  mauvais 
que  les  miniftres  établis  de  Dieu  dans  l’E- 
glife  pour  être  juges  des  confciences  & di- 
recteurs du  falut  des  âmes  , prennent  con- 
noillance  de  plufieurs  affaires  qui  ont  rap- 
port au  monde  & qui  font  des  affaires  du 
monde.  Pourquoi,  dit-on , s’ingerenr-ils  en 
de  telles  recherches , & que  n’en  demeu- 
rent-ils à ce  qui  eft  de  leur  reffort  ? Mais 
moi  je  prétends , qu’il  n’y  a aucune  affaire 
du  monde  qui  ne  fe  réduife  au  tribunal 
des  miniftres  de  Jefus-Chrift , parce  qu’il 
n’y  en  a aucune  qui  ne  puiffe  avoir  quelque 
liaifon  avec  la  confcience  &~le  falut.  Un 
mari  s’offenfe  de  ce  que  l’état  de  fa  maifon 
& de  fa  famille  eft?  ^Cônnu  d’un  homme 
étranger  , qu’une  femme  vertueufe  a choifi 
pour  fan  conduCteur  dans  les  voies  de  Dieu, 
& à qui  elle  confie  ce  qui  fe  paffe  dans  fon 
domeftique,  afin  d’apprendre  comment  ellq| 
doit  s’y  gouverner  & y mettre  fon  falut  à 
couvert.  Quel  fifety  a-t-il  de  s’en  offen- 
fer  ? Cet  homme , tout  étranger  qu’il  efl , 
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nVft-îl  pas  le  lieutenant  de  Jefus-Chrift  ? 
N’eft-ce  pas  en  cette  qualité  qu'il  juge  » 6c 
par  conféquent  qu'il  a droit  de  connoître 
de  tout  F II  doit  être  fage  ; mais  fouvenc 
une  partie  de  fa-fagefle  eft  d’entrer  dans  la. 
di^cuflîon  de  ce  qu’il  y a de  plus  intérieur 
& de  plus  particulier  dans  un  ménage.  Il 
le  doit  faire  avec  difcrétion  j mais  enfin  il 
le  doit  faire.  S’il  le  fait  en  homme , je  veux 
dire  par  une  indigne  curiofité , il  fera  lui- 
même  jugé  de  Dieu  ; mais  s’il  ne  le  fait 
point  du  tout , il  trahira  fon  miniftère.  Et 
a quoi  fe  termineroit  donc  le  facrement  de. 
la  pénitence  ? Pourqui  les  lèvres  du  Prê- 
tre feroient-elles  appel lées  dans  l’Ecriture  , 
le  thréfor  public  &c  le  dépôt  de  la  fcience 
dufalut , s’il  n’étoit  permis  de  le  confulrer 
fur  toutes  fortes  d'affaires,  dès  qu’elles  peu- 
vent , ou  nuire  au  falut , ou  y contribuer  ! 
Mais  un  direfteur , dites-vous , un  confef- 
feur  ne  fe  doit  mêler  que  de  ce  qui  appar- 
tient à la  diteébion  & à la  confeflîon.  Cela 
eft  vrai  : mais  quelles  font  les  matières  les 
plus  ordinaires  de  la  confeflîon  pour  les 
perfonnes  du  monde  , finon  les  affaires  du 
monde  î D’où  naiflent  les  doutes , les  fcr\i- 
pules,  les  peines  de  confcience  dans  une 
femme  qui  craint  Dieu  & qui  veut  fe  fau- 
ver  ; n’eft-ce  pas  de  tout  ce  qui  compofe  fa 
vie  la  plus  commune  î Si  le  direéteut  doit 
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ignorer  tout  cela, quels  enfeignemens  pour-* 
ra-t-il  lui  donner  ? Comment  pourra-t-il 
lui  marquer  ce  qu’elle  peut  & ce  qu’elle  ne 
peut  pas,  ce  qu’elle  doit  &c  ce  qu’elle  ne  doic 
pas  î Si  nous  avions  deux  âmes , comme  le 
penfoient  certains  hérétiques  , l’une  pour 
les  chofes  du  monde , & l^aucre  pour  tés 
chofes  de  Dieu , & qu’il  n’y  eût  que  celle- 
ci  qui  fût  peccable  , alors,  je  l’avoue  , les 
chofes  du  monde  ne  devroient  plus  être 
Ibumifes  , ni  à la  confeffion , ni  à la  dire- 
ction : mais  n’ayant  qu’une  même  ame  & 
pour  le  monde  & pour  Dieu , il  eft  néceflTai» 
le  que  celui  qui  préfide  à fa  conduite  & à 
fon  jugement,  foit  informé  de  tout  ce  qu’el- 
le eft  félon  l’un  & l’autre , parce  qu’elle  peut 
pécher  félon  l'un  & l’autre , & fe  damner. 
J’infifte  fur  ce  point  dans  la  vue  de  vous 
infpirer  une  penfée  bien  utile  pour  vous  , 
& que  je  voudrois  que  vous  miflîez  en  pra- 
tique. Ce  feroit  dans  la  mulritude  d’affaires 
toutes  mondaines  dont  vous  êtes  chargé  , 
& qui  fe  multiplient  tous  les  jours  , que 
vous  euflîez  quelque  homme  de  Dieu , pour 
en  conférer  avec  lui , & pour  les  examiner 
enfemble  , non  point  par  rapport  à la  poli- 
tique du  ffécle , où  vous  n’êtes  que  tro^ 
expérimenté  , mais  par  rapport  à Dieu  , a 
la  confcience , au  falut.  Car  toutes  les  me- 
fures  que  vous  prenez  pour  l’heureux  fuc-; 
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de  vos  defleîns , peuvent  être  admira- 
blement bien  concertées  félon  le  monde  , 
& très-mal  félon  Dieu.  Et  je  vous  confef- 
ferai  ingénument  que  j’ai  mille  fois  en- 
tendu vanter  des  aétions  de  gens  du  mon- 
de & des  traits  de  fagelTe , qui  me  faifoienc 
pitié , & , fi  je  Tofe  dire  , horreur , quand 
je  venois  à en  pénétrer  le  fonds  & à en  dé- 
mêler les  refTorts , parce  que  je  n’y  voyois 
ni  bonne  foi,  ni  droiture  , ni  équité  , ni 
humanité , ni  crainte  de  Dieu , ni  religion. 
Je  voudrois  donc  encore  une  fois  que  vous 
fuivifliez  le  confeil  que  je  prends  la  liberté 
de  vous  donner,  & que  vous  fiflîez  choix 
de  quelqu’un  qui  raifonnât  avec  vous  fur 
quantité  d’articles  où  l’innocence  de  l’ame 
peut  être  blelfée  ; & qui  fans  être  ni  trop 
lâche , ni  trop  févère  , vous  en  déclarât  fes 
fentimens.  Eprouvez-le , cet  homme  de 
confiance , connoifiez-le  par  vous-même , 
faites-en  le  difcernement  entre  mille  : mais 
dès  que  Dieu  vous  l’aura  adrelfé  , & que 
vous  vous  y ferez  arrêté,  ouvrez-lui  votre 
cœur,  foumetrezà  fon  examen  toutes  vos 
entreprifes  & toutes  vos  démarches , prb- 
pofez-lui  vos  raifons,  écoutez  les  fiennes, 
pefez  tout  dans  une  jufte  balance , & ne 
vous  obftinez  point  contre  la  vérité  , du 
moment  qu’il  vous  la  fera  appercevoir.  En 
matière  de  falut,  c’eft  une  fouveraine  pru- 
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dence  de  ne  fs  point  appuyet  fur  fa  proprè 

prudence. 

XIII.  La  prudence  du  falut  n'efi:  pas  en- 
core toute  renfermée  dans  cette  première 
régie , de  la  faire  entrer  par-tout , pour  voir 
s’il  n’y  a rien  qui  foie  oppofé  au  falut  ; mais 
une  fécondé  maxime  également  importan- 
te, eftde  l’employer  dans  toutes  vos  affai- 
res, & en  particulier  dans  toutes  les  af&ires 
humaines , pour  les  rendre  meme  utiles  au 
falut  & profitables  devant  Dieu.  Car  ce  qui 
doit  être  pour  vous  d’une  grande  confola- 
tion  , & ce  que  vous  ne  pouvez  trop  vous 
imprimer  dans  l’efprit  comme  un  principe 
fondamental  de  votre  conduite , c’eft  que 
le^j-îffaires  les  plus  humaines  en  elles  mê- 
mes , peuvent  être  fanéHfiées , & vous  pro- 
fiter pour  le  falut,  autant  que  vous  aurez  foin 
de  les  y rapporter.  Mais  vous  me  demandez 
quel  rapport  elles  peuvent  avoir  avec  le  fa- 
lur.  Vous  concevez  affez  que  des  œuvres 
de  piété,  telles  que  font  l’oraifon,laconfef- 
fion , la  communion , les  exercices  de  mor- 
tification , font  des  œuvres  falutaires,  parce 
qu’elles  ont  immédiatement  Dieu  pour  ob- 
jet, qu’elles  tendent  vers  lui  direftement: 
mais  il  vous  femble  qu’au  regard  du  falut  , 
toutes  les  affaires  du  monde  font  tout  au 
plusdes  foins  indifférens , & que  c’eft  beaii- 
«oup  fi  elles  ne  vous  détournent  pas  de  vo- 
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tre  fin  derniere  , bien  loin  d’être  capables 
de  vous  en  approcher  & de  vous  y élever. 

Voilà  l’illufion  dont  fe  lailTent  ordinaire- 
ment prévenir  les  chrétiens  du  fiécle , & 
en  quoi  ils  fe  trompent.  Si  vous  êtes  dans 
la  même  erreur , je  puis  vous  en  faire  aifé- 
ment  revenir.  11  y a différentes  vocations  \ * 

& tontes  les  vocations , fi  ce  font  de  vraies 
vocations  , font  vocations  de  Dieu , puif- 
que*  c’eft  à lui  de  nous  placer  tous  comme 
il  lui  plaît , & d’arranger  routes  chofes  fé- 
lon fon  gré  dans  la  fociété  des  hommes. 

Dieu  veut  que  nous  travaillions  tous,&  que 
nous  agiflions , mais  les  uns  d’une  façon , & 
les  autres  d’une  autre  ; ceux-là  dans  le'mon- 
de , ceux-ci  dans  Pérat  eccléfiaftique  , & 
plufieurs  dans  la  profefîîon  religieufe.  Cela 
pofé  , les’affaires  humaines,  & même  les 
plus  hijnaines , font  donc  de  l’ordre  de 
Dieu  pour  ceux  qu’il  y a deftinés  j étant  de 
l’ordre  de  Dieu  , elles  font  donc  de  la  vo- 
lonté de  Dieuj  étant  de  la  volonté  de  Dieu, 
elles  font  donc  agréables  à Dieu  , en  tant 
qu’elles  font  dépendantes  de  cette  divine 
volonté  , & qu’elles  y font  unies  par  la  pu- 
reté de  notre  intention  ; enfin  , étant  agréa- 
bles à Dieu , elles  font  donc  méritoires  de- 
vant Dieu  , elles  font  donc  dignes  des  ré- 
compenfes  de  Dieu,  elles  font  donc  faintes 
alors , puifque  Dieu  n’agrée  ni  ne  récom- 
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penfe  dans  l’écernité  que  ce  qui  eft  faint.' 
Ainfî  vous  comprenez  comment  vous  pou- 
vez les  référer  à Dieu , en  y reconnoilTant 
la  volonté  de  Dieu  , & vous  y appliquant 
par  ce  motif  & en  cette  vue. 

XIV.  Ce  n^efl:  pas  tout.  Dans  le  foin  des 
affaires  humaines  , combien  y a-t-il  de  fa- 
tigues à efîuyet  ? Combien  de  chagrins  à 
dévorer  ? Combien  d’incidens  fâcheux  ôc 
de  contretems , combien  de  traverfes  à*fnp- 
porter  ? En  combien  de  rencontres  faut-il 
fe  faire  violence , fe  gêner , fe  furmonter  , 
prendre  fur  foi  ? Tel  dans  un  miniftère  tout 
profane  en  apparence , a néanmoins  mille 
fois  plus  d’occafions  de  pratiquer  la  patien- 
ce , la  douceur , la  modération , la  charité  , 
la  foumifîîon  aux  ordres  du  ciel , la  morti- 
fication de  fes  délits  & la  mortification  mê- 
me de  fes  fens , que  n’en  ont  les^J^ligieux 
les  plus  auftères.  Ce  n’eft  point  là  un  para- 
doxe , & peut-être  n’êces  - vous  que  trop 
inftruit  par  vous-même  de  ce  que  je  dis. 
Or  tout  cela , ce  font  des  moyens  de  falut 
que  vous  avez  dans  les  mains , & que  vous 
fournifient  les  affaires  dont  vous  êtes  occu- 
pé ; car  tout  cela  dirigé , purifié , relevé  par 
un  motif  furnamrel  éc  chrétien  , peut  être 
au  jugement  de  Dieu  d’un  très-grand  prix. 
Combien  d’autres  par  la  même  voie , non- 
feulement  fe  font  fauvés , mais  font  par- 
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venus  à la  plus  fublime  fainteté  ? 

XV.  Voilà  quelle  eft  la  principale  atten- 
tion de  la  prudence  du  falur.  Elle  cherche 
à profiter  de  tout  pour  le  falur , parce  qu’el- 
le  fçait  que  toutes  chofes,  hors  le  péché, 
peuvent  fervir  au  falur.  Au  lieu  que  les 
mondains, plongés  & comme  abyfmés  dans 
les  affaires  du  monde , s’y  emploient  d’une 
maniéré  toute  naturelle  , & par-là  laiflenc 
échapper  des  thréfors  de  grâces  Ôc  de  méri- 
tes dont  ils  pourroient  s’enrichir  : un  chré- 
tien éclairé  de  la  prudence  évangélique , 
prend  des  idées  fupérieures , s’élève  au- 
deffus  de  la  nature  , ne  pert  point  Dieu  de 
vûe,  & travaillant  dans  le  tems  & aux  affai- 
res du  tems  préfent , porte  tous  fes  regards 
vers  l’éternité.  De  cette  forte  , ce  qui  de- 
meure inutile  dans  les  mains  des  autres , 
lui  vaut  au  centuple  ; & dans  fa  condition  , 
quelque  éloignée  qu’elle  paroiffe  du  Royau- 
me de  Dieu  , il  trouve  abondamment  de 
quoi  l’acquérir , & de  quoi  s’y  avancer. 
L’ambitieux  fait  confifter  toute  fa  fage  (Te 
à ne  pas  manquer  une  occafion  de  fe  pouf- 
fer aux  honneurs  du  monde  ; le  riche  inté- 
reffé  mec  coure  la  fienne  à groff  r fes  reve- 
nus , & à amplifier  fes  domaines  : mais  ce 
parfait  chrétien  , tel  que  vous  devez  être  , 
& que  mon  zélé  pour  vous  me  fait  fouhai- 
• reçavec  ardeur  que  vousfoyez , ne  connoîc 


42^,  Sur  ia  Prudenci 
point  d’autre  fagefle  , que  d’afpirer  par 
toutes  les  voies  qui  fe  préfentent , à une 
gloire  immortelle  , d’amalTer  chaque  jout 
des  richelfes  qui  ne  périront  jamais. 

XVI.  Je  ne  ceflTerai  donc  point,  & par 
le  devoir  de  ma  profeffion  j & par  l’atta- 
chement très-refpeétueux  que  j’ai  pour  vo- 
tre perfonne,  de  vous  faire  la  même  exhor- 
tation que  faifoit  un  Prophète  au  peuple 
Barut,  d’Ifraël  ; Apprent-:^  où.  ejlla  prudence  j où  ejl 
*•  le  confeil  ^ où  eflla  force  de  î entendement.  Je 
ferois  bien  téméraire  fi  j’entreprenois  de 
vous  apprendre  où  eft  la  prudence  du  mon- 
de : vous  me  feriez  là-defiiis  des  leçons , & 
ce  feroit  â moi  de  vous  confulter  comme 
un  maître.  Mais  les  plus  grands  maîtres 
dans  la  fagefie  humaine  & dans  la  fcience 
du  monde  , font  communément  les  moins 
habiles  dans  la  fcience  du  falur.  Or  vous  ne 
pouvez  plus  douter  que  cette  fcience  du  fa- 
lut  ne  foit  néanmoins  la  véritable  pruden- 
ce. Ainfi  j’ofe  vous  redire  ; faites  une  étude 
férieufe  de  cette  folide  & droite  prudence. 
Mais  où  la  trouverez-vous?  Elle.n’eft  guère 
connue  dans  les  Cours  des  Princes  ni  dans 
les  plus  hauts  rangs  , & je  me  fouviens  fur 
cela  d’un  beau  trait  de  l’Ecriture  : il  eft  re- 
lo^.marquable.  Le  Roi  prophète  parlant  du  pa- 
triarche Jofeph , dit  que  Pharaon  lui  donna 
un  pouvoir  abfolu  une  intendance  géné>^ 
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raie  dans  tout  fon  empire  ; & pourquoi  l’é- 
leva-t-il àce  rang  d’honneur?  Plufieurs  con- 
fidérations  Py  engagèrent  : mais  entre  les 
autres , ce  fut  afin  que  Jofeph  donnât  des 
régies  de  prudence  aux  Grands  de  fa  Cour , 

& qu’il  enfeignât  la  fagefle  àfes  miniftres  Uteru^ 
d’Etat.  Le  moyen  que  cela  pût  être,  deman-  . 
de  faint  Chryfoftôme  ? A peine  Jofeph 
avoir -il  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans  : (5-  jenes 
c’étoit  un  jeune  homme  fans  expérience  des  ‘■y"-*’ 
chofes  du  monde  ; qui  n’avoit  eû  jufques-là^^"'^"'^" 
d'’autre  emploi , que  de  garder  des  trou- 
peaux  \ qui  tiré  par  violence  de  la  mai  fon 
de  fon  percj  s’étoit  vît  réduira  la  condition 
d’efclave  ; qui  tout  récemment  avoir  été 
confiné  dans  une  prifon,&  ne faifoit  encore 
que  d’en  fortir  ; qui  fe  trouvoit  tout  nou- 
veau en  Egypte,  & n’en  fçavoit m les  mœurs, 
ni  les  coutumes.  Au  contraire , les  miniftres 
de  Pharaon  étoient  des  vieillards  confom- 
més  dans  les  affaires , 5c  formes  par  un  long 
ufage.  Cependant  il  faut  qu’ils  deviennent 
les  difciples  de  Jofeph  , & que  ce  foit  lui 
qui  les  dreffe  & qui  les  inftruife.,Qu’eft-ce 
que  cela  veut  dire  ? Il  eft  aifé , répond  faint 
Chryfoftôme  , de  découvrir  ce  myftère. 

C’eft  que  les  Princes  & les  miniftres  de  la 
Cour  de  Pharaon  étoient  des  idolâtres , & 
n’avoient  point  encore  adoré  ni  fervi  le 
orrai  Dieu.  Côtoient  de  grands  homrnes  le- 
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Ion  le  monde , il  eft  vrai  ; ils  entendoient 
parfaitement  l’art  de  gouverner  les  peuples , 
j’en  conviens  ; ils  maincenoient  dans  tout 
fou  luftre  5c  faifoient  fleurir  l’autorité 
royale,  je  le  veux;  ils  mectoient  dans  les 
finances  & dans  le  commerce  un  ordre  ad- 
mirable , j’y  confens;&  qu’on  leur  attribue 
mille  autres  qualités  , je  ne  contefterai  pas 
fur  une  feule , 5c  je  les  reconnoîtrai  toutes. 
Mais  que  leur  manquoit-il  ? l’ef^rit  de  re- 
ligion ,'le  culte  de  Dieu , laconnoiflance  du 
faluc  & le  zélé  d’y  parvenir.  Sans  cela  tou- 
te leur  prudence  portoit  à faux  , 5c  étoit 
aufli  vaine  que  les  principes  fur  lefquels  ils 
rérablidbient.  Il  n’y  avoir  que  Jofeph  qui 
fût  en  état  de  les  ramener  de  leurs  voies 
égarées  ; 5c  plût  au  ciel  qu’il  y eût  dans  tou- 
tes les  Cours  des  Rois  de  pareils Dodeurs, 
5c  qu’on  voulût  les  écouter  ! 

XVII.  Le  défordre  qui  perd  tout , c’efl: 
qu’on  n’écoute  que  la  prudence  du  monde. 
Defordre  plus  ordinaire  dans  la  grandeur 
& l’éclat  des  premières  condirions  ; mais 
du  refte , défordre  prefqueuniverfel.  A bien 
juger  des  chofes , quelque  apparence  qu’on 
ait  de  religion  , & quelque  profeflion  qu’on 
en  fafle  , on  n’a  point  dans  le  fond  d’autre 
prudence  que  celle  du  monde.  Par  une  mal- 
heureufe  fatalité,  à force  de  pratiquer  le 
monde,  on  réduit  à la  feule  prudence 
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ïnonde  , les  affaires  mêmes  où  le  falut  eft  | 

engagé.  Dans  toutes  les  délibérations , c’efl: 
prefque  toujours  la  prudence  du  monde 
qui  décide  ; fi  la  prudence  du  falut  forme  , 

quelque  difficulté  , on  la  traite  de  fcrupule 
& de  foibleffe.  Car  veici  jufqu’où  va  le  dé- 
fordre.  Qu’un  homme  de  bien  & fage  félon 
l’Evangile  , témoigne  de  la  répugnance  à 
telle  réfolution  qu’on  prend  , à tel  moyen 
qu’on  lui  fuggère , à tel  avis  qu’on  lui  don- 
ne, à tel  avantage  qu’on  lui  fait  efpérer  ; 
qu’il  balance' là-defTus  par  une  raifon  de 
confcience , & qu’il  craigne  d’y  expofer  fon 
falut , on  en  rit , on  en  plaifante  , on  le  re- 
garde comme  un  petit  génie , & l’on  con- 
clut qu’il  n’eft  bon  à rien.  S’il  avoir  à raifon-  • 

ner  & à délibérer  avec  des  païens  & des  in- 
fidèles , je  ne  m’étonnerois  pas  qu’on  tour- 
nât ainfi  en  raillerie  tous  fes-  remords  & 
routes  fes  précautions  : mais  ce  que  je  ne 
puis  affez  déplorer , c’eft  qu’il  ait  à foutenir 
les  mêmes  mépris  parmi  des  chrétiens;  ôc 
que  des  gens  qui  profeffent  la  même  foi  que 
lui,  & qui  prétendent  au  même  falut  foient 
furpris  de  lui  entendre  alléguer  ce  falut  6c 
cette  foi  contre  lés  principes  de  la  politi- 
que humaine  & contre  les  maniérés  du 
inonde.  De-là  vient  que  pour  s’attacher  ré- 
gulièrement dans  le  monde  à la  prudence 
jdu  falut,  on  a befpin  d’uné  grande  fermeté 
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a ame  & d’un  grand  dédntérellement. 

.XVIII.  Je  fçais  que  vous  avez  l’un  & l’au- 
tre. Vous  êtes  ferme  dans  ce  que  vous  avez 
. une  fois  réfolu  j & comme  vous  ne  faites 
rien  à quoi  vous  n’ayez  mûrement  penfe 
& où  vos  vues  ne  foi^ttrès-défintérelTées, 
les  difeours  du  public  vous  touchent  peu , 
& fes  jugemens  ne  font  guère  capables  de 
vous  détourner  de  tout  ce  que  vous  croyez 
être  de  votre  devoir.  Mais  cette  fermeté 
in^éxible  au  fujet  des  devoirs  du  monde  , 
prenez  garde  qu’elle  ne  vous  abandonne 
lorfqu’il  s’agit  du  falut.  LailTez  parler  ces 
cfprits  forts , à qui  vous  entendez  dire  quel- 
quefois par  dérifion  & en  fe  réjouilTant  » 
qu’un  tel  a peur  de  l’enfer , qu’il  eft  dévot , 
qu’il  a des  vifions.  Attendez  la  fin  : c’eft  la 
décifion  de  tout.  O que  ces  grands  elprits  « 
que  ces  âmes  fi  élevées  au-defliis  du  vul- 
gaire , que  ces  fages  du  fiécle  trouvent  bien 
à rabbattre  de  cette  fagefle  dont  ils  fe  pa- 
roient  & dont  ils  étoient  fi  fiers,  quand  la 
mort  arrive , & qu’elle  les  avertit  qu’il  faut 
pafler  dans  un  autte  monde  , où  toute  la 
prudence  de  celui-ci  n’eft  de  nulle  valeur 
& n’eft  comptée  pour  rien  ! Leur  prudence 
mondaine  leur  a fervi  à fe  démêler  habi- 
lement & honorablement  de  toutes  les 
affaires  qu’ils  ont  eu  à traiter  avec  les  hom- 
mes j mais  de  ‘quel  ulage  leur  fera-t-elle' 
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pour  fe  démêler  heureufement  & avanta- 
geiifemenc  de  l’imporcante  affaire  qu’ils  au- 
ront à traiter  avec  Dieu  î 11  s’agira  de  lui 
rendre  compte,  il  s’agira  de  juftin^er  devant 
fon  tribunal  toute  la  conduite  de  leur  vie , il 
s’agira  de  recevoir  de  lui  une  fentence  de  fa- 
llu ou  de  damnation.  Il  n’y  aura  point  là  d’iri- 
rrigues  à imaginer,  de  relforts  fecrers  à faire 
joiier  ,d’efprits  à ménager.  D’un  feul  rayon, 
la  lumière  divine  diffipera  toutes  ces  fauf- 
fes  lueurs  d’une  raifon  bornée , & d’une  fa- 
gefle  qui  les  aveugloit  & les  égaroit , plutôt 
qu’elle  ne  les  éclairoit  & les  conduifoit.  A 
ce  grand  jour , à cette  révélation , qui  tout-à- 
coup  leur  découvrira  toute  leur  folie  paffee 
& route  leur  misère  préfente,  que  penferont 
ces  Philofophes , ces  intrépides , ces  braves 
en  fait  de  religion  ? C’eft  ce  que  je  voudrois  , 

• mais  ce  que  je  ne  puis  maintenant  leur  faire 
concevoir.  Si  même  je  me  hazardois  à vou- 
loir leur  en  donner  quelques  idées  , ils  ne 
m’en  croiroient  pas.  Quand  donc  le  conce- 
vront-ils. f quand  ils  l’éprouveront.  Mais 
quand  ils  l’éprouveront,  y aura-t-il  du  remè- 
de , y aura-t-il  pour  eux  quelque  reflburce  ? 

XIX.  Ces  réflexions  font  terribles  , & 
méritent  aflurément  qu’on  s’y  rende  atten- 
tif. Peut-être  me  direz-vous , ce  qu’on  nous 
dit  tous  les  jours  ,que  la  diflipation  du  mon- 
de ^ fes  mouvemens  effacent  ces  fortes  de 
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penfées , & empêchent  que  la  plupart  ne 
s^en  occupent  : mais , vous  répondrai-je , 
c’eft  donc  à dire  que  la  diiïîpation  du  mon- 
de & que  fes  mouvemens  renverfent  l’ef- 
prit  à la  plupart  des  gens  du  monde.  Car  en 
vérité  qu’appellez-voLis  renverfemerit  d’ef- 
prit , fi  ce  n’en  eft  pas  un  y de  fçavoir  qu’on 
doit  mourir , qu’après  la  mort  tout  fera  com- 
me anéanti  pour  nous  fur  la  terre , qu’il  ne 
nous  reftera  qu’un  feul  bien  à pofféder,  qui 
eft  le  falut , que  la  poirefiion  de  ce  bien  uni- 
que & fouverain  dépendra  du  foin  que  nous 
aurons  eu  de  le  rechercher  dans  la  vie  & de 
nous  y préparer , que  la  perte  de  ce  bien  in- 
fini nous  expofera  à un  malheur  infini  & 
nous  y précipitera  ; que  peut-on  , dis-je , 
appeller  égarement  & même  extravagance , 
fi  ce  n’eft  d’être  inftruît  de  tout  cela , & de 
le  négliger , & de  n’en  être  aucunement  en 
peine , & de  l’abandonner  au  hafard , & de 
n’y  tourner  jamais  fes  vues , & de  n’exami- 
ner jamais  ce  qui  en  fera  6c  ce  qui  n’en  fe- 
ra pas , comme  fi  c’étoit  une  chofe  à quoi 
l’on  n’eût  nul  intérêt , ou  qu’un  intérêt  très- 
léger  ? N’eft-ce  pas  en  cela  que  s’accomplie 
la  parole  de  Dieu  & cette  menace  qu’il 
nous  fait  par  fon  Apôtre  : Je  prendrai  toute 
^ ^ détruirai  toute  la 

prudence  des  prudens  ? Il  permet  que  des 
hommes,  d’ailleurs  pleins  de  raifon ,,  & du 

meilleur 
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meilleur  confeil  en  toutes  les  autres  affai- 
res , ceflent  d’être  raifonnables  & devien- 
nent incapables  de  tout  confeil  dans  l’affai- 
re de  leur  falut. 

XX.  Vous  ne  ferez  pas  de  ce  nombre  , 
ainfi  que  je  l’efpêre  & que  je  le  demande 
fouvent  à Dieu  pour  vous.  Vous  rentrerez 
en  vous-même , & vous  confidérerez  fé- 
-rieufemenc  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
marquer.Vous  ferez  toujours , comme  vous 
l’avez  été  jufqu’à  ce  jour , fage  pour  les  af- 
faires publiques  dont  vous  êtes  chargé,  fage 
pour  les  affaires  domeftiques  de  votre  mai- 
îbn  ; mais  vous  le  ferez  encore  plus  pour 
votre  ame  & pour  l’affaire  de  votre  falut. 
Vous  me  faites  l’honneur  de  me  mettre  au 
rang  de  vos  amis , & de  m’en  donner  la  qua- 
lité. Je  la  reçois  avec  tout  le  refpedl  & route 
la  reconnoiflance  poffible  ; mais  il  me  fe- 
roit  bien  douloureux,  qu’un  homme  que 
j’honore,  en  qui  je  remarque  les  plus  beaux 
talens,  & à qui  je  dois  autant  qu’à  vous, 
s’oubliât  lui-même  dans  fon  affaire  capita- 
le , lorfqu’il  a tant  de  vigilance  &c  de  cir- 
confpeétion  dans  des  affaires,  ou  qui  ne  le 
touchent  en  aucune  forte,  ou  qui  ne  font 
pour  lui  que  d’une  très -petite  conféquen- 
ce , en  comparaifon  de  celle  qu’il  laiffe  per- 
dre. Mon  miniftère  m’engage  à m’employer 
au  falut  des  âmes.  Je  dois  être  fenfible  à 
Exhon.  & Injîr.  Tomç  JL  T 
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leur  perte  par  le  lentimenc  d’une  charité 
commune  , & fût-ce  l’ame  du  dernier  des 
hommes  & même  l’ame  de  mon  plus  mor- 
tel ennemi  , je  ne  devrois  rien  épargner 
pour  la  fauver.  Concluez  de-là  ce  que  me 
cauferoit  de  regrets  & de  fenfibilité,  la 
perte  d’une  ame , qui  par  tant  d’endroits  8c 
tant  de  raifons  particulières  me  doit  être 
aulli  chère  que  la  vôtre.  Je  vous  conjure 
donc  par  l’amitié , ou  plutôt  par  la  bonté 
que  vous  me  témoignez  en  toutes  rencon- 
tres , de  me  donner  la  confolation  d^avoir 
travaillé  efficacement  à votre  plus  grand 
bien  & à votre  intérêt  le  plus  précieux,  qui 
eft  le  falut.  Vous  avez  fans  ceffe  autour  de 
vous  une  foule  de  gens  , qui  vous  follici- 
tent  pour  d’autres  grâces  qu’ils  veulent  ob-  - 
tenir  ; ce  ne  font  point  là  celles  que  je  vous 
demande.  Difpenfez-les  comme  il  vous 
plaira,  & à qui  il  vous  plaira  : mais  accor- 
dez-moi  ce  que  je  délire  fi  ardemment , 8c 
fur  quoi  je  ne  craindrai  point  de  vous  pref- 
fer  jufqu’à  l’importunité,  fçavoir , que  vo- 
tre premier  foin  foit  votre  falut.  Dans  ces 
autres  grâces  pour  lefquclles  on  s’empreffe 
tant  auprès  de  vous  , chacun  ne  penfe  qu’à 
foi-même  & ne  cherche  que  foi-même  : 
mais  dans  la  grâce  que  je  fouhaite  8c  que 
j’attends  de  votre  religion , je  ne  penfe  qu’à 
vous,  ni  je  ne  cherche  que  vous. 
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D’  U N 

« 

ÉTAT  DE  VIE. 

DAns  l’âge  où  vous  ères  , vous  devez 

penfer  à faire  choix  d’un  état  de  vie  ; âionn^ 
& rien  n’eft  plus  néceflaire  pour  vous , que  g'^rde 
de  bien  connoître  ^importance  de  ce  choix  "'*'^7^"-' 
& les  régies  qu’il  y faut  garder.  Vous  ^^/onnedê 
demandez  là-defliis  quelque  inftruétion  , qualité^ 
& je  latisfais  volontiers  à une  demande 
auflî  raifonnable  que  celle-là  , & aiilîi  di- 
gne de  votre  piété  & de  votre  fageffe. 

I.  Imprimez-vous  bien  dans  l’efprit  cette 
grande  maxime,  qu’il  n’y  a rien  dont  le  fa- 
lut  dépende  davantage  que  de  bien  choilir 
l’état  où  l’on  doit  vivre , parce  qu’il  eft  cer- 
tain que  prefque  tous  les  péchés  des  hom- 
mes viennent  de  l’engagement  de  leur  état. 
Combien  Dieu  voit-il  de  réprouvés  dans 
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l’enfer , qui  feroient  mainrenant  des  Saintsr* 
s’ils  avoient  embraflTé , par  exemple,  l’état 
religieqx  ? Et  combien  y a-t-il  de  Sainç^s 
dans  le  ciel , qui  feroient  éternellement 
réprouvés  , s’ils  avoient  vécu  dans  le  mon- 
de ? Voilà  ce  qui  s’appelle  le  fscret  de  la 
prédeftination  , lequel  roule  principale- 
ment fur  le  choix  de  l’état.  Tâchez  donc  de 
bien  comprendre  cette.vérité  , afin  de  vous 
bien  conduire  dans  une  affaire  fi  importan- 
te. Car  que  feroit-ce , fi  vous  veniez  à vous 
y tromper,  & à prendre  unç  autre  voie^ 
que  celle  oii  Dieu  yoiis  a préparé  des  grâ- 
ces pour  faire  votre  falut  ? 

II.  Ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  dans  le 
choix  d’un  état , eft  de  n’y  entrer  jamais 
fans  vocation , c’eft-à-dire  , fans  y être  ap- 
pellé  de  Dieu.  Car  il  ne  vous  appartient  pas 
de  difpofer  de  yous-mème , pour  choifir  fé- 
lon votre  gré , tel  état  qu’il  vous  plaira. 
Etant  à Dieu  comme  nous  y fommes , c’eft 
â lui  de  nous  parler  félon  les  vues  & feloa 
les  deffeins  de  fa  providence  ; & fi , a^. 
préjudice  d’une  obligation  fi  fainte  , nous 
jîous  engageons  témérairement  dans  une 
•condition  où  il  ne  nous  appelle  pas , dès-là 
^ eft  en  droit  de  nous  y délaiffer , & de  ne 
nous  plus  accorder  cette  protection  fpécia- 
le  , dont  il  favorife  les  juftes.  Or  quel  mal- 
heur fl  cela  vous  arrivpit  jamais , ^ fi  vou« 
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pouviez  un  jour  vous  reprocher , que  vous 
êtes  dans  un  état  où  Dieu  ne  vous  avoir 
pas  deftinée  ! Quand  vous  feriez  alors  fut’ 
le  premier  throne  du  monde  , quand  vous 
feriez  Reine  & Souveraine , vous  devriez 

Flaindre  votre  fort , 6c  le  regarder  comme 
état  le  plus  déplorable. 

III.  Cependant , voilà  le  défordre , SC 
tout  enfemble  la  misère  des  conditions  du 
inonde.  On  n’y  entre  que  par  intérêt  , que 
par  ambition , que  par  paflion  , que  pour  y 
chercher  des  établiflemens  de  fortune.  Ja- 
mais , ou  prefque  jamais  , on  n’y  envifage 
Dieu  ; & la  derniere  chofe  à laquelle  on 
penfe , c’eft  d’examiner  h l’état  qu’on  prend 
eft  de  fa  volonté  , & fi  le  falut  y peut  être 
en  alîurance.  Cela  ne  fe  voit  que  trop-  Par 
exemple,  dans  une  alliance  qu’on  veut  fai- 
re , & où  deux  jeunes  perfonnes  doivent, 
s’engager  par  le  lien  du  mariage , à quoi 
s’applique-t-on  ? à confidcrer  s’il  y a de  part 
&d’  autre  un  bien  convenable  , s’il  y a de 
la  naifiance  &c  de  la  qualité  , fi  l’entrée  en 
telle  famille  fera  honneur  , fi  elle  fera  de 
quelque  utilité  félon  le  monde.  Dès  qu’on 
y trouve  là-de(Tus  tout  ce  qu’on  prétend , 
on  ne  fe  met  guère  en  peine  de  la  vocation 
divine,  ou  plutôt  on  la  fuppofe  , comme  fi 
elle  étoit  infailliblement  attachée  à de  pa- 
reils avantages. 
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IV.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foie  abfolumenc 
mauvais  d’avoir  égard  à tout  cela.  11  y a une 
prudence  humaine  qui  n’eft  point  contraire 
à la  fagefle  évangélique , pourvu  qu’elle  lui 
ibit  fubordonnée.  Mais  l’abus  eft  de  n’é- 
couter que  cette  prudence  du  fiécle , de  ne 
fe  conduire  que  par  les  principes  du  fiécle , 
de  ne  regarder  les  chofes  que  par  rapport 
au  fiécle , & de  ne  s’y  déterminer  qu’autanc 
que  les  confidérations  du  fiécle  nous  y por- 
tent. Car  c’eft  faire  à Dieu  le  même  outrage 
& la  même  injuftice,  que  feroit  à Ton  maî- 
tre un  ferviteur,  qui  voudroit  fe  rendre 
indépendant  j ou  qui  n’agiroit  que  fous  les 
ordres  & fous  l’autorité  d’un  autre. 

. V.  De  là  vient  qu’il  y a très-peu  de  gens  ' 
du  monde , qui  puiflent  raifonnablement  fe 
flatter  d’être  dans  l’état  où  Dieu  les  veut. 

Je  ne  prétends  point  vous  faire  entendre 
par  là,  que  les  divers  états  qui  compofent  ce 
que  nous  appelions  le  monde , ne  foient  pas 
en  général  de  la  vocation  de  Dieu.  C’eft  lui' 
qui  les  a établis , lui  qui  les  a partagés , lui 
qui  par  fon  infinie  fagefle  les  a difpofés  ÔC 
arrangés.  Or  il  ne  les  a pas  établis , ni  par- 
tagés, ni  arrangés  de  la  forte,  pour  vou- 
loir qu’ils  demeurent  vuides  & fans  fujets 
qui  les  rempliflent.  D’où  il  faut  néceflaire- 
ment  conclure , qu’entre  les  hommes , il  y 
en  a,  & un  grand  nombre , qu’il  a fait  naître^  ' 
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pour  ces  écars  & qu’il  y a appellés.  Telle- 
ment que  ce  feroit  une  erreur  grodiere  de 
croire  , que  d’être  engagé  dans  le  monde  , 
ce  fût  être  hors  des  voies  de  Dieu  ; comme 
fl  Dieu  rcprouvoit  tous  les  états  du  monde, 
& qu’on  n’en  pût  embralTer  aucun  avec 
une  vocation  légitime  & fainte.  Le  mon- 
de , par  l’opération  du  faint  Efprit  & de 
fa  grâce  , a produit  dans  routes  les  condi- 
tions de  parfaits  chrétiens  , & fourni  au 
ciel  une  multitude  innombrable  de  bien- 
heureux. Mais  tout  ceci  fupppfé  , la  pro- 
poficion  que  j’ai  avancée  & que  je  reprends, 
n’en  eft  pas  moins  vraie,  fçavoir  qu’il  y a 
très- peu  de  gens  du  monde  qui  puiirenr  rai- 
fonnablement  &c  prudemment  s’alTurer 
qu’ils  foient  dans  l’état  où  Dieu  les  de- 
mandoit.  Car  pour  avoir  cette  alTurance 
raifonnable  & prudente , il  ne  me  fnffit  pas 
en  général  qu’il  n’y  ait  point  d’état  dans  le 
monde  où  je  n’aie  pû  être  appellé  de  Dieu  : 
il  faut  de  plus  que  je  fçache  en  particulier 
& autant  que  j’en  puis  avoir  de  connoiflan- 
ce,que  Dieu  en  effet  dans  fa  prédeftination 
éternelle  m’avoit  marqué  tel  état  plutôt 
que  tel  autre.  Je  n’en  puis  être  inftruir,  ou 
que  par  une  révélation  expreffe  de  la  part 
de  Dieu , ce  que  certainement  les  perfon- 
nes  dont  je  parle,  n’ont  pas;  ou  que  pat 
les  foins  que  j’ai  pris  , pour  découvrir  , 
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félon  qu’il  m’étoir  poffible , ce  que  Diexi 
vouloic  de  moi.  Or  il  eft  évident  que  les 
gens  du  monde  ne  prennent  communémenc 
pour  cela  nul  foin , nul  moyen.  D’où  il  s’en- 
fuir qu  ils  n ont  donc  nulle  raifon  de  juger, 
que  1 état  auquel  ils  fe  trouvent  attachés  , 
foit  réellement  celui  que  Dieu , dans  fes 
decrets  adorables , leur  avoir  alTigné.Car  de 
fe  repondre  que  Dieu , malgré  leur  négli- 
gence , les  aura  conduits  dans  une  affaire 
il  perilleufe  ; que  fans  qu’ils  fe  foient  mis 
en  peine  d apprendre  fes  volontés  , il  aura 
bien  voulu  lui-même  les  leur  infpirer  j 
quil  ne  les  aura  pas  lalfïe  là-defTus  dans 

I ignorance,  ni  livrés  à leur  aveuglement , 
ce  feroir  une  préfomption  mille  fois  con- 
damnée par  la  parole  de  Dieu-même  & par 
les  facrés  oracles  de  l’Ecriture.  Ainfi  ils 

II  ont  rien  de  folide  fur  quoi  ils  puifîènc 
appuyer  leur  confiance  j & je  dis  de  plus 
qu  ils  ont  au  contraire  tout  fujet  de  crain- 
dre 1 accomplifîemenr  des  menaces  du  Sei- 
gneur , qui  nous  a fi  hautement  & fi  fou- 
vent  avertis , qu’il  confondroit  la  faufle  fa- 
gefle  du  monde , & qu’il  l’abandonneroit  à 
fes  vues  trompeufes  & à fou  fens  perverti» 

VI.  Vous  voulez  préfentement  fçavoir 
ce  que  vous  devez  faire  pour  connoître  les 
vues  de  Dieu  fur  vous  , & quelle  eft  votre 
vocation.  C’eft  ce  que  je  vais  vous  expli^ 
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^Uer , & ce  que  Je  comprends  en  trois  arti- 
cles, qui  vous  ferviront  de  régies , & que  je 
vous  prie  d’obrerver  avec  une  entière  fidé- 
lité. Le  premier  eft  d’avoir  recours  à Dieu  ; 
le  fécond , de  vous  adreffer  enfuite  aux  mi- 
niftres  de  Dieu  ; & le  troifiéme , de  vous 
confulcer  vous-même.  Tour  ce  qu’il  y a de 
plus  folide  par  rapport  au  choix  de  votre 
état , je  dis  à un  bon  choix , à un  choix  fage 
& chrétien , fe  trouve  renfermé  dans  ces 
trois  devoirs , dont  voici  la  pratique. 

VII.  Gomme  Dieu  ne  s’explique  immé- 
diatement à nous  que  par  fes  infpirarions 
intérieures , vous  devez  d’abord  l’écoutec 
dans  le  fond  de  votre  cœur , & vous  rendre 
attentive  à cette  voie  fecrete  par  laquelle 
il  a coutume  de  parler  à fes  élus.  Mais  afin 
de  l’engager  davantage  à vous  communi- 
quer fes  lumières  & à fe  déclarer , vous  n’a- 
vez point  de  moyen  plus  efficace  ni  plus 
affuré , que  la  priere.  Allez  donc  auffi  fou- 
vent  que  vous  le  pourrez,  vous  profterner 
devant  lui , & lui  dire  comme  Samuel  : Par- 
le? , Seigneur , & découvrez-moi  vous  mô- 
me quel  delïein  vous  avez  formé  fur  ma 
perfonne  ; car  me  voilà  prête  à vous  enten- 
dre , à vous  obéir , & à exécuter  routes  vos 
volontés.  Quelque  difficulté  qui  fe  préfente 
en  tout  ce  que  vous  me  prefcrirez , & quel- 
.que  oppofé  qu’il  fuit  a mes  inclinations. 
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du  moment  que  je  comprendrai  que  c' eft 
ce  que  vous  voulez  de  moi , je  ne  balance- 
rai pas  j & fans  différer , je  me  mettrai  ea 
devoir  de  l’accomplir.Telle  eft,-Hion  Dieu, 
ma  réfolution  , & j’efpère  de  votre  grâce 
que  rien  ne  fera  capable  de  l’ébranler , ni 
de  la  changer.  A cette  priere  vous  pourrez 
encore  ajouter  celle  de  David  : Montre'^- 
moi  J Seigneur,  le  chemin  oh  je  dois  marcher  y 
farce  que  j’ai  élevé  vers  vous  mon  ame.  Le 
Prophète  fe  fert  là  d’une  puiflante  raifon 
pour  toucher  le  cœur  de  Dieu , & il  ne  pou- 
voir plus  fûrement  obtenir  d’en  être  éclai- 
ré : Parce  que  j’ai  élevé  vers  vous  mon  ame. 
En  effet , fi  Dieu  ne  fouhaiie  rien  plus  ar- 
demment que  de  nous  voir  féconder  fa 
providence  & embraffer  fes  voies  , nous 
les  laifTera-t-il  ignorer  , & n'aura-t-il  nul 
égard  au  défir  que  nous  lui  marquons  & à 
la  droite  in^tention  que  nous  avons  de  les 
fuivre  î Ce  qui  achèvera  enfin  de  l’intéref- 
fer  en  votre  faveur  & de  le  difpofer  à vous 
accorder  votre  demande  , ce  fera  d’y  join- 
dre quelques  dévotions  particulières  & 
quelques  bonnes  œuvres , fur-tout  l’ufage 
de  la  communion , & meme  quelques  pra- 
tiques de  la  pénitence  chrétienne.  Car  voi- 
là , félon  faint  Paul , les  viéfimes  & les  fa- 
crifices  par  où  l’on  fléchit  le  Seigneur. 

VIH.  Après  vous  être  acquittée  de  ce 
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premier  devoir  envers  Dieu,  vous  devez 
enfuite  vousadreiTer  aux  miniftres  de  Dieu. 
Ce  font  nos  guides , nos  conducteurs , & iis 
ont  été  établis  pour  nous  donner  des  con- 
feiis  faliuaires.  C’efl:  pour  cela  que  Dieu  les 
éclaire  fpécialement  eux -mêmes  y ôc  fou- 
vent  il  arrive  que  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  par 
lui-même  nous  révéler,  c’eft  par  leur  bou- 
che qu’il  nous  l’enfeigne.  Ainli  dans  l’an- 
cienne l©i  les  Prophètes  étoient-ils  appel- 
lés  voyans  , & c’éroit  à eux  que  Dieu  en- 
voyoit  fon  peuple  pour  en  recevoir  toutes 
les  décifions  & tous  les  éclaircilTemens  né- 
ceffaires.  Or  par  les  miniftres  de  Dieu , j’en- 
tends deiTx  fortes  de  perlonnes.  Première- 
ment , & dans  le  fens  le-plus  ordinaire  & le 
plus  propre,  ce  font  les  Prêtres  du  Seigneur, 
ce  font  nos  confefteurs  & les  directeurs  de 
notre  confcience.  Ayez  un  diredeur  fage  , 
oin  homme  de  Dieu  , en  qui  vous  preniez 
confiance , & à qui  vous  expofiez  avec  ftm- 
plicité  & avec  candeur  toutes  vos  vues  , 
routes  vos  penfées , toutes  les  bonnes  & 
mauvaifes  difpofitions  de  votre  ame.  Pror 
pofez-lui  vos  doutes  ÿ marquez- lui  à quoi 
vous  vous  fentez  attirée  , ou  à quoi  vous 
avez  de  la  répugnance.  Ne  lui  diflîmalez 
rien  y & quand  vous  croirez  lui  avoir  dit 
toutes  chofes,  pricz-le  qu’il  vous  exaiiine 
encore  lui-même  , & répondez-lui  avec 

T vj 


'444  S U R - L E CHOIX 
l’humilité  d’un  enfant.  Sur- tout  faites*Iuf 
voir  qu’il  peut  vous  parler  avec  une  pleine 
liberté , & demandez-lui  qu’il  vous  déter- 
mine précifément  au  parti  qu’il  jugera  le 
meilleur  félon  Dieu , Ôc  non  point  à celui 
qui  pourroit  vous  être' plus  agréable  félon 
la  nature  & félon  le  monde.  Dès  que  vous 
agirez  avec  cette  droiture  & cette  bonne 
foi , vous  aurez  tout  fujet  de  vous  promet- 
tre que  Dieu  préfidera  au  jugemetjt  de  fon 
miniftre , & que  l’efprlt  de  vérité  lui  fug- 
gérera  pour  vous  Aine  décifion  jufte , & où 
vous  pourrez  vous  en  tenir.  Mais  en  fécond 
lieu,  vous  devez  de  plus  compter  parmi  les 
miniftres  de  Dieu , le  pere  & la  mere  donc 
vous  avez  reçu  la  vie.  Les  peres  & les  me- 
res  font  après  Dieu  & félon  l’ordre  de  Dieu, 
les  premiers  fupérieurs  de  leurs  enfansj  &C 
ce  feroit  une  indépendance  condamnable, 
plutôt  qu’une  liberté  évangélique , de  vou- 
loir , dans  le  choix  qu’on  fait  d’un  état , fe 
fouftraire  abfolument  à l’autorité  paternel- 
le. Il  eft  vrai  qu’on  n’eft  pas  toujours  obligé 
de  fe  conformer  aux  défirs  d’un  pere  & 
d’une  mere , trop  préoccupés  de  Üefprit  du 
monde , ôc  qu’il  y a des  occafions  où  l’on 
peut  leur  répondre  ce  que  difoient  les  Apô- 
très  : EJl-iL  de  la  jufiice  que  nous  vous  obéif- 
•4*  ' ^om préférablement  à Dieu?  yi^\5:i\sm(yn-\s 
faut-il  les  écouter  , pefer  leurs  lalfons  ,y  ^ 
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iiéférer  même  lorfcju’on  n^en  a point  dé 
plus  fortes  à y oppofer  • enfin  , foit  que  Ton 
condefcende  à leurs  volontés , ou  que  pour 
l’intérêt  de  fon  falut , on  s’en  écarte , leur 
donner  toujours  .tous  les  témoignages  d’u- 
ne foumiflîon  filiale  & du  relpeâ  qu’on 
reconnoît  leur  devoir. 

IX.  Il  vous  refte  de  vous  confulter , Sc,. 
félon  le  mot  de  faint  Paul , devous  éprou- 
ver vous-même.  Car  Dieu  ne  nous  a donné 
le  difcernement  & la  raifon , qu’afin  que 
nous  nous  en  fervions  dans  tontes  les  affai- 
res qui  nous  regardent , mais  particuliére- 
ment en  celles  qui  nous  font  d’une  aufli 
grande  conféquence  , que  l’eft  le  choix  de 
notre  état.  Examinez  donc  fans  vous  flat- 
ter, quel  eft  de  tons  les  états  de  la  vie,  ce- 
lui oii  vous  pouvez  plus  glorifier  Dieu , ce- 
lui où  vous  pouvez  faire  le  plus  aifémenc 
votre  falut , celui  auquel  vous  êtes  plus  pro- 
pre eû  égard  aux  qualités  de  votre  efpric 
& de  votre  cœur.  Car  il  fe  peut  faire  qu’a- 
vec le  naturel  que  Dieu  vous  a donné , vous 
vous  perdrez  où  un  autre  fe  fauveroit,  dC 
qu’au  contraire  vous  vous  fauverez  où  un 
autre  fe  perdroit.  Quoi  qu’il  en  foit , fou- 
venez-vous  toujours  que  toute  votre  déli- 
bération doit  fe  rapporter  au  falut , comme 
à votre  unique  fin  ; que  vous  ne  devez  ju- 
ger d’un  état , ni  l’eftimer  plus  que  l’autre, 
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qu’autanc  qu’il  pourra  vous  conduire  plai 
furement  au  faluc  ÿ que  tour  ce  que  vous 
avez  à confîdérer  en  vous-mcme  , fe  réduit: 
â la  feule  queftion  que  fit  ce  jeune  homme 
Xue.  de  l’Evangile  à Jefus-Chrift  : Que  faut-il 
ÿ.  I O,  que  je  fajfe  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ? Car 
voilà  le  grand  principe  que  vous  devez 
pofer , & d’oii  vous  devez  tirer  toutes  vos 
conféquence?:  comme  fi  vous  raifonniez 
de  la  forte  : Je  veux  faire  mon  falut , & je 
le  veux  à quelque  prix  que  ce  foit.  Ce  n’eft 
donc  point  là-defius  qu’il  s’agit  de  délibé- 
rer , puifque  je  fuis  déjà  toute  déterminée 
& que  je  le  dois  être.  Mais  pour  me  fau- 
ver , il  y a plufieurs  moyens,  & un  des  plus 
puiffms  c’eft  la  condition  & l’état.  Ainfi  de 
tous  les  états  qu’on  me  propofe,  ou  qui  fie 
préfentent  à mon  efprit , j’ai  à voir  devant 
Dieu  quel  eft  celui  qui  me  paroîtra  le  plus 
avantageux  pour  arriver  à mon  terme , qui 
eft  toujours  le  falut.  Si  je  n’avois  en  vue  que 
de  m’élever  daos  le  monde , que  de  briller 
dans  le  monde,  que  de  mener  une  vie  dou- 
ce & agréable  dans  le  monde , c’eft  ce  que 
je  trouverois  en  telle  condition.  Mais  en- 
core une  fois  tout  cela  n’eft  point  ma  fin  , 
& par  confcquenr  je  ne  dois  avoir  nul  égard 
à tout  cela.  Ma  fin  , c’eft  de  parvenir  à la  vie 
éternelle. Qt  je  connois,ou  je  crois  de  bonne 
foi  counoître,  que  je  ne  pourrai  dans  nul 
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état  racquerir  plus  fûremem  que  dans  ce- 
lui-ci : je  conclus  donc  que  c’eft  à celui-ci 
qu’il  faut  me  fixer, 

X.  Quand  vous  aurez  délibéré  de  cette 
maniéré  avec  vous-même , fi  vous  ne  vous 
fentez  pas  encore  dans  une  parfaite  déter- 
mination , voici  deux  régies  dont  vous  de- 
vez vous  fervir,  & qui  font  de  faint  Ignace 
dans  le  livre  de  fes  exercices,  i.  Que  vou- 
drois-je  confeiller  à une  autre  fi  elle  étoit 
en  ma  place , & qu’elle  me  demandât  mon 
avis  : à une  autre  qui  auroir  les  mcme^  in- 
clinations , ou  les  mêmes  défauts  que  moiî 
Que  lui  répondrois-je , & à quel  genre  de 
vie  la  porterois  je  ? Car  quand  il  s’agit  des 
autres,  nous  fommes  ordinairement  bien 
plus  défintérelTcs,  & par  là  même  bien  plus 
capables  de  prendre  le  bon  parti.  Or  pour- 
quoi n^a«rois-je  pas  pour  moi  la  même  cha- 
rité & le  même  zélé  que  j’aurois  pour  au- 
trui? Si  c’étoit  une  de  mes  amies  qui  déli- 
bérât, ne  cherchant  que  fon  falut,  je  fçais  ce 
que  je  lui  dirois  : pourquoi  ne  me  le  dirai- 
je  pas  à moi-même  ? O mon  Dieu  , déga- 
gez-moi  de  routes  ces  illufions  de  l’ainour- 
propre , qui  m’aveuglent , &;  qui  m’empê- 
chent de  penfer  aufli  fainement  fur  oe  qui 
me  touche , que  fur  ce  qui  concerne  le  pro- 
chain. 2.  Entre  ces  différens  états,  lequel 
Vüudrois-je  a\oir  pris , lorfque  je  ferai  à 
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l’article  de  la  mort.  Car  c’eft  alors  quô 
vif^erai folidemenc  les  chofes,  & que  mes 
• pa  liions  ni  les  préjugés  du  monde  n’obfcur- 
cirontplusma  raifon.  Ce  que  je  voudrois 
donc  avoir  fait  à ce  dernier  moment , c’eft 
ce  que  je  dois  faire  aujourd’hui  ; &c  voilà 
fans  doute  la  régie  la  moins  trompeufe  &c 
la  plus  infaillible  que  je  puilTe  fuivre. -Si 
j’en  ulje  autrement,  je  dois  m’attendre  qu’im 
four  j’en  aurai  une  vraie  douleur.  Or  ne  fe- 
roit-cepas  une  extrême  folie  d’embralTer 
un  état , dont  je  prévois  que  j’aurai  à me 
repentir  ? O mon  Dieu , je  vous  tends  grâ- 
ces de  la  vue  que  vous  me  donnez.  Faites  » 
Seigneur , que  j’en  profite  comme  du  plus 
excellent  moyen  pour  me  déterminer  chré- 
tiennement. Oui , mon  Dieu , c’eft  par-là 
que  je  veux  décider  avec  vous  de  ma  defti- 
née.  Je  veux  vivre  dans  l’état  où  je  ferad 
bien  aife  de  mourir.  Malheur  à moi  fi  je 
venois  à m’engager  dans  une  condition  , 
qui  ne  me  dût  produire  à la  mort  que  des 
fujet  de  crainte  ôc  que  des  regrets  1 
XI.  Sans  prétendre  vous  marquer  for- 
mellement ma  penfée  fur  l’état  qui  vous 
peut  le  mieux  convenir , je  finis  en  vous 
difapt  au  regard  de  l’état  religieux  , ce  que 
faint  Paul  difoit  aux  premiers  fidèles  tou- 
CtfA  chant  le  célibat.  Ce  paftage  eft  admirable  , 
7»  & plein  de  fens  & de  religion.  Pour  cc  qui 
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î ejl  de  l'état  des  Vierges  , écrivoit  cet  Apôtre 
aux  Corinthiens  , )e  ri  ai  point  là-dejfus  de 
j précepte  du  Seigneur  à vous  intimer  : mais  je 
■ ne fais  qüe  donner confeil , comme  ayant  reçu 
<lu  Seigneur  la  grâce  d’étre  fidèle.  Je  penje 
donc  queû  egard  aux  misères  qui  nous  erivi- 
\ Tonnent , 6’  aux  dangers  continuels  oà  nous 
' fommes  expofés  ^ cejl  un  état  avantageux, 

I Ce  que  je  défire  j pourfuivoit  le  même  Do- 
[ ébeurdes  Gentils , c'efique  vous  n'ayc\  point 
de  foins  qui  vous  inquiètent.  Or  une  femme 
dans  t état  du  mariage  ejî  occupée  des  chofes  ^ 
I qui  regardent  le  monde  éf  du  foin  de  plaire  et 

! fon  époux  : au  lieu  quune  vierge  ne  s’occupe 

, que  des  chofes  qui  regardent  le  Seigneur  y 
\ pour  être  fainte  de  corps  & d’efprit.  Il  vous 

feraaifé  de  faire  l’application  de  ces  paro- 
les à la  profelîîon  religieufe.  Je  ne  vous  en 
dis  pas  davantage.  C’eft  au  Seigneur  à s ex- 
pliquer , & vous  ferez  toujours  bien  par- 
tout où  vous  ferez  fous  fa  conduite  & pat 
Ja  vocation. 


INSTRUCTION 

SUR 

LA  COMMUNION. 

IL  y a trois  tems  à dlftingiier  par  rapport 
à la  communion  : celui  qui  la  précédé  , 
celui  de  la  communion  même , & celui  qui 
la  fuit.  Selon  cette  différence  , voici  les 
différens  avis  que  vous  devez  fnivre , & 
qui  vous  ferviront  de  régies  pour  un  faine 
ufage  de  la  divine  Euchariftie. 

§.  I. 

Avis  pour  le  tems  qui  précédé 
la  Communion, 

I.  Rien  comprendre  que  la  plus  grande  , 
la  plus  fainte , & la  plus  importante  aéiion 
de  votre  vie  , c’eft  de  communier  ; & par 
conféquent , qu’il  n’y  en  a aucune  , où  il 
foit  plus  dangereux  pour  vous  d’agir  par 
coutume  & par  habitude  ; où  vos  négligen- 
ces foient  moins  excufables , & où  vous 
puiflîez  moins  efpércr  de  Dieu,  qu’il  nq 
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s’ofFenfe  pas  de  vos  froideurs  & de  vos  re- 
lâchemens. 

II.  Bien  concevoir,  que  le  plus  grand 
crime  que  vous  puifliez  commettre  , c’efl: 
d’abufer  de  ce  qu’il  y a de  plus  augufte  &c 
de  plus  divin  dans  notre  religion  ; de  vous 
rendre  coupable  de  la  profanation  du  corps 
du  Seigneur , & de  vous  faire  un  poifon 
mortel  de  ce  que  Jefus-Chrift  a établi  pour 
être  la  nourriture  fpirituelle  de  votre  ame. 

III.  Etre  bien  perfuadé  que  le  plus  ef- 
fentiel  de  tous  vos  devoirs  , en  qualité  de 
chrétien  , eft  de  vous  mettre  en  état  de 
communier  dignement , & de  travailler  à 
purifier  votre  ame , afin  qu’elle  puilTe  fer- 
vir  de  demeure  à Jefus-Chrift  : en  vous 
difant  à vous-même  , m^iis  avec  bien  plus 
de  raifon  que  Salomon , Il  ne  s'agit  pas  de 
préparer  une  demeure  aux  hommes  j mais  cl  • 
Dieu  J le  Roi  des  Rois. 

' IV.  Bien  méditer  ces  paroles  de  faine 
Paul  : Quel'hommes  éprouvedonc foi-même ^ 
avant  que  de  manger  ce  pain  célefie  ; car  ce-^*  ^ ‘ * 
lui  qui  le  mange  indignement  ^ mange  fa  pro- 
pre condamnation  , parce  qu’il  ne  fait  pas  le 
difeernement  qu'il  doit  faire  du  corps  du  Sei- 
gneur. Accomplir,  dis-je , mais  fincérement 
& de  bonne  foi , ce  précepte' de  l’Aporre  : 
enforte  que  toutes  les  fois  que  vous  com- 
muniez » vous  puiftiez  vous  rendre  témoi'*  ' 
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gnage  que  vous  vous  êtes  éprouvé  ^ & quér 
fans  préfumer , non  plus  que  faint  Paul , d’ê- 
tre juftifié  pour  cela  , votre  confcience  ne 
vous  reproche  rien  qui  vous  puilTe  être  un 
obrtacle  , du  moins  eflentiel , à ce  Sacre- 
ment : c’eft'à  dire  , que  vous  ne  la  Tentiez 
chargée  d’aucun  péché  mortel  ; car  c’eft  en 
quoi  le  Concile  de  Trente  fait  principale- 
ment coiififter  cette  épreuve  que  vous  de- 
vez faire  de  vous , avant  que  d’approcher 
de  la  communion. 

V.  Faire  une  confelTion  au(fi  exaéte,  aufli 
fervente,  &au(ïî  parfaite  pour  communier  , 
que  vous  la  voudriez  faire  pour  mourir  ; 
étant  bien  convaincu  qu’il  ne  faut  pas  une 
moindre  pureté  de  cœur  pour  aller  rece- 
voir Jefus-Chrift  que  pour  patoître  devant 
Dieu  , & pour  ful)ir  la  rigueur  de  fon  juge- 
ment. Cette  penfée  feule  fuffiroit  pour  ne 
tomber  jamais  dans  le  défordre  des  com- 
munions facriléges , & même  , pour  n’ea 
faire  jamais  de  tiédes  , ni  d’imparfaites  , 
celles-ci  fervant  bien  fouvent  de  difpofi- 
tion  aux  autres. 

VI.  Bien  entendre  que  l’épreuve  que 
chacun  doit  faire  de  foi-même  avant  que 
de  communier,  ne  confifte  pas  feulement  à 
confeffer  fon  péché , à s’en  accufer , & à le 
détefter  ; mais  à fortir  de  l’occalion  où  l’on 
poiirroit  être  de  le  commettre , à en  retran-^ 
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tlier  la  caufe , à en  réparer  le  fcandale  : 6c 
que  tandis  que  le  fcandale  d’un  péché  dure  , 
ou  qu'on  eft  dans  l’occafion  de  ce  péché  , 
fans  la  vouloir  quitter  , on  n’a  pas  encore 
fatisfait  à l’obligation  indifpenfable  que 
fain't  Paul  nous  impofe  par  cette  régie  : 

Que  l’homme  s'éprouve. 

VII.  Vous  fouvenir  que  comme  la  dif- 
j)ofition  la  plus  naturelle,  c’eft-à- dire , la 
plus  conforme , 6c  aux  inclinations  de  Je- 
lus-Chrift,&  à la  dignité  de  fon  facremenr, 
c’eft  la  pureté  ; aufli  de  tous  les  péchés  qui 
fe  commettent  dans  le  monde , n’y  en  a-t-il 
point,  qui  ait  une  oppofition  plus  Ipéciale 
à la  communion  , & qui  vous  en  rende  plus 
indigne  , que  le  péché  d’impureté  ; parce 
qu’en  déshonorant  votre  chair  , ils  désho--  '' 
nore  la  chair  de  Jefus-Chrift  même.  L’avoir 
en  abomination  dans  cette  vue  , & faire 
fouvent  réflexion  à ces  paroles  étonnantes 
de  faint  Ambroife  , qu’il  adreflbit  à Jefus* 

Chrift  : Quelle  bonté ^ Seigneur  , que  pour  Amiti 
Jauver  l’homme  j vous  réaye-^  pas  eu  horreur 
de  vous  incarner  dans  le  fein  d’une  F'ierge  ! 

Car  ff,  toute  pure  qu’a  été  Marie , faint 
Ambroife  n’a  point  cru  lui  faire  tort  de 
parler  ainfi  , qu’auroit-il  dit  d’un  impudi^- 
que  , qui  dans  l’engagement  &dans  le  dé*« 
fordre  de  fon  péché  , approche  de  la  comr- 
naunion , laquelle  n’efl:  rien  autre  chofe , 
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félon  les  Peres  , qu’une  extenfion  ou  une 
fuite  de  l’incarnation. 

VIII.  N’attendre  pas  jufqu^au  jour  de  la 
' communion  même  pour  vous  y préparer  j 

mais  prendre  pour  cela  un  rems  raifonna- 
ble  , & y penfer  d’autant  plutôt , que  vos 
communions  feroient  plus  éloignées  les 
unes  des  autres.  Sur-tout  la  veille  d’un  fi 
faint  jour,  ou  même  deux  ou  trois  jours  au- 
paravant , vous  féparer  de  toutes  les  chofes 
qui  pourroient  vous  diffiper  l’efprir,  comme 
de  certains  divertilTemens  & de  certaines 
converfations,  donc  l’inutilité  & la  vanité, 
fans  parler  du  refte , font  plus  oppofées  à la 
fainteté  de  l’aétion  que  vous  devez  faire. 

IX.  Employer  les  trois  ou  quatre  jours 
qui  précédent  votre  communion  , à faire 
de  laintes  leétures  , qui  vous  rempliflent 
l’efprit  & le  coeur  des  fenrimens  donc  vous 
devez  être  pénétré  fur  un  fi  grand  fujer.  Le 
livre  du  Mémorial  de  Grenade  fera  très- 
propre  pour  cela.  Y ajouter  de  bonnes  œu- 
vres , particulièrement  des  aumônes  , qui 
vous  attirent  les  grâces  néceflaires  pour 
communier  faintement  & utilement.  Y 
joindre  une  petite  revue  que  vous  ferez  de 
votre  conduite , pourreconnoître , fi  depuis 
votre  communion  vous  avez  été  plus  fidèle 
à Dieu , & fi  vous  avez  avancé  dans  la  voie 
.de  votre  laluc  j &c  marquer  en  particulier 
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les  chofes  où  vous  vous  appercevrez  qu’il 
y a eu  en  vous  du  relâchement  ; cela  -mê- 
me étant  la  matière  des  principaux  aébes 
intérieurs , qui  doivent  entrer  dans  la  com* 
munion  fuivante. 

X.  Ménager , s^ii  eft  poffible  , quelques 
jours  avant  la  communion  , un  entretien 
avec  votre  confefleur , afin  qu’il  vous  aide 
par  fes  confeils  à bien  faire  une  aélion  fi 
lainte  ; rien  n’étant  plus  capable  de  vous 
engager  à remplir  fur  ce  point  tous  vos  de- 
voirs ) que  d’en  conférer  avec  celui  qui 
vous  tient  la  place  de  Dieu , & en  qui  vous . 
avez  pris  confiance.  Cet  avis  eft  de  la  der- 
rière conféquence , particulièrement  aux 
perfonnes  de  la  Cour , & â ceux  qui  vivent 
dans  le  commerce  du  grand  monde. 

§.  1. 

Avis  pour  le  tems  même  de  la 
Communion, 

I Confidérer  le  jour  de  votre  commu- 
nion , comme  un  jour  que  vous  devez  en- 
tièrement & uniquement  confacrer  â Je- 
fus-Chrift  J enforte  que  vous  accompliflîez 
à la  lettre  le  précepte  du  faint  Efpric , Ne 
laiffe:'  rien  échapper  et  un  jour fans  en  profiter.  EecleJ^ 
C’eft-à-dire,  qu’aucune  partie  d’un  jour  fie.  14^ 
heureux  ne  foit  perdue  pour  vous , & que 
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tout  ce  que  vous  ferez  ce  |our-là , fe  rap- 
porte à l’adtion  principale  donc  vous  devez 
être  occupé , qui  elt  la  communion  meme  ; 
vous  levant , par  exemple , dans  cette  pen- 
fée  , Voilà  le  jour  que  le  Seigneur  a fait  pour 
moi  ; allant  à l’Eglife  dans  ce  fentimenr. 
Voici  l’Epoux  qui  vient , allons  au  devant  de 
lui  ; mais  par  delTus  tout  ne  faifant  aucune 
aélion  ni  profane , ni  frivole , qui  puiffe 
marquer  un  efpric  lâche  , & peu  touché  des 
chofes  de  Dieu. 

II.  Affifter  à laMefle  où  vous  devez  com- 
munier , avec  le  même  efprit , que  vous  au- 
riez voulu  affifter  avec  les  Apôtres,  à la  der- 
nière cène , où  Jefus-Chrift  les  communia 
de  fa  propre  main , puifqu’en  effet  ce  qui  fe 
paffa  pour  lors  dans  la  perfonne  des  Apô- 
tres , va  fe  renouveller  dans  vous  , & que 
par  le  miniftère  du  Prêtre  qui  vous  repré- 
ientç  Jefus-Chrift , vous  allez  être  partici- 
pant de  la  même  grâce , & recevoir  le  mê- 
me honneur  qu’eux.  Pour  cela , vous  entre- 
tenir pendant  la  Meffe , & jufqu’au  cems 
de  la  communion  , dans  les  affeétions , ou 
dans  les  penfées  fuivantes. 

III,  D’une  vive  foi  de  la  préfence  réelle 
de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  ; faifant 
intérieurement  la  profeffion  de  cette  foi, 
& difant  avec  l’aveugle-né  de  l’Evangile  : 
Oifi  jf  Seigneur  f je  crois.  Je  crois  que  c’eft: 

^vous-mêine 
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Vous-même  que  je  vais  recevoir  dans  ce  fa- 
cremenc,  vous-même  qui  étant  né  pour  moi 
dans  une  crèche , avez  voulu  mourir  pour 
moi  fur  la  croix  *,  &c  qui  glorieux  dans  le 
ciel , ne  lailTez  pas  d’être  caché  fous  ces  ef- 
péces  adorables.  Je  le  crois  , mon  Dieu  , 
ôc  je  m’en  tiens  plus  alTuré  , que  li  je  le 
voyois  de  mes  yeux  , parce  que  mes  yeux 
me  pourroienc  tromper  , & que  votre  pa- 
role eft  infaillible.  Quoique  mes  fens  & ma 
raifon  me  difent  le  contraire , je  renonce  à 
mes  fens  ôc  à ma  raifon , pour  me  captiver 
ibus  l’obéilTance  de  la  foi  ; & s’il  falloir 
fouffrir  mille  morts  pour  la  confeflîon  de 
cette  vérité  , aidé  de  votre  grâce  , Sei- 
gneur , je  les  fouffrirois  plutôt  que  de  dé- 
mentir fut  ce  point  ma  créance  6c  ma  re- 
ligion. 

IV.  D’une  adoration  refpeélueufe , qui 
eft  comme  la  fuite  naturelle  de  cet  aéle  de 
foi.  Car  puifque  c’eft  Jefus-Chrift  même 
que  vous  allez  recevoir  ^il  eft  jufte  que  vous 
lui  rendiez  auparavant  l’hommage  que 
vous  lui  devez , comme  à votre  Ibuverain 
& à votre  Dieu  ; .1  l’exemple  des  premiers 
chrétiens  ^ qui , félon  le  témoignage  de  S. 
Auguftin  , ne  recevoient  jamais  la  chair 
du  Sauveur  dans  les  facrés  royftères , fans 
l’avoir  premièrement  adorée.  Ainfi , pen- 
dant que  le  Prêtre  célébrg , mais  particuliç-* 

Bxhort,  & Injlr.  Tome  Ih  V, 
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remenc  à rélévacion  de  i’hoftie  , vous  ré- 
péterez fouvenc  d’efpric  & de  cœur  ces  pa- 
Joart  >^0165  de  faine  Thomas  , Mon  Seigneur  & 
e.  zo.  'mon  Dieu  : adorant  Jefiis  Chrift  fur  l’Au- 
rel , comme  les  Mages  l’adorérenc  dans 
l’étable  de  Bethléem  ; & lui  proteftant  ' 
avec  faint  Bernard  , que  plus  il  a voulu  fe 
faire  petit  pour  fe  donner  à vous  , plus  vous 
voulez  avoir  de  refpeét , de  zélé  & de  vé- 
nération pour  lui. 

V. D’un  profond  anéantilTement  de  vous- 
iTième  , vous  étonnant  qu’un  Dieu  d une  (i 
haute  Majefté , daigne  bien  defeendre  du 
ciel  pour  vous  vifiter  ^ difant  avec  bien  plus 
de  fujet  que  la  mere  de  faine  Jean-Baptifte  , 
lorfqu’elle  reçût  la  vifite  de  la  fainte  Vier- 
Luc.  ge  ; £i  d’où,  me'vient  cet  accès  de  bonheur  3 
que  mon  Seigneur  & mon  Dieu  veuille  ve- 
^ j„oi  î Ou  comme  le  Centenier  -,  Ah  ! 

^ * Seigneur  J je  ne fuis  pas  digne  que  vous  entrie:(^ 

-dans  ma  maifon.  Ou  comme  le  faint  hom-!’ 
Joh.  me  Job  ; Et  qu*ejl-ce  que  t homme ^ Seigneur^ 

^ 7.  pour  être  élevé  à une  telle  gloire  \ Et  qui  fuis- 
je  , moi  pécheur  , moi  ver  de  terre  , pour 
approcher  d’un  Dieu  auffî  faint  que  vous  , 
pour  être  affis  à votre  table  , pour  y man-» 
ger  le  pain  des  Anges , & pour  y être 
nourri  de  voire  chair  divine  ? 

VI*  D’une  humble  confiance  : car  fi  Je- 
fus-Çhrift  fe  plaît , ^ fe  tient  même  bono- 
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ré  , que  l’on  fe  confie  en  lui , c’eft  particu- 
liérement dans  ce  myftère  , où  lui-mème  . 
fans  réferve  fe  communique  à nous  Or  s^il 
fe  donne  lui-mème,  du  admirablement 
faint  Paul,  comment  ne  nous  donnera-t-il 
pas  tout  le  refte  f Pourroit-il  nous  refufer 
quelque  chofe  en  même  tems  qu’il  fe  livre 
à nous  ? Vous  devez  donc  confidérer  l’Eu- 
chariftie , comme  le  rhrône  de  la  miféri- 
corde  de  Jefus-Chrift,  où  vous  avez  droit' 
de  vous  préfenter , pour  lui  expofer  vos  mi- 
feres  , vos  foiblelTes , vos  aveuglemens  , 
vos  erreurs  ; fùr  que  vous  devez  être  de 
lui , que  par  la  vertu  de  ce  facrement , fi 
vous  n’y  apportez  point  d’obftacle  , il  vous 
fortifiera  , il  vous  éclairera  , il  appaifera  la 
violence  de  vos  pafiions , il  vous  délivrera 
de  vos  mauvaifes  habitudes  j d’emporté 
que  vous  étiez  , il  vous  fera  paroître  mo- 
déré j de  tiède  , il  vous  rendra  fervent  j de 
charnel  8c  de  mondain  , il  vous  changera 
en  homme  fpirituel  & chrétien.  Vous  ap- 
procher , dis-je , de  Jefus-Chrift  avec  cet- 
te efpérance  , fondée  fur  fa  puiftànce  infi- 
nie , & fur  fon  infinie  bonté.  Car  n’êtes- 
vous  pas  , lui  direz-vous  , 6 mon  Dieu , le 
maître  de  mon  cœur  t & quand  mon  cœut 
fera-t-il  plus  abfolument  dans  votre  difpo- 
fition  , que  quand  vous  y ferez  entré  par 
votre  adorable  facrement  ? 

Vij 
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VII.  D’une  crainte  filiale,  dont  il  faut’ 
que  cette  confiance  foit  accompagnée  , 
comme  fi  vous  difiez  à Jefiis-Chrift  : Mais 
ne  ferois-je  point , ô mon  Sauveur  , aflez 
.malheureux  pour  avoir  dans  moi  un  péché 
fecret , qui  fût  un  empêchement  à toutes 
les  grâces  que. vous  me  voulez  faire  ? Ne 
ferois-je  point  un  Judas  , pour  vous  don- 
ner aujourd’hui  le  baifer  de  p^ix , & pour 
vous  trahir  demain  î Ne  vous  recevrois-je 
point  comme  lui  dans  l’état  d’une  confcien-» 
ce  criminelle  ? & au  lieû  de  venir  à moi  , 
comme  à un  difciple  fidèle  , n'y  venez- 
. vous  point  avec  horreur  & avec  indigna»? 
tion  , comme  à un  ennemi  caché  ? Si  ce- 
la éroit , àh  ! je  vous  dirais  comme  faine 
pierre  : Retire'^-vous  de  moi  j Seigneur  ^ par.* 
<.  J.  ce  que  je  fins  un  facrilége  & un  impie» 
Mais  la  même  confiance,  que  j’ai  en  vous  , 
me  fait  efpérer , Seigneur , que  vous  m’a- 
vez remis  mon  péché , & qu’enfuite  , tout 
indigne  que  je  fiiis  , vous  ne  me  rejetterez 
pas  de  votre  préfence. 

VI II.  D’un  défir  ardent  de  recevoir  Je- 
) fus-Chrift  : car  l’une  des  difpofitions  les 
plus  néce flaires  pour  bien  communier,  c’eft 
' de  le  défirer  j comme  l’une  des  meilleures 
difpofitions  pour  profiter  d’une  viande  , 
<:’eft  de  la  manger  avec  appétit.  Voustémoi- 
Çnçre?  donc  à nptrç  Seigneur , npn-feti|e? 
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tïienc  le  défit , mais , s’il  eft  poflible , l’im- 
patience & l’emprefifement  que  vous  avez 
de  vous  unir  à lui  dans  ce  facrement , en  lui 
difanc  comme  les  Patriarches  de  l’ancienne 
loi  qui  attendoient  fa  venue  : Vtne-{  y Sei>'  Pj-is» 
gneur  y & ne  tarde-^  pas  davantage.  Venez 
prendre  pofleiïîon  de  mon  cœur  j il  eft  tout 
prêt , & il  ne  peyt  être  rempli  que  de  vous. 

Ou  comme  le  Prophète  Royal  dans  ce 
Pfeaume  qui  convient  fi  bien  à une  ame 
chrétienne,  au  moment  qn’elle  approche 
de  la  communion  : De  même  que  le  cerf  fou-  Pj,  41, 
pire  avec  ardeur  après  les  fources  des  eaux  y 
'mon  ame  fouplre  après  vous  y mon  Dieu. 

IX.  D’une  fervente  contrition  , qui  aché-  * 
ve  de  fanétifier  votre  ame  , & qui  la  met- 
te dans  ce  dégré  de  pureté , où  elle  doit 
être  pour  devenir  digne  de  Jefus-Chrift  ; 
vous  fervant  pouf  cela  des  paroles  affec?^ 
tueufes  de  ce  faim  Roi  pénirent  : J’efpère  , 
Seigneur,  que  vous  m’avez  déjà  lavé  parle 
facrement  de  pénitence  ; mais  lave\-moi  Pf.^o. 
encore  davantage  y purifiei^  moi  de  nouveau 
de  toutes  les  fouillures  de  mon  péché  y afin  que 
je  fois  en  état  de  me  préfenter  à vous,. 

Crée'^  dans  moi  un  cœur  pur , & renouvelle::^ 
jufqu^au  fond  de  mes  entrailles  cet  efprit  de  Ibid, 
droiture  & de  jujlice  y fans  lequi^l  toute  la 
dévotion  dont  je  me  feus  touché  en  com- 
muniant, ne  feroit  que  menfonge  &:  illu- 

V iij 
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fion.  Comme  le  péché,  ô mon  Dieu,  eft 
Tunique  chofe  qui  puiflTe  vous  déplaire  en 
moi , je  le  dételle  & Tabhorre , parce  qu  il 
vous  déplaît.  Quand  il  ne  me  rendroit 
point  d’ailleurs  fujec  aux  châtimens  terri- 
bles ôc  effroyables  , dont  votre  juftice  Iç 
punit , & quand  il  ne  mériterbit  point  Ten- 
fer , il  me  fuffit  pour  Tavo;r  en  exécration  , 
qu’il  m’éloigne  de  vous , & qu’il  m’empê- 
' che  que  vous  ne  vous  uniûiez  à moi  par  le 
facrement  de  votre  corps. 

X.  D’un  parfait  amour  : car  fi  vous  êtes 
obligé  d’aimer  Jefus-Chrift  de  tout  votre 

* cœur,  & de  cet  amour  de  préférence  qui 

• vous  eft  commandé  par  la  loi  divine  ; beau- 
coup plus  devez- vous  lui  en  donner  des 
marques  dans  ce  facrement , qui  eft  fingu- 
liérement  & par  excellence  le  facrement  de 
Ton  amour  & de  fa  charité  envers  les  hom- 
mes. Il  faut  donc  vous  imaginer  que  dans 
le  moment  de  la  communion  , Jefus  Chrift 
vous  demande  comme  à faint  Pierre , M'ai- 

Joan,  nic:i^-vous  ? & enfuite  lui  répondre  avec  la 
meme  ferveur  que  cet  k^oxxt  yOui  y Sei^ 
Ibid,  gneur , vous  feave':^  que  je  vous  aime.  Mais 
* la  proreftarion  finccre  que  je  vous  fais  au- 
jourd’hui , eft  que  je  veux  vous  aimer  d’un 
amour  foli^de  & effeélif , qui  ne  confifte  pas 
fimp'emenr  dans  les  paroles  , mais  dans 
Taccompliftement  de  mes  devoirs , dans 
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rôbfervation  exadte  de  vos  commande- 
mens  dans  .un  attachement  inviolable  à 
Votre  loi , dans  la  crainte  de  vous  ofFenfer, 
dans  la  fuite  de  tout  ce  qui  vous  déplaît , 
dans  un  renoncement  éternel  aux  faulTes 
maximes  du  monde  , & à tout  ce  qui  'eft 
contraire  au  chriftianifme  que  je  profefle. 

XI.  D’une  attention  particulière  aux  pa- 
roles du  Prêtre  , lorfqu’il  vous  préfcntera 
le  corps  de  Jefus-Chrid  , & qu’il  vous  di- 
ra ; Que  îc  corps  de  noire  Seigneur  Jefus- 
Chriji  garde  votre  aine  jufques  dans  la  vie 
éternelle.  Paroles  qui  doivent  faire  fur  vous 
une  vive  imprelîîon  , en  vous  faifant  com- 
prendre îa  fin  pour  laquelle  vous  commu- 
niez , qui  eft  de  perfévérer  dans  la  grâce  ; 
c’eft  à-dire  de  ne  pas  communier  fimple- 
ment  pour  obferver  pendant  quelques  jours 
une  certaine  régularité  de  vie  ; mais  pour 
être  conftammenr  fiJcIe  à Dieu  , & vous 
maintenir  dans  l’état  où  vous  a mis  le  fa- 
cremenr  de  Jefus-Chiifi:  , en  foite  qu'il 
foit  maintenant  pour  vous  un  gage  de  la 
vie  éternelle. 

XII.  D’une  priere  courre  , mais  affec- 
tueufe  , que  vous  ferez  à Jefus-  Chrift  : le 
conjurant  de  fuppléer  par  fa  grâce  à tous 
vos  défauts , 8c  de  mettre  lui  - même  dans 
votre  cœur  le^s  difpofitions  nécefiaires 
pour  le  bien  recevoir  J reconnoi fiant  avec 

V iv 
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humilité , que  quoi  que  vous  ayez  fait  poiilf 
cela  , vous  êtes  toujours  infiniment  indi- 
gne de  ce  facrement. 

S.  3* 

Avis  pour  le  temsqui  fuit 
la  Communion, 

I.  Sottir  de  la  fainte  Table  avec  un  pro- 
fond refpeét  delà  préfence  de  Jelus-Chrift, 
qui  eft  au  milieu  de  votre  cœur , & donc 
il  eft  vrai  de  dire  dans  ce  moment-là ^ que 
la  plénitude  de  fa  divinité  habite  en  vous 
corporellement.  Etre  quelque  teips  dans  le 
filence  , comme  faifi  d^admiration  des  cho- 
fes  qui  viennent  de  s’accomplir  en  vous  5 
& vous  confidérant  vous-même,  comme  le 
tabernacle  vivant  , où  réfide  alors  le  Saint 
des  Saints.  Penféè  admirablement  pro- 
pre pour  vous  tenir  dans  un  parfait  recueil- 
lement , & pour  arrêter  toutes  les  diftrac- 
tions  de  votre  efprit , qui  ne  pourroient 
être  alors  que  criminelles  : comme  fi  Je- 
I*f.  4Ï*  fus-Chrift  vous  difoit  , Applique\-vous  i 
me.  contempler  y <&  reconnoij[e\  que  je  fuis 
votre  Dieu , puifqu’en  vertu  de  ce  myftère 
vous  en  avez  une  expérience  fi  fenfible. 

II.  Goûter  le  bonheur  & l’avantage  que 
* vous  avez  de  pofteder  Jefus-Chrift  , qui  eft 
votre  fouverain , &:  qui  par  la  communion 
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fe  fait  le  gage  de  votre  béatitude , comme 
il  en  doit  être  l’objet  pendant  toute  l’éter- 
nité ; vous  appliquant  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  , Goute:^  & voye‘^  combhnjc  Seigneur  P/^  5 3» 
eji  doux.  Il  eft  glorieux  dans  le  ciel,  il  eft  • 
tout  - puilTant  lur  la  terre,  il  efl:  terrible 
dans  les  enfers  ; mais  il  eft  doux  dans  ce 
iacrement , & la  douceur  dont  il  y remplie 
les  âmes  juftes , eft  le  caraftère  de  fa  divi- 
ne préfence.  Ah!  mon  Dieu,  lui  direz- 
vous  , que  le  goût  des  faintes  délices  que 
vous  me  faites  maintenant  fentir  , m’ôre 

Î>our  jamais  le  goût  des  douceurs  criminel- 
es  & des  plaihrs  du  monde , qui  ne  font 
qu’empoifonner  mon  cœur , & corrompre 
ma  raifon.  Que  cet  avant- goût  que  vous 
me  donnez  de  votre  paradis , dans  l’adora- 
ble Euchariftië , corrige  en  moi  tous  les 
goûts  dépravés  de  mes  pallions , qui  me  font 
aimer  ce  que  je  devrois  fouverainement 
haïr , & qui  me  font  préférer  aulîi  bien  que 
l’enfant  prodigue  , la  nourriture  des  pour- 
ceaux , c’eft-à-dire , ce  qui  contente  ma  fen- 
fualité,  aux  véritables  biens  que  vous  com- 
muniquez à ceux  qui  s’attachent  à vous.  En- 
crez dans  le  fentiment  du  faint  vieillard  Si- 
méon  , lorfque  pour  comble  de  fes  défirs  il 
vit  Jefus-Chrift  entre  fes  bras  C'e(l  main^  Lue. 
tenant  f Seigneur,  que  j’aurai  la  confoîation  de 
mourir  en  paix;  puifquc  non- feulement  mes 

Vv 
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yeux  vous  ont  vû  j mais  que  mon  ame  vous 
pofTéde  j de  que  ma  chair  même  eft  péné- 
trée de  vous,  qui  êtes  la  fource  de  la  vie. 

III.  Faire  ^rès  la  communion  ce  que 
^ David  pratiquoit  fi  faintemenc  : J'écouterai 

ce  que  le  Seigneur  dira  au-dedans  de  moi.QzX 
c’ell  proprement  alors  qu’il  eft  dans  vous  y' 
ôc  fi  vous  vous  rendez  attentif,  il  ne  man- 
quera pas  de  "parler  fecrétement  à votre 
cœur,  pour  vous  dire  bien  des  choies  aufquel- 
les  vousne  penfez  pas,  & que  vous  vous  dif- 
fimulez  à vous-même  , mais  dont  il  vous 
fera  convenir.  P.ir  exemple , il  vous  repro- 
chera certaines  infidélités  où  vous  tombez  , 
certains  défordres  dans  lefquels  vous  vivez, 
certaines  lâchetés  que  vous  ne  vous  effor- 
. cez  pas  de  vaincre.  Il  vous  dira  en  quoi  il 
veut  que  vous  changiez  de  cond  uite , ce  qu’il 
ve^t  que  vous  lui  (acrifiiez , à quoi  il  veut 
que  vous  renonciez.  En  un  mot , lui  -même 
s’expliquant  immédiatement  à vous  , & re- 
muant tous  les  re (Torts  de  votre  confeien- 
ce , il  vous  déclarera  fes  volontés , mais 
d’une  maniéré  dont  il  fera  impoflîble  que 
vous  ne  foyez  touché  , aulïi-bien  que  con- 
vaincu. Dites  lui  donc  alors,  comme  Sa- 
T*  muël  : Farle\  ^ Seigneur  ^ parce  que  votre 
J'erviteur  écoute. 

IV.  Vous  acquitter  du  principal  devoir 
que  Jefus-Chrift  attend  de  vous  après  la 
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, communion , qui  eft  de  lui  témoigner  votre 
» reconnoidance  pour  le  bienfait  ineftimable 
que  vous  venez  de  recevoir  de  lui.  Car 
quelle  ingratitude  ne  feroit-ce  pas  , fi  rem- 
plis de  fes  dons  & de  lui- meme,  vous  n'en 
aviez  aucun  fentimentj  & ne  mériteriez- 
vous  pas  d etre  regardé  comme  un  monftre 
de  la  nature , fi  uii^mour  aufli  parfait  que 
le  fien  ne  trouvoit  dans  votre  ame  aucun 
retour  ? Ah  ! Seigneur , devez-vous  lui  di-  VjAm» 
re,  que  ma  main  droite  s’oublie  elle-même 
je  vous  oublie  jamais  ; & que  ma  langue  de- 
meure attachée  à mon  palais ^Ji  je  ne  me  fou- 
viens  éternellement  de  vous.  J’ai  été  un.infi- 
déle , j’ai  été  un  lâche  , j’ai  été  un  prévari- 
cateur, mais  je  ne  veux  pas  être  un  ingrat  ; ' 

& puifque  le  facrement  de*  votre  corps  eft 
une  vérÿjable  Euchariftle  , c’eft  à dire  , un 
, ' , facrement  d’aélion  de  grâces  , non-feule- 

ment je  veux  vous  marquer  par  toute  la  fui- 
te de  ma  vie,  combien  je  vous  fuis  redeva- 
ble de  l’avoir  reçu  j mais  je  veux  même 
qu’il  me  ferve  pour  vous  remercier  de  tous 
les  autres  biens  que  vous  m’avez  faits  & 
que  vous  continuez  à me  faire.  Car  que 
vous  rendrai-je  , b mon  Dieu  , pour  avoir 
ufé  envers  moi  de  tant  de  miféricordes  j 
& par  où  puis-je  reconnoître  les  obliga- 
tions exceflives  que  je  vous  ai , les  grâces 
dont  vous  m’avez  comblé,  les  marques 
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fingulieres  de  protection  par  où  vous  m’a- 
vez diftingué,  finon  en  participant  à ce  ca- 
..  lice  myftérieux  de  votre  pafîîon?  M’avez- 
vous  enfeigné  un  autre  moyen  que  celui-là 
^our  répondre  avec  quelque  forte  d’égalité 
a votre  charité  infinie  ? Si  je  fuis  a(Tez  heu- 
reux pour  avoir  communié  en  état  de  grâ- 
ce , ne  puis  je  pas  me  confoler  dans  la  pen- 
fée , que  vous  offrant  vous-même  à vous- 
même  , puifque  vous  êtes  maintenant  à 
moi  , je  fatisfai  s pleinement  à tout  ce  que 
je  vous  dois? 

V.  Faire  à Jefus-Chrift  une  oblation  en- 
tière. de  votre  perfonne  , lui  proteftant 
qu’après  l’avoir  reçu  dans  la  communion  , 
vous  ne  voulez  plus  vivre  que  pour  lui , afin 
de  vérifier  fa  parole  :•  Celui  qui  mange  ma 
*'  chair  J vivra  pour  moi.  Que  vous  ne  voulez 
plus  avoir  de  penfées  y former  de  delfeins  , 
exécuter  d’entrepiifes , que  dans  l’ordre  de 
la  parfaire  foumifîîon  que  vous  lui  devez. 
Que  vous  ne  voulez  plus  employer  vorre 
fantéj  vos  forces , les  talens  de  votre  efprir^ 
votre  autorité,  votre  crédit,  vos  biens , en- 
fin tour  ce  qui  dépend  de  vous,  cjue  pour 
les  intéiêts  de  fa  gloire  : lui  airujettiffanc 
toutes  les  puilfances  de  vorre  ame  , en  fer- 
re qu’il  en  fort  le  maître,  & qu’il  y régné 
' abfolument;  & afin  que  cette  oblation  ne 
foitpas  vaine,  & d’une  pure  fpécuiation. 
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là  réduifant  en  pratique  par  l’examen  quô 
vous  ferez  de  ^ous-même.  C’cft-à-dire, 
que  fi  vous  étiez  affez  malheureux  poux 
avoir  quelque  attache  dans  le  monde,  vous 
en  faffiez  le  facrifice  à Jefus-Chrift  dans  ce 
moment  là , en  lui  difant  ; Non  j Seigneur, 
après  la  faveur  finguliere  dont  vous  venez 
de  m’honorer , je  ne  fouflrirai  pas  qu’il  y 
• ait  rien  dans  moi  qui  puilTe  partager  mon 
cœur  entre  vous  & aucun  être  créé,  • 

VI.  Demandera  Jefus-Chrift,  tandis 
qu’il  eft  encore  au  milieu  de  vous , toutes 
les  grâces  dont  vous  avez  befoin  ^ le  for- 
mant par  une  aimable  & fainte  violence  à 
vous  les  accorder , & lui  difant , comme  Ja- 
cob difoit  à l’Ange  : ATu/z  jje  ne  vous  laijfe- 
rai  point  aller  que  vous  ne  maye\  donné  votre  < 
hénédiction.  Je  ne  vous  demande  point , 
Seigneur  , 'lui  ajouterez-vous  , des  grâces 
temporelles  , de  la  répuution,  des  hoiv- 
neurs , des  profpéritçs , des  tichefies  :•  tout 
cela  ne  ferviroit  peut-être  qu’à  me  perdre. 
Je  vous  demande  les  grâces  de  mon  faluf, 
un  efprit  humble , & un  cœur  chrétien. 
Je  vou_s  demande  la  haine  du  péché  , une 
horreur  éternelle  de  l’impiété  & du  liberti- 
nage, la  crainte  de  vos  jugemens , & pat 
deftus  tout  votre  faint  amour.  Je  vous  de- 
mande la  force  & lafolidité  de  l’efprit  qui 
m’eft  nécefiaire^  pour  me  préferver  de  la 
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corruption  du  monde , pour  ne  me  pas  laif- 
fer  emoorcer  au  torrent  ée /la  coutume, 
pour  réfiller  à la  tentation  & au  fcandale 
du  mauvais  exemple  , pour  me  mettre  aii- 
delTus  du  refped:  humain  , pour  me  défen- 
dre du  poifon  de  la  flatterie,  pour  n’ètre 
pas  efclave  de  Pambirion , pour  ne  point 
fuccomber  à l’intérêt , pour  éviter  les  pièges 
funeftes  que  le  démon  de  ma -chair  me  tend 
de  tous  côtés  ; pour  conferver  au  milieu 
des  dangers  aufquels  ma  condition  m’ex- 
pofe , la  liberté  & la  pureté  de  ma  religion  j 
eiffin  , pour  pouvoir  tout  à Ja  fois  être  ce 
que  je  fuis  & ce  que  votre  providence  m’a 
fait  naître  , & être  chrétien.  Voilà , mon 
Dieu  J les  grâces  qui  me  font  néceflairesi 
J’ai  droit  en  tout  tems  de  vous  les  deman- 
der : mais  quand  vous  les  demanderai-je 
avec  plus  de  foi , & plus  d’aflurance  de  les 
obtenir , que  maintenant  que  je  vous  pofle- 
de,  vous  qui  en  êtes  l’auteur  ? 

VII.  Former  de  faintes  réfoliuions  fur, 
lîs  points  particuliers , oîi  vous  aurez  re- 
connu que  Dieu  demande  de  vous  quelque 
changement,  & quelque  réforme  de  vie  : 
par  exemple  , fur  le  défaut  le  plus  notable 
que  vous  avez  à corriger,  fur  l’habituie  la 
pliis  vicieufe  que  vous  devez  combittre, 
fur  l’occafîon  la  plus  pro-'haine  du  péché 
dont  vous  voulez  forcir.  Et  afin  que  ces  vé- 
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fblutions  foient  plus  folides , les  concevoir 
en  préfence  de  Jefus-Chrift,  qui  dans  le 
fond  de  votre  cœur  les  ratifie  & les  accep- 
te J comme  fi  vous  lui  difiez  : Oui , Sei- 
gneur, c’eft  à vous-mème  que  je  m’enga- 
ge, & je  veux  bien  que  vous  vous  éleviez 
contre  moi , fi  les  promelfes  que  je  vous 
fais,  ne  font fincçres  & véritables.  J’a/  jurê^Pf.ii^'^ 
ô mon  Dieu  , de  garder  les  ordonnances 
de  votre  divine  loi,.  J’ai  juré  d’être  régulier 
& plus  exatt  dans  mes  devoirs  de  chrétien  , 
d’avoir  plus  de  charité  pour  mon  prochain, 
de  retrancher  en  moi  la  liberté  que  je  me 
donne  de  parler  d’autrui , &c.  J’en  ai  juré, 

& c’eft  vous-même  que  je  prends  à témoin 
de  ce  ferment,  afin  que  vous  le  confir- 
miez , & que  voire  facrement  adorable  que 
je  viens  de  recevoir,  en  foit  cotnme  le 
fceau,  qu’il  ne  me  foit  jamais  permis  de 
violer , à moins  de  pafier  devant  vous  pour  . 
un  parj-nre  & pour  un  anathème. 

VIII.  Vous  exciter  à la  perfévérance 
chrétienne,  qui  doit  être  l’im  des  princi- 
paux fruits  de  Votre  communion , en  vous 
demandant  à vous-même  , comme  faint 
Paul  : Qui  ejl-ce  qui  pourra  déformais  me  Hom, 
féparer  de  Jefus-Chrijl , après  m’être  uni  à c.  8. 
lui  fi  étroitement  ? Puis  , vous  répondant 
avec  les  paroles  du  même  Apôtre  : A^o/z , 
je  fuis  sûr  que  ni  la  mon  ^ ni  la  vie , ni  la 
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profpérité  y ni  Vadverjîtéy  ni  la  grandctif  'ÿ 
ni  l'abbaijjkment  y ni  quelque  autre  créature 
que  ce  fait  ne  me  féparéra  jamais  de  lui* 
Ce  n’eft  point  j mon  Dieu , par  un  efpric  de 
préfomption  que  je  parle  ainfi;  jeconnqis 
ma  mifere  & mon  néant,  & je  fçais  que  Ci 
vous  m’abandonniez  à moi-même , je  re- 
tomberois  dans  l’abyfme  de  tous  mes  dé- 
fordres.  Mais,  uni  à vous  comme  je  le  fui« 
par  votre  facrement , j’ai  droit  de  m’élevef 
au-deflus  de  moi,  &c  de  me  promettre, 
que  tout  inconllant  & tout  fragile  que  j« 
puis  être , je  perfévéreraidans  votre  amouï 
& dans  la  pofleflîon  de  votre  grâce. 

IX.  Accomplir  réellement  dans  la  fuite' 
de  votre  vie  ce  que  vous  vous  êtes  propo- 
ié  dans  la  communion  , vous  comportant 
de  telle  forte,  qu’après  avoir  commivnié  , 
vous  puifîiez  encore  dire  , comme  faint 
Calatt  Paul  : Je  vis  , mais  non  y ce  nejl  plus  moi  , 
a.  c*ejl  Jefus-Chrijl  qui  vit  en  moi  :■  vous  foui- 
venant  que  le  plus  grand  de  tous  les  fcan- 
dales,  félonie  jugement  même  du  mort- 
de , eft  de  voir  un  chrérien  qui  commu- 
nie , mais  dont  la  conduite  n’en  eft  pas 
pour  cela  plus  chrétienne  ni  plus  édifiante. 
Il  faut  donc,  puifqiie  Jefus-Chrift  vit  en 
"TOUS  par  la  communion , que  ce  foit  Eui 
qui  déformais  agÜfe  en  vous  ; c’eft-à-dire , 
qui  vous  faife  penfer , agir  tk  parler , & qu’il 
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n’y  ait  rien  dans  toute  votre  conduite  , qui 
ne  foit  digne  de  lui.  Car  fi  après  la  cdni’ 
munion  vous  viviez  comme  auparavant, 
dans  le  défordre  d’une  vie  lâche  ou  liberti- 
ne ; fi  vos  penfées  étoient  aufli  mondaines , 
vos  paroles  aufli  diflolues,  vos  a6Hons  aufli 
déréglées , qu’elles  étoient  avant  que  vous 
eufliez  communié  : ce  que  Salvien  difoit 
autrefois , fe  vérifieroit  dans  vous  à la  let- 
' tre,  fçavoir  que  Jefus-Chrift  recevroit  en 
vous  de  la  confufion  & de  la  honte  ; puif- 
qu’il  lui  feroit  honteux  qu^ine  langue  , par 
exemple  , qui  a été  fanélifiée  par  le  faere- 
ment  de  fou  corps , proférât  encore  des  pa- 
roles lafcives  & impures-;  qu’un  cœur  dont 
il  a fait  fa  demeure , fût  encore  rempli  de 
mauvais  défirs.  ^ 

X.  Remarquer,  &,  s’il  efl:  poflible, 
, mettre  par  écrit  après  la  communion  , cer- 
tains fentimens  plus  tendres  & plus  affec- 
tueux , dont  vous  avez  été  touché  à la  fain- 
te  Table  : afin  que  s’il  vous  arrive  enfuite 
de  tomber  dans  la  fécherefle  , ou  meme 
dans  le  relâchement  &c  dans  la  tiédeur, 
vouj  puiffiez  vous  ranimer  par  le  fouvenir 
des  chofes  qui  ont  fait  alors  imprelfion 
fur  votre  efprit.  Car  vous  profiterez  ainfi 
de  l’avis  faluraire  de  David , conçu  dans 
ces  paroles  du  Pfeaume  : Les  faimes  pen- 
fées , dont  votre  cœur  a été  rempli  dans 
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la  communion  étant  recueillies  & con- 
fer'véeSj  comme  autant  de  précieufes  reli^ 
ques  J vous  feront  un  nouveau  jour  de  fête  j 
autant  de  fois  que  vous  y aurez  recours  ÔC 
que  vous  les  rappellerez.  • 


TABLE 


DES 

EXHORTATIONS 

E T 

DES  INSTRUCTIONS 

CONTENUES  DANS  CE  VOLUME  , 

A F E C 

l’Abrégé  de  chaque  Exhorration  & de 
chaque  Inftiuétion. 

Le  premier  chiffie  marque  la  page  où  commence 
l’article  que  l’on  abiége  ; le  lecond  , 
la  page  où  ce  meme  article  finit. 

Exhortation  fur  les  faux  rémoionarre's 

1'  O 

rendus  contre  Jelus-Chrift.  3. 

DIvftiON.  Flnjicurs  rendaient  de  faux  tè- 
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nous  fai fons  du  prochain.  Défordredela  médî- 
fance  en  celui  qui  la  fait  , & qui  foüvent  ne  fc 
rend  pas  moins  coupable  que  ces  faux  aceufaceurs 
qui  témoignent  contre  Jefus-Ghrift,  i.  partie.  Dé- 
fordre  de  la  médifancc  en  celui  qui  l'écoute  , & 
qui  fouvent  n‘eft  pas  moins  condamnable  que 
Caïphc  & que  tout  fon  confeil , qui  prêtent  fi  vo- 
lontiers l’oreille  aux  aceufations  formées  contre 
Jefus-Chrift.  2.  partie  p.  J.  Ç. 

I.  Partie.  Défordre  de  la  médifancc  en  ce- 
lui qui  la  fait , & qui  fouvent  ne  fe  rend  pas  moins 
coupable  , que  ces  faux  aceufateurs  qui  témoi- 
gnent contre  Jefus-Chrift.  Ces  aceufateurs  du  Fils 
de  Dieu  avancent  contre  lui  mille  impoftures  , & 
rien  ne  nous  eft  plus  ordinaire  dans  nos  médilan- 
ces  , que  d’y  mêler  des  faufictés  : car  il  n’y  a guè- 
re de  médifances  où  la  vérité  ne  foit  blellée  en 
quelque  maniéré  Si  ce  n'eft  pas  toujours  à l’égard 
du  fond  des  chofes  , c’eft  au  moins  à l’égard  des 
circonftances.  p.  6.  ii.  Ces  aceufateurs  du  Fils  de 
Dieu  veulent  le  noircir  dans  l’cfpnt  de  fes  Juges  , 
& le" faire  condamner  ; & l’injuftice  de  la  médi lan- 
ce eft  de  s’attaquer  à la  réputation  d’autrui , & de 
la  détruire  dans  l’cftimc  publique.  Injufticc  d'au- 
tant plus  gnéve  , qu’elle  ravit  au  prochain  , de 
‘tous  les  bicr\s  naturels  , le  plus  précieux  , le  plus 
délicat,  le  plus  difficile  & àconferver  & à répa- 
rer , qui  eft  l’honneur,  p.  1 1.  i j.  Ces  aceufateurs 
du  Fils  de  Dieu  n’agifloicnt  que  par  pallion  , & le 
principe  le  plus  commun  de  tant  de  médifances 
où  l’on  fc  porte  , n’eft  ce  pas  une  fecrete  paffiou 
qui  nous  anime  ? C'eft  une  vengeance  outrée , une 
haine  envenimée  , une  aveugle  antipathie  , une 
jaloufie  mortelle  , un  cfpiit  d’intérêt , ur^  humeur 
chagrine  & critique  , un  zélé  mal  entendu  , une 
envie  demefurée  de  parler,  une  légéreté indiferé* 
te  & fans  réfiesion.  p.  lâ.  1 2. 
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. II.  Partie.  Défotdre  de  la  médifance  en  celui 
•qui  l’écoute  , & qui  fouvent  n’eft  pas  moins  con- 
damnable que  Caïphe  & tout  fon  confeil  qui  prê- 
tent n volontiers  l'oreille  aux  accufations  formées 
contre  Jefus-Chriff.  Ecouter  volontairement  la 
médifance  & fans  néccffité  , c’eft  y participer,  c’eO: 
lafavorifer  & la  fomenter.  Or  participer  à un  pé- 
ché , le  favorifer  & le  fomenter  , c’eft  fans  con- 
tredit un  péché.  Si  chacun  faifôit  fon  devoir  à l'é- 
gard du  médifant , & qu’on  refufât  de  l’entendre  , 
il  feroit  obligé  de  fe  taire,  p.  zz.  zÿ.  Voilà  néan- 
moins de  quoi  on  ne  fe  fait  nul  fcrupule.  Content 
de  n'étre point  auteur  de  la  médifance,  on  comp- 
te pour  rien  de  l'écouter.  On  Técoute  avec  indifté- 
rencc  , on  l’écoute  avec  compiaifance  , on  l'écou- 
te par  un  refpecl  humain  & une  lâche  condefeen- 
dance  , on  l'écoute  par  une  vaine  curiohté , & ce 
qu’il  y a de  plus  criminel , on  l’ccouie  par  une  fe- 
crete  malignité,  p.  zp.  36.  Préfervons-nous  donc 
de  la  médifance  comme  du  poifon  le  plus  mortel  , 
foit  pour  celui  qui  la  fait  , foit  pour  celui  qui  l’é- 
coute. Quels  maux  ne  caufe- 1-  elle  pas  ? Du  relie  , 
£ elle  nous  attaque  , imitons  la  patience  de  Jefus- 
Chrift.  p.  36.  3ÿ. 


Exhortation  fur  le  jugement  du  peuple 
contre  Jefus-Chrift  en  faveur  de  Ba- 
rabbas.  Petge  40, 

Division.  Vilatc  leur  : Qui  voulez-vous 
qu'on  vous  remette  des  deux  i Barabhas  , di% 
rent  ils , Pilate  leur  répartit  : Que  f irai-je  donc  de 
Je  fus  qu'on  appelle  Chrijl  l ToUs  Lui  répondirent  ; 
Qu'il  foit  crueifiè......  . Quefonfang  ret  ombe  fur 

pous  ^ Jur  nos  enfans.  Image  naturelle  du  péché 
& du  péçhei^r  qui  le  commei:.  Malice  du  péché  ^ i, 
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partie.  Peine  du  péché, i partie.  L’une  & l’autre  ne 
ic  trouvent  ici  que  trop  bien  exprimées,  p.  40.  4t. 

I.  Partie.  Malice  du  péché,  les  Juifs  renon- 
cent JcfusChrift,  & lui  préfèrent  Barabbas  , mal- 
gré toutes  les  inftances  & toutes  les  remontrances 
de  Pilate,  p.  41.  4<î.  Ainfi  par  le  péché  facrifions- 
rous  à nos  palhons  tous  les  intéiêts  de  Dieu.  Car 
qu’eft  ee  que  le  péché  ? une  préférence  refufée  à 
Dieu  , & donnée  à la  créature.  On  dit  comme  les 
Juifs  : Otez-moi  ce  Dieu  dont  la  loi  m’importu- 
ne, & laiflez  moi  mon  plailir , donc  j’ai  fait  ma 
divinité,  p.  4<î.  50.  Et  il  ne  faut  point  répondre 
qu’on  n’y  procède  pas  communément  avec  tant  de 
délibération  , & qu’on  ne  fait  point  ces  réflexions. 
Car  I.  combien  de  pécheurs  les  font  en  effet  , & 
pèchent  d’une  volonté  délibérée?  1.  Si  d’autres  pè- 
chent avec  moins  d’attention  , peuvent-ils  tirer 
avantage  de  leur  inadvertance  & de  leur  légèreté 
dans  un  fujet  qui  deman^oit  toute  leur  vigilance 
& toute  leur  précaution  ? p.  50.  s j.  De  tout  ceci 
concluons  que  l’énormité  du  péché  eft  auflî  gran- 
de par  proportion  , que  Dieu  eft  grand  & au- 
deffus  de  tout  être  créé.  Pour  la  comprendre  cou-» 
te  entière  , il  faudroit  être  en  état  de  compren- 
dre ce  que c’eft  que  Dieu.  p.  n- ÎT- 

II.  Partie,  Peine  du  péché.  En  conféquenec 
du  crime  des  Juifs  , lorfqu’ils  renoncèrent  Jefus- 
Chrift  , & qu’ils  lui  préférèrent  Barabbas  , le  fang  « 
de  cet  homme  Dieu  eft  retombé  fut  eux  & fur  tou- 
te leurpoftérité  p.  5J.  57.  De-là  tous  les  maux 
dont  cette  malheureufe  nation  a été  affligée  , 8c 
l’eft  encore,  i.  Ruine  temporelle,  x.  Aveuglement 
Ipirituel.  Réprobation  éternelle,  p.  58.  61.  Voilà  , 
dans  une  compara ifon  qui  n'eft  que  trop  julte  , à 
quelles  vengeances  de  la  part  du  ciel  & à quels 
châtimens  le  péché  nous  expofe.  Pour  nous  en 
préferver  , que  nous  refte-t  il  ? contrition  , ré- 
formaiioo  ce  viç,  fati:>faffioa.  p.  61,  7Q% 
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Exhortation  fur  la  Flagellation  de  Jefiis- 
Chrift.  Page  71. 

DJvisiON.  Alors  Pilatffit  prendre  Jefus^  O le 
firfiug  tlUr.  Flagellation  la  plus  honteufe  SC 
la  plus  doulourcufe.  Cette  honte  que  voulut  fubir 
Jelus-Chrift  , nous  apprendra  à cotriger  les  dé- 
fordres  d'uuc  honte  criminelle  , qui  fouvent  nous 
arrête  dans  le  fcrvice  de  Dieu  , & à nous  prému- 
nir conire  le  péché  , de  la  honte  falutah-e  que 
nous  en  devons  concevoir  , i . partie.  Etcettc  dou- 
leur qu’il  a voulu  relTentir  dans  tous  les  membres 
de  fon  corps , nous  animera  à retrancher  en  nous 
les  délicatcfles  de  la  chair,  & à nous  armer  con- 
tre nous-mêmes  des  faintes  rigueurs  de  la  péni- 
tence chrétienne  , i.  partie  , p.  71.  75. 

I.  Partie.  Flagellation  la  plus  honteufe.  Quel- 
le confufîon  pour  un  homme  Dieu  , de  paroître 
devant  les  Juifs  dans  l’état  oii  il  parut  î Qu'a-t-il 
prétendu  par-là  ? corriger  les  défordres  d’une  mau- 
vaife  honte  qui  nous  retient  en  mille  rencontres 
où  il  s’agit  des  intérêts  de  Dieu  , & nous  enfei- 
gner  l’ufage  que  nous  devons  faire  d’une  honte 
raifonnable  & utile , pour  nous  garantir  du  péché, 
p.  73.  76.  En  effet  , d’où  vient  au  Fijs  de  Dieu 
cette  confufîon  qui  le  jetta  dans  un  fi  profond  ac- 
cablement ? de  nos  péchés  dont  il  étoit  chargé. 
Mais  nous  par  un  fentiment  tout  contraire  , nous 
n'avons  nulle  honte  de  commettre  le  mal , & nous 
en  avons  de  pratiquer  le  bien.  Deux  difpofitions 
les  plus  fuiiertes.  p.  7<^.  80. 'Pour  les  corriger, 
confiderons  toujours  Jefus-Chrift,  Point  de  frein 
plus  puifiant  pour  nous  arrêter  & nous  retirer 
4u  péché  , que  cçtte  penfée  : Ce  péché  que  )e 
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commets  fans  pudeur  Se  fans  honte  , a fait  roa» 
gir  mon  Dieu.  Point  de  meilleur  foutien  contre  le 
refpe(5i  humain  8c  la  honte  de  pratiquer  le  bien  , 
que  cette  réRexion  : Toute  la  honte  de  la  flagel- 
lation de  mon  Sauveur  n'a  pû  ralentir  Ton  zélé 
pour  l’honneur  de  fon  Pere.  p.  8o.  88. 

II.  Partie.  Flagellation  la  plus  douloureufe* 
11  futlivfé  à toute  la  barbarie  d'une  brutale  fol- 
datefque  , qui  le  déchira  de  coups  ; &c’c(i:  en  ccC 
état  qu’il  nous  prêche  la  mortiheation  de  la  chair. 
|>.  88.  9Z.  La  chair  de  Jefus-Chrifl.étoit  une  chair 
innocente  , au  lieu  que  la  nôtre  cil  une  chair  cri- 
minellç.  Combien  donc  mérite-t-elle  plus  d'être 
mortifiée',  que  celle  de  ce  Dieu  Sauveur  ? Au(U 
faint  Paul  recommandoit-il  fi  fouvent  & fi  forte- 
ment aux  premiers  fidèles  de  mortifier  leur  chair. 
£t  c'efi  dans  cette  mortification  de  la  chair  que 
tous  les  Saints  ont  fait  confifter  une  partie  de 
leur  fainteté.  p.  pz.  97.  Mais  nous  raifonnons^ 
ou  du  moins  nous  agiflbns  bien  autrement.  La 
maxime  la  plus  commune  & la  plus  établie  dans 
toutes  les  conditions  , eft  d’avoir  loin  de  fon 
corps,  & de  lui  procurer  foutes  fes  aifes.  Ce  qu'il 
y a de  plus  étrange  , c'eft  qu’avec  cela  on  prétend 
être  pénitent  , l’on  prétend  être  dévot , l’on  pré- 
tend s’ériger  en  rérormateur  du  relâchement  d(;$ 
mœurs  Si  de  la  doélrine.  p.  97.  loz. 
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Exhortation  fur  le  couronnement  de 
Jefus-Chrift.  Page  103. 

Division.  Alors  les  foliats  du  gouverneur 
errant  emmené  Jefus  dans  le  prétoire  , raffcm* 
Hcrent  autour  de  Lui  toute  la  cohorte}  apres  Sa- 
voir dépouillé  J ils  U couvrirent  d'un  manteau  de 
pourpre  ; putsfaifant  une  couronne  d'épines  ^ ils  la 
lui  mirent  Jitrla  tête.  Us  lui  mirent  aujp un  rofeau 
'à  la  main  droite.  Voila  proprement  le  myftère  delà 
Royauté  de  Jefus-Chrift.  Royauté  de  Jefus-Chrift 
snéprlfée  & prophanée  par  les  indignités  qu’ezer- 
cerent  contre  lui  les  foldats^  i.  partie  ; mais  en 
mémetems  Royauté  reconmie  & fol idement  véri- 
fiée par  une  fecrete  difpofîtion  delà  providence  ^ 
qui  le  fert  pour  cela  de  l’infolence  meme  des  fbl- 
l^ats  & de  leur  impiété  , z.  partie,  p.  103.  loy. 

I.  PiiRTiB.  Royauté  de  Jefus-Chrift  mépri- 
fée  & prophanée  par  les  indignités  qu’exercerenc 
contre  lui  les  foldats.  Par  la  plus  fanglante  déri- 
fion  ils  le  revêtent  d’une  robbe  de  pourpre  , ils  lui 
donnent  pour  feeptre  un  rofeau  , ils  lui  mettenc 
fur  la  tête  une  couronne  d’épines  , & en  le  faluanc 
comme  Roi  des  Juifs  , ils  lui  crachent  auvifage  , 
& le  meurtrilTent  de  foufHets.  p . loj.  108.  Oc 
n’eft-ce  pas  ainfi  que  nous  le  traitons  nous- mê- 
mes ? Nous  le  couronnons  , en  le  reconoollTanc 
pour  notre  Roi  : mais  nous  le  couronnons  d’épi- 
iies  j ce  font  tant  de  défordtes  oü  nous  nous  aban- 
donnons. p.  108.  Il  3 . De  plus  nous  ne  lui  faifbns 
porter  pour  feeptre  qu’un  rofeau  : comment  cela  ? 
par  nos  inconftances  & nos  légèretés  perpétuelles 
dans  fon  fervîce.  p.  1 13.  1 itf.  Enfin  nous  le  cou- 
vrons d’une  miférablc  robbe  de  pourpre  , c’eft-àr 
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dire  de  nos  péchés  , plus  rouges  que  Pécarlate  , 
félon  la  Hgure  du  Prophète  , & qui  le  font  rougir 
lui-méme.  Mais  il  aura  fou  tems  pour  venger  fa 
Royauté  flétrie  & prophanéc.  De  quelle  frayeur  fe- 
rons-nous faifîs  , quanti  à fon  jugement  univer- 
fcl  nous  le  verrons  environné  de  gloire  î p.  né» 
119. 

II.  P A R T I E.  Royauté  de  Jcfus-Chriftrccon- 
nue  & folidement  vérifiée  par  une  fecrctc  dilpo- 
fition  de  la  providence  , qui  fe  fert  pour  cela  de 
l’infolence  même  & de  l’impiété  des  foldats.  Les 
chofes  mêmes  par  où  ilscroyo<entle  déshonorer  , 
ont  été  les  marques  les  plus  naturelles  de  la  fou- 
veraineté  , & ont  fervi  à noos  en  donner  l’idée  la 
plus  jolie.  Ils  l’ont  couronné  d'épines  ; or  à <]ui 
cette  couronne  pouvoit-elle  mieux  convenir  , 
qu  à celui  qui  doit  être  le  Roi  , fur-tout  des 
âmes  fouffrantes  ? p.  no.  114. 

Ils  lui  ont  donne  pour  feeptre  un  rofeau.  Rien 
ne  pouvoir  mieux  repréfenter  la  nature  de  fonpoi# 
voitjqui  n’a  point  étdaté  par  la  force  ni  par  la  vio- 
lence , mais  par  lafolblefle  même  & par  l’infirmi- 
té. Avec  ce  rofeau  il  a fournis  toutes  les  puilfan- 
ces  du  monde,  p.  114.  117.  Ils  l’ont  couvert  d’uue 
rubbe  de  pourpre.  Etoit  il  une  couleur  plus  con- 
venable à un  Roi,  qui  devoir  former  fon  Royau- 
me fur  la  terre  & l’amplifier  par  l’effufion  du 
fang?  I17.  130.  Delà  concluons  ce  que  nous 
fommes  , à qui  nous  Ibmmes , pourquoi  nous  y 
fommes , & ce  que  nous  devons  enfin  devenir  fé- 
lon le  caraélère  que  nous  portons  , & les  facrés 
rapports  que  nous  avons  en  qualité  de  chrétiens 
avec  Jefus  Chtid.  p,  1 3 o.  1 j 4. 
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Exhortation  fur  Jefus-Chrift  portant 
fa  croix,  I3  5* 


IvisioN.  Alors  ils  prirent  Jefus  0 temme* 
nerent  ; Jtjui  thar^i  de  Jd  croix  , fortit 


D 

four  aller  au  lieu  appelle  Calvaire.  Apprenons  de 
exemple  de  Jefus-Chrift  conftnent  nous  devons 
nous-mêmes  porter  la  croix  , c’eft-à-dire  , toutes 
les  fouffrances  dont  nous  fommes  affligés  dans  la 
vie.  Nécefflté  de  porter  la  croix  après  Jefus- 
Chrift  , I.  P artie.  Facilité  de  porter  la  croix  apres 
Jefus-Chrift  , z.  partie,  p.  13J.  136. 

I.  Partie.  Nécefflté  cie  porter  la  croix  aptes 
Jefus-Chrift.  Il  la  porta  depuis  le  Prétoire' , juf- 

Îp’au  calvaire  , comme  Ifaac  porta  lui  - même 
ur  la  montagne  le  bûcher  où  il  devoir  être  immo- 
lé. Or  félon  ce  qu'il  dit  à ces  femmes  qui  le  liii- 
voient  L'on  traite  ainji  Le  bon  vtrd  ^ quefera-tm 
on  du  bois Jeei  conûwont  que  fi  Jefus-Chrift  no- 
tre modèle  & notre  médiateur  a porté  la  croix  , 
il  n’y  a donc  nul  homme  qui  ait  droit  de  s'en 
exempter.  Jefus- Chrift  ne  l'a  portée  que  parce 
qu’il  l'a  voulu  ; mais  nous  , foit  que  nous  le  vou- 
lions , ou  que  nous  ne  le  voulions  pas  , nous  fom- 
mes  condamnés  par  l’Arrêt  de  Dieu  à la  porter. 
Cependant  nous  pouvons  nous  la  rendre  volon-  • 
taire  en  l’acceptant , & nous  fommes  bien  à plain- . 
dre  fi  nous  ne  la  fanétifions  pas  au  moins  par  no- 
tre foumifflon.  p.  136.  I44.  Ce  n’eft  point  alTee 
d'n  porter  la  croix  : il  faut  la  porter  après  Jefus- 
Chrift  , & c’eft  pouT  nous  le  faire  entendre  , qu’il 
voulut  que  Simon  le  Cyrénéen  la  portât  avec  lui. 
Mais  il  y en  a bien  peu  qui  veuillent  à ce  prix  fui- 
vre  le  Sauveur.  Ou  verfe  aficz  de  larmes  en  coa- 
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fiderant  fa  panTton  ; mais  il  nous  répond  comme 
à'ccs  femmes  de  Jerufalem  ':  Heurta  fur  vous- 
mêmes.  Pleurez  (ur  toutes  vos  fenrualités.  p.  144» 
147.  Trois  feiitimcns  là-delTusà  prendre  ; i.  d’une 
vive  douleur  j 2,  d'une  humble  reconnoiflance  } 
3.  d’une  ferme  réfoliition.  p.  147.  15  t. 

II-Partie.  Facilité  de  porter  fa  croix  après 
JefuS'Chrili.  Car  fon  exemple  efi  (î  puilTanc  qu’il 
doit  nous  applanir  toutes  les  difScultés  , comme 
l'exemple  du  chef  fait  oublier  au  foldat  tous  les 
périls.  Sans  cet  exemple  de  Jefus-Chrill  fouffrant, 
que  n'ont  pas  foulferc  les  jiiHes  de  l’ancienne  loi^ 
& que  n'ont'ils  pas  voulu  fouifrir  ? Il  n'y  a qu'à 
lire  le  détail  qu’en  a fait  faine  Paul.  Quelle  feroic 
donc  notre  lâcneté  , après  un  tel  exemple  , de  fuir 
encore  la  croix  ? p.  ifi.  158.  D’autant  plus  que 
c’ed  la  croix  de  Jefus-Chrid  que  nous  avons  à 
porter , & non  point  précifément  la  nôtre  : car  il 
ne  nous  a pas  dit  , trenei  votre  joug  , mais  mort 
joug.  Si  ce  pauvre  Cyténéen  qu’on  força  de  por- 
ter la  croix  de  cet  homme-Dieu , eût  fçû  que'c'é- 
toit  la  croix  de  fon  Sauveur , avec  quelle  ardeur  & 
quelle  joie  l’eût-il  embralTée  i p.  1^8.  1 6 1.  Ajou- 
tez que  cette  croix  de  Jefus-Chrid  , nous  ne  la 
portons  pas  toute  entière  , mais  qu’il  en  porte  la 
plus  grande  partie  ; & que  nous  ne  la  portons  pas 
feuls  , mais  qu'il  la  porte  avec  nous.  Or  foutenus 
de  fon  fecours  & de  celui  de  fa  grâce , que  ne 
pouvons-nous  pas,  & qu’y  a-t-il  de  fi  pefant  qui 
ne  nous  devienne  léger  fit  doux  ? p.  itfi,  167.^ 

» 
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Exhortation  fur  le  Crucifiement  de  Jefus- 
Chrift.  i68. 

Division.  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  ap^ 
pelle  Calvaire , on  y crueifa  Jtfus.  C’cfl:  fur 
la  croix  Scdans  la  pcrfonne  de  Jefus-Chrift  , que 
s'eft  accomplie  cette  parole  du  Prophète , La  ju~ 

Jlice  0 la  miferieorde  ont  fait  enfemhle  une  allian-  * 
ce  étroite.  Jefus-Chrift  mourant  fur  la  croix  com- 
me  vièlimc  de  la  juftice  de  Dieu , i.  partie.  Jcfus- 
Chrifl  mourant  lur  la  croix  comme  vièlime  de  la 
miferieorde  de  Dieu  , i.  partie,  p.  i6  8.  170. 

I Partie.  Jefus-Chrift  mourant  fur  la  croix 
comme  vidime  de  la  juftice  de  Dieu.  Après  le 
péché  de  l’homme  il  falloit  que  la  juftice  de  Dieu 
fût  fatisfaite.  Nul  autre  qu’un  Dieu  ne  pouvoir 
fatisfaire  à un  Dieu.  Jefus-Chrift  vrai  Dieu  & vrai 
homme  eft  donc  venu,  & s’eft  offert  comme  vidi- 
me.  Ce  n’eft  pas  pour  fes  péchés  , mais  pour  les 
nôtres  qu’il  a fatisfait.  Car  il  s’en  étoit  chargé  , Sc 
voilà  pourquoi  la  juftice  divine  le  regarde  au 
Calvaire  comme  un  objet  digne  de  fes  vengean- 
ces.  p.  170.  17  J C’eft  donc  cette  redoutable  jufti- 
ce , qui  préfide  au  dernier  fupplice  de  ce  Fils  de 
Dieu  couvert  des  péchés  de  tous  les  hommes. 

C’eft  elle  qui  veut  qu’on  le  dépouille  encore  une 
fois  de  fes  habits  , qu’on  l’étcndc  fur  la  croix  , 
qu’il  obéiffe  à d’infâmes  bourreaux,  qu’il  foie  pla- 
cé au  milieu  de  deux  voleurs , qu’on  le  comble  de 
nouveaux  opprobres  , que  dans  fa  foif  on  ne  lui 
donne  à boite  que  du  vinaigre  & du  fiel,  enfia 
qu’il  meure  comme  abandonné  même  de  fon  Pc- 
re.  p.  lyy.  179.  De-là  apprenons  combien  il  eft 
terrible  de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant 
& de  fa  jufticci  Car  s’il  n’a  pas  épargné  fon  pro- 
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preîils  »qae  fera*c-il  de  nous  & contre  noos? 
Nous  devons  ici  reconnoicrc  toute  la  puHTance  de 
cette  fupréioe  judlce,  toute  fa  fainteté,  toute  fa 
févérité  , toute  la  droiture  & Ibo  inflexible  équi» 
cé.  p.  179*  i84-  Quelles  vérités  , & de  quelle 
frayeur  doivent-elles  failîr  un  pécheur  qui  vit 
dans  l’impénitence  ! Mais  fur -tout  de  quelle 
frayeur  fera-t-il  failî  à la  mort , en  conlidérant 
anéme  le  crucifix  qu’on  lui  préfentera  pour  fa  con- 
% iblation  ! p.  184.  185). 

^ II.  Partie.  Jefus-Chrift  mourant  fur  la 
croix  comme  viâime  de  la  miféricorde  de  Dieu. 
Ileft  vrai  qu’il  devoir  fouffrir  & qu’il  dévoie  mou- 
rir, mais  cpmment  le  dcvoit-il  ? dans  cctcc  fup^ 
pofîtion  toute  gratuite  de  (a  part , fçavoir  , qu’il 
voulut  fauver  le  monde  : car  il  pouvoir  ne  le  pas 
vouloir  & nous  abandonner.  C’cll  donc  par  un 
, effet  de  fa  miféricorde  qu’il  a pris  fur  lui  nos  det- 
tes , & qu’il  s’cfl  engagé  à les  acquitter  en  fouf- 
frant&  en  mourant.  Solide  Théologie  de  l’Apôtre 
faint  Paul.  p.  189  194.  De  là  ne  noos  étonnons 
point  des  témoignages  particuliers , ou  plutôt  des 
^ prodiges  d’amour  & de  miféricorde  qu’il  fait  pa- 
xoître  fur  la  croix.  Il  prie  , & c’eft  une  priere  de 
miféricorde  ; il  promet , & c’efl:  une  promeffe  de 
miféricorde  ; il  donne  , & c’eft  un  don  de  miféri- 
corde : il  témoigne  fa  foif,  & cette  foif  qu’il  fouf- 
fre  , quelque  preffante  qu’elle  puiffe  être  , n’cft 
qu^’image  d’une  foif  mille  fois  encore  plus  ar- 
dente qui  achevé  de  le  confumer , & qui  eft  un 
fentiraent  de  miféricorde , p.  1 94.  loi.  Ainfi  nous 
devons  regarder  la  croix  comme  le  fiége  de  la 
grâce  & le  trône  de  la  miféricorde  divine  Ayons- 
y fouvent  recours.  Solide  dévotion  dans  le  chri- 
flianifme  , que  la  dévotion  au  crucifix.  Où  fera 
notre  rcflourcc  à la  mort , où  fera  notre  confola- 
tion  2 dans  le  crucifix,  p.  toi.  107. 

1 : 
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Inftrudlion  pour  le  tems  de  l’Avent. 
P^ageiiï» 

Dans  ce  faint  tems  l’Eglifc  honore  l’Incarna- 
lion  du  Verbe.  Nous  ne  pouvons  donc  mieux 
nous  y occuper , que  de  la  méditation  de  ce  grand 
jnyftère  , où  le  Verbe  divin  eft  venu  fur  la  terre  , 
I.  découvrir  fenfiblcment  aux  hommes  la  gloire 
de  Dieu  5 i.  combattre  parmi  les  hommes  & y dé- 
truire tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  ; î» 
allumer  dans  le  CŒur  des  hommes  unxclc  ardent 
pour  la  gloire  de  Dieu.  p.  ti  i.  ASa. 

I.  Comment  Jefus-Chnft  vient  découvrir  feiï- 
fiblement  aux  hommes  la  gloire  de  Dieu.  Qu’eft- 
ce  que  la  gloire  de  Dieu  i cette  gloire  de  Dieu  , 
telle  que  nous  la  devons  maintenant  entendre  , ce 
font  fes  perfeéüons  révélées  & publiées  au  mon- 
de. Or  n’cft-ce  pas  ce  que  nous  découvre  fcnfible- 
ment  le  Fils  de  Dieu  dans  fon  Incarnation  ? p. 
lia.  al4  C*e(l  là  que  paroît  la  miféricorde  de 
Dieu  , p.  £14.  2 15.  Sa  fagefle  , p.  21  j.  ii<5.  Sa 
puiflance  , it6.  117.  Sa  juflice  , p 117.  ii9*  Cc- 
peridaot  n’eft-il  pas  étrange  que  Dieu  foit  fi  peu 
connu  dans  le  monde  , ou  qu’on  y vive  comme  fi 
l’on  ne  le  connoiflbit  point  ? p.  119.  222. 

II.  Comment  Jefus  Chrift  vient  conàbattre  par- 
mi les  hommes  , Si  y détruire  tous  les  ennemis  de 
la  gloire  de  Dieu.  Trois  fortes  d’ennemis  : le  dé- 
mon , le  péché  , les  biens  de  la  terre  , ou  plutôt 
l’amour  déréglé  des  biens  de  la  terre  , p.  222.  223, 
Il  dépolTéde  le  démon  de  l’empire  qu’il  exerçoic 
fur  la  terre.  Les  Idoles  des  faux  Dieux  tombent 
8c  les  oracles  fe  taifent.  p.223.  224.  Il  efface  les 
péchés  des  hommes  , & en  qualité  de  viélime  il 
préfente  à Dieu  le  facrificc  de  notre  faliit , p.  124. 
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Tl  attaque  la  cupidité  & l’amour  déréglé  de^ 
bieus  de  la  terre  en  deux  maniérés.  Dans  les  ju- 
fies,  il  déracine  de  leur  coeur  cette  convoitife. 
Dans  les  impies  & les  mondains  , il  la  condam- 
ne au  moins  & la  réprouve,  p.  zx6.  219. 

III.  Comment  Jefus-Chrift  vient  allumer  dans 
le  coeur  des  hommes  un  zélé  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Premièrement , il  nous  donne  la  plus 
haute  eftime  de  cette  gloire  de  Dieu.  p.  219.  2}  t . 
Secondement  il  nous  fait  trouver  pour  nous-mê- 
mes un  intérêt  propre  & eflcntiel  dans  cette  gloi- 
le  de  Dieu , p.  23 1.  Par  où  pouvons-nous  glori- 
fier Dieu  ? par  les  mêmes  moyens  que  Jefus-Chrift 
l’a  glorifié.  P^pâorons  les  perfeélions  de  Dieu  , âc 
reconnoril'ons-les.  Combattons  nos  palTions  , qui 
font  autant  de  démons  domeftiques.  Pleurons  nos 
péchés  j cfFaçons-Ics  par  la  pénitence.  Renon- 
çons , au  moins  de  cœur  , à tous  les  biens  du 
monde  , p.  23 1.  23  4. 


Inftruétion  pour  le  Tems  du  Carême.' 

Page  Z 3 5. 

Le  tems  du  Carême  eft  un  tems  de  pénitence  / 
p.  23  f . 236.  La  loi  de  la  pénitence  en  général 
eft  Une  loi  indifpenfable  , p.  23^.  237.  La  péni- 
tence du  Carême  ne  confifte  pas  précifément  dans 
l’abftinence  ni  dans  le  jeûne  , mais  dans  refprrt 
d’une  falutaire  componélion  , p.  237.  240.  Cet 
efpritde  pénitence  doit  nous  porter  à la  mortifi- 
cation de  nos  pallions  & à un  véritable  change- 
ment de  cœur  , p.  240.  24I.  A cette  pénitence  il 
faut  y joindre  les  œuvres  extérieures, autant  qu’el- 
les nous  peuvent  convenir:  mortification  des  fens, 
exercices  de  charité  , p.  242.  243.  Sur-tout  il  faut 
pratiquer  l’aumône  ÿ p.  243.  244.  Rccranchcr  les 
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^laifïrs  & les  vaincs  joies  duraonde  , p.  14^.  24?* 

Se  tenir  dans  la  retraite  à l’exemple  de  Jefus- 
Cluift  , p.  Z4y.  J4(Ç.  Affiftcr  à la  parole  divine  , 

& vaquer  à la  ledlure  , p.  24^.  247.  Approcher 
des  Sacrcmens  , p.  Z47.  249.  Enfin  méditer  fou- 
vent  la  paillon  & les  fouffranccs  du  Fils  de  Dieu  , 
p.  249.  xyo.  Prière  à Dieu  pour  le  remercier  de 
nous  avoir  encore  accordé  ce  tems  de  miféricorde 
& d’efpiation  de  nos  péchés  , p.  2yo.  252. 

Inftrudion  pour  la  fécondé  fête  de  Pâ- 
ques, fur  les  deux  Difciples  qui  allèrent 
â Emmaiis.  Page  ^ 5 3 . 

JEsus-Chkist  s’entretenant  avec  ces  deux 
difciples  , raffermit  leur  foi , ranime  leur  ef- 
pérance  > & rallume  enfin  leur  charicéi  D’où  nous 
pouvons  tirer  pour  nous>mémes  de  très  folides 
leçons  , p.  2J3.  2^4. 

I.  Comment  Jefus-Chtifi;  raffermit  la  foi  des 
deux  difciples.  Ils  commençoient  à fe  fcandalifer 
du  myflèrc  de  la  croix  , & à douter  qu’un  homme 
mort  fi  ignominieufement , fût  le  Melfie.  Mais  il 
confond  leur  incrédulité  par  trois  argumens  in- 
vincibles. Car  d’abord  il  leur  montre  que  ce  grand 
myflère  d’un  Dieu  crucifié  , avoir  été  prédit  par 
tous  les  Prophètes  , p.  234.  236’.  Enfuite  il  les  fair 
fouvenir  que  lui-même  il  leur  avoit  pluficurs  fois 
parlé  de  fon  crucifiement  & annoncé  fa  mort  y p. 

257.  Enfin  il  leur  fait  eutendre  & leur  expli- 
que comment  il  étoit  convenable  & nécelTaire 
que  le  Chrift  fouffrît , p.  277.  zy8.  Caraélère 
des  incrédules  ; ce  qui  altère  leur  for  , c’efl  cela 
même  qui  devroic  l’augmcncer.  Demandons  à 
Dieuledonde  la  foi,  & confervons  - le  avec 
tout  le  foin  poffiblc  , p.  258.  %6i. 
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II.  Comment  Jcfus  Chrift  ranime  refpéranct 
^cs  deux  difclples.  Ils  commençoieut  à ne  plus  cf- 
pérer  , parce  qu’il  y avoir  dans  leur  cfpéranco 
deux  erreurs  que  Jcfus  - Chrift  leur,  découvre  ÿ 
l’une  par  rapport  au  fonds  , & l’autre  par  rap- 
port au  tems  , p.  z6i.  i6i.  Erreur  par  rapport  au 
fonds.  Ils  efpéroient  que  Jefus-Chrift  récablîroic 
Je  Royaume  temporel  d’Ifraël  ; mais  c^n’éroit 
point  là  le  Royaume  qu’il  leur  avoir  promis  , puif- 
qu’il  leur  avoir  même  expreflément  marqué  que 
Ion  Royaume  n’étoit  pas  de  ce  monde.  Ne  tom- 
bons-nous pas  dans  une  erreur  toute  fcmblable  ? 
Nous  n’cfpéroBs  en  Dieu  , que  dans  la  vue  des 
biens  de  cette  vie  , p.  i6z.  z66.  Erreur  par  rap- 
port au  rems.  Le  Fils  de  Dieu  leur  avoir  dit  qu’il 
xeflufeiteroit  le  troifiéme  jour;  ce  ttoifiérae  jour 
n’écoit  pas  encore  palfé  , & ils  ne  lailTent  pas  de 
témoigner  déjà  leur  impatience  & leur  dénance. 
Ainfi  nous  efpérons  en  Dieu  ; mais  pour  peu  qu’il 
diffère  à nous  exaucer , nous  nous  décourageons 
■&OOUS  perdons  toute  confiance.  Ne  nous  attend- 
il  pas  lui  même  en  tant  d’occafîons  ! Pourquoi  ne 
i’attendrons-nous  pas  î p.  266.  i6p.  ’ 

t III.  Comment  Jefus  Chrifl  rallume  la  charité 
-des  deux  difciples.  Leur  amour  s’étoit  beaucoup 
refroidi  ; mais  il  eu  rallume  toute  l’ardeur  en  trois 
maniérés  Par  Tes  difeours  , p.  169.  271.  Par  la 
pratique’des  bonnes  œuvres,  p.  271.  273.  Par 
J’ufage  de  la  divine  Euchariftie  , p.  273.  274. 
Or  ce  font  ces  trois  mêmes  moyens  donc  nous 
devons  nous  fervir  pour  renouvcller  en  nous  la 
ferveur  de  notre  dévotion  & de  notre  amour  en- 
vers Dieu.  Mais  de  quoi  parlons-nous  communé- 
ment, & de  quoi  nous  entretenons-nous  î Quel- 
les bonnes  œuvres  pratiquons-nous  î Comment 
approchons-nous  du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  SC 
de  fa  fainte  table  ? p.  274.  280. 
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Inflrudlion  pour  l’0(5tave  du  Très-faint 
Sacrement.  281. 

CE  T T I Oflave  eft  indituée  pour  réparer  les  * 
outrages  faits  à Jefus-Chrift  dans  l’adorable 
Euchariftie,  confidéréc,  foit  comme  Sacrement , 
fait  comme  facriüce,  p.  281.^84. 

I.  Comment  nous  devons  reparer  les  outrages 
que  nous  avons  faits  à la  divine  Eucharidie  confi- 
«léréc  comme  Sacrement.  Ces  outrages  confident 
fur- tout  en  tant  de  communions  , ou  facriléges  , 
ou  lâcfaes  , tiédes  , inutiles , que  nous  avons  fai- 
tes. Réparons-les  dans  la  fuite , & eu  particulier 
dans  cette  Oâave  , par  de  faintcs  communions  , 
p.  284. 187.  Approchons  de  la  communion  avec 
humilité  & avec  amour,  avec  crainte  & avec  con- 
fiance , avec  un  profond  refpeâ  & un  défit  ardent 
de  nous  unir  à Jefus-Chrift.  C’cft  dans  le  juftc 
tempérament  de  ces  mouvemens  du  cœur , con-  ' 
traites  en  apparence  , mais  d’un  merveilleux  ac- 
y rd  , qu’eft  renfermée  toute  la  perfedion  de  la 
communion  chrétienne*  Pour  commencer  à en  fai- 
re l’épreuve , faifons  pendant  cette  Odave  une 
amende  honorable  au  Sauveur  du  monde  y & aU 
]ons  à lui  avec  les  memes  fentimeiis  de  repentit 
que  l’enfant  prodigue  alla  à fon  pere , p.  287.  i. 

II.  Comment  nous  devons  réparer  les  outrages 

2ue  nous  avons  faits  à la  divine  Euchariftie  con- 
dérée  comme  facrifice.  Par  rapport  à ce  divin, 
facrifice , que  nous  appelions  le  facrifice  de  1» 
Méfié  , on  fe  rend  coupable , foit  en  n’y  alfiftanc 
pas^foit  eny  afiiftaiitmal , p.  z^t.  z^-t*  Sur  cela: 
les  promefics  que  nous  devons  faire  à Jefus-Chrift, 

' les  réfolutioAS  où  nous  devons  nous  confirmes: 
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dorant  l’O^ve  , fe  réduifenc  à quatre  : (çaroîr  , 
d’afTiftcr  d^orniais  tous  les  jours  au  facrifice  de 
la  Mcflc  , p.  29Ç.  197.  D’y  afllftcr  avec  téverea- 
ce  , arec  attention  , avec  dévotion  , p.  297.  299. 
D’oftrir  le  facrifice  avec  le  Prêtre  toutes  les  fois 
.que  nous  y alTifterons,  p.  299.  joo.  De  communier 
Ipirltuellement  à chaque  MelTe  , p.  300.  302. 


Inftru(5tion  pour  l’Oârave  de  rAffbmption 
de  la  Vierge.  Page  30-3 . 

T Rois  fruits  que  nous  devons  retirer  de  cett* 
Oélavc.  I.  Apprendre  à mourir  de  la  mort 
des  Saints.  2.  Apprendre  à difeerner  en  quoi  con- 
lîfie  & fur  quoi  eft  fondé  le  bonheur  des  Saints. 
3.  Apprendre  quelle  eft  la  vraie  dévotion  envers 
Marie  mere  du  Saint  des  Saints  , p.  303.  304. 

I.  Comment  l’exemple  de  Marie  nous  apprend 
à mourir  de  la  mort  des  Saints  Sa  mort  fut  pré- 
cieufe  devant  Dieu  : premièrement  par  la  bonne 
vie  qui  l’avoit  précédée,  p.  304,  oj.  feconde- 
ment par  la  paix  dont  elle  fut  accompagnée.  Paÿ 
établie  fut  l’exemption  du  péché  & fur  le  détache- 
ment du  monde,  p 30J.  307.  Enfin  par  la  difpo- 
fitibn  d’efprit  & de  cœur  avec  laquelle  Marie  la 
reçut.  Voilà  comment  tous  les  chrétiens  pourv 
roient  & devroient  mourir,  p.  307. 308. 

II.  Comment  Marie  nous  apprend  fur  quoi 
doit  être  fondé  le  bonheur  des  Saints.  Dieu  en 
couronnant  Marie  dans  le  ciel  , a prétendu  cou- 
ronner fur  tout  là  fainteté  & fes  bonnes  œuvres. 
Leçon  importante  , qui  doit  tout  à la  fois  nous 
indruirc  , nous  confondre , nous  confoiel0^  P* 
308.  J 13.  Trois  vertus  principales  que  Dieu  en- 
tre les  autres  , a finguliérement  glorifiées  dans 


des  'Exhortations  & des  înjlruclîons, 
cette  fainte  Mere  ; fa  pureté  , fon  humilité  , Cm 
charité.  C’eft  par  les  mêmes  vertus  & les  mêmes 
xnérites  que  nous  obtiendrons  la  même  gloite  v 

p.  313. 

III.  En  quoi  confifte  la  vraie  dévotion  envers 
Aiarie  C’eft  d’abord  à la  prendre  pour  notre  mo- 
dèle , & à régler  toute  notre  conduite  fur  la  lîea* 
ne  , p.  } 16.  lÿ.  C’eft  de  plus  à la  prendre  pour 
notre.procedirice  y en  nous  adreftant  à elle  dans 
nos  beforns.  Prière  à la  Vierge  , p.  31p.  323. 


Inftrudion  fur  la  Mort.  Page  324, 

La  penfée  de  fe  préparer  à la  mort , eft  un* 
grâce  ,p.  314. 3 1 J.  Cette  penfée  de  la  mort 
doit  produire  d’abord  en  nous  le  détachement  du 
monde  , p.  315.316.  Ce  détachement  du  monde 
ne  peut  être  paifait , Ci  nous  n’y  joignons  le  déta- 
chement de  nous-mêmes  , p.  3 16.  317.  Ni  l’un  ni 
l’autre  ne  doit  aller  jufqu’à  nous  faire  négliger 
les  chofes  de  la  v le , & les  foins  temporels  dont  la 
providence  nous  a chargés,  p.  ji7.  328  Nous 
devons  encore  tirer  de  la  penfée  de  la  mort  une 
autre  conféquence  ) qui  eft  de  nous  hâter  de  faire 
le  bien  que  Dieu  demande  de  nous  , p.  318.  $19» 
Jefus-Chrift  ne  nous  a pas  dit  feulement , Prépa- 
rez-vous quand  la  mort  viendra  : mais  , Soyez 
prêts  , p.  525».  330.  La  penfée  de  la  mort  eft  un  re- 
mède contre  la  tiédeur  dans  les  exercices  de  la 
religion,  p.  330.  331.  Enfin  elle  nous  doit  fer- 
yir  pour  réfoudre  toutes  les  difficultés  que  nous 
pouvons  avoit  dans  la  conduite  de  notre  vie  ^ 
P-3JI. 
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Inftrudtion  fur  la  paix  avec  le  Prochain» 
Page  333. 

CE  T T E matière  regarde  fur-tout  les  Com- 
munautés réligieules  ; Sc  elle  fe  réduit  à 
trois  points  > qui  fout  1 . l'importance  de  la  paix 
avec  le  prochain  , z.  les  obftacles  les  plus  ordi- 
naires qui  la  troublent , 3.  les  moyens  les  plus 
propres  à la  maintenir  > p.  3 3 J. 

I.  Importance  de  la  paix  avec  le  prochain.  Je^ 
fus-  Chrid  quifa  fes  difciplcs  , la  leur  laifla  com- 
me le  plus  préçieux  héritage.  Audi  ne  peut- on 
fans  cecte  paix  travailler  folidement  à s’avancer 
dans  les  voies  de  Dieu  j p*  333*  3 3<r.  Dés  que  la 
paix  n'cd  pas  dans  une  Communauté  , combien 
s’y  commet  il  de  péchés  î p.  336.  337  De-là  tou- 
te la  dilcipline  reguliere  vient  à fe  renverler  , p. 
3 37*  333  Méconcentemens , troubles  , fcandales 
qui  palTent  au  dehors  , p.  3 38.  3 3 9.  Tant  de  liens 
BOUS  unident  enfembîe  : pourquoi  nous  divifons- 
nous  ? p.  339.  340. 

II.  Obdacles  les  plus  ordinaires  qui  troublent 
la  paix  avec  le  prochain.  Ce  font  : la  diverdté  des 
tempéramens  St  des  humeurs  , p 340  342.  La  di- 
verdté des  incérées  5t  des  prétentions  , p,  342.344. 
La  diverdté  des  opinions  & desfencimens  en  ma- 
tière de  doctrine  p 344.  343.  La  diverdté  des  di- 
reélions  & des  conduites,  p.  347.  34».  Enfin  les 
liaifons  St  les  amitiés  particulières  , p.  34^.  348. 

III.  Moyens  les  plus  propres  à maintenir  la 
paix  avec  le  prochain.  S’accoutumer  de  bonne- 
heure  à vaincre  Ton  humeur  , p.  338.  349.  Se  dé- 
lifter  volontairement  dt  loutes  fes  prétentions  dès 
qu’il  y va  de  la  paix  , p.  34p.  350.  Ne  s’attacher 


des  Exhortations  (S-  des  Injlruclîons, 
point  à /Ton  propre  fens  , p 3^0.  jji.  Sacrifisï 
même  , s’il  eft  néccflairc  . fa  propre  taifon  p* 
3yi.  3 St.  Préférer  une  fage&  rcligieufe  fimplici» 
té  à une  envie  dangereufe  & immodérée  de  fça- 
voir  ,p  3ji.  353.  Mais  de  cous  , le  plus  eiEca« 
ce  & le  plus  puisant  , eli  la  bonne  & fréc^uence 
communion , puifque  le  Sacrement  de  nos  Aa« 
tels  eft  le  Sacrement  de  l’unité  , p.  355. 


Inftruôion  fur  la  Charité.  Page 

DEux  chofes  à confidérer  dans  la  charité  3. 
fbn  précepte , & fa  pratique. 

1.  Le  précepte  & l’obligacion  de  la  charité* 
C*cft  le  commandement  de  Jefus-Chrift  p.  337. 
3^8.C’eft  la  marque  fpéciHque  & certaine  des- 
Chrétiens  , p.  338.  3 Ceftdans  ce  commande- 
ment que  font  contenus  tous  les  autres  y p.  3S9» 
3^0,  Sans  l’oblcrvation  de  ce  précepte  , toutes  les 
autres  oeuvres  font  inutiles  , p 3(0. 361.  Sans  la 
charité  nous  fommes  dans  un  état  de  mort , c’eft- 
à-dire  , dans  l'état  du  péché  mortel , p.  36a.  363. 
Sans  la  charité  nous  marchons  dans  les  ténèbres  y. 
p.  3^3.  364.  Sans  la  charité  nous  fommes  homi- 
cides de  nous-mêmes  , de  la  charité  & du  pro-- 
chain,p.  364.  365  Rien  au  refte  de  plus  expofé 
que  la  chanté  , non  feulement  dans  le  monde  > 
mais  dans  la  profelhon  rcligieufe  , p }6^  ^66. 

II.  La  pratique  & les  car.-’élères  de  la  charité. 
Saint  Paul  nous  les  a marqués  , p.  ^66.  367.  La 
charité  eft  patiente . p,  367.  368.  bile  efl  pleine 
de  bonté,  p.  3^8  Elltn’cft  potnt  jaloufe  ,p.  3^9. 
370.  Elle  n’agrt  pornt  mal-à  propos  , p 370  3'-r. 
Elle  ne  s’enfle  point , p 3 7 r . 3 7 1.  Elle  n’eft  point 
ambitteufe  , p,  371  3-'3'.  Elle  ne  cherche  point 
fes  intérêts  ,p.  37}.  374.  Elle  ne  s’emporte poini. 
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I».  J'74.  Elle  ne  penfç  poinr  de  mal  , 374*  37Î* 
Elle  n’a  point  Je  joiede  l’injuftice , mais  elle  en 
a de  la  vérité  , p.  375*  37^.  Elle  endure  tout  , 
elle  croit  tout  , elle  efpére  tout  , elle  fupportc 
tout , p.  576.  377.  Elle  ne  fera  pas  fans  récom- 
penfe  , & Oms  une  récompenfe  éternelle  j puif- 
qu’elle  ne  doit  jâmais£nir  , p.  37S. 


Inllruétion  fur  rHumiliré  de  la  Foi. 

Page  57^. 

S Ans  une  folide  humilité  on  ne  peut  confervet 
une  foi  bien  pure  > p.  3 79. 3 80.  Deux  chofes  à 
didinguer  dans  la  foi  : ce  que  nous  croyons  , & la 
manière  dons  nous  le  croyons  : or  l’un  & l'autre 
a une  connexion  efTcntielle  avec  l’humilité  , p. 
380.  381.  Ce  que  nous  croyons  fe  réduit  à des 
myOères  d’humilité  ; comment  les  croire  fans  ' 
avoir  quelques  principes  d’humilité  dans  le  cœuri 
p.  381.  383.  La  maniéré  dont  nous  le  croyons  , 
renferme  les  aéies  d'humilité  les  plus  excellcns  , 
par  la  foumillion  de  notre  efgrit  & de  notre  rai- 
ion  , p.  384.  38)'  C’ed;  nous  rendre  femblables  à 
des  enfans  , p.  385.  386.  C’eli  nous  réduire  dans 
une  efpéce  Je  fervitude  ^ p.  38^.  387.  Servitude 
ou  foumidion  très-diihcile  , parce  qu’elle  nous 
humilie,  p.  %87-  389,  Nous  fommes  jaloux  de 
nos  propics  penfées  , mais  ce  u'eft  point  par 
nos  propres  penfées  que  Dieu  veut  nous  conduire  y 
p.  390  3 )1.  Nous  voulons  que  Dieu  nous  rende 
raifon  des  chofes  qu’il  nous  révéle  : mais  de  quel 
droit  le  voulons-nous  P p.  301.  Préfomption  St 
orgueil  qui  a précipité  dans  l’abyfmc  tantd’héré- 
harques  & leurs  fcâateurs.  Exemple  de  Luther  8c 
de  Calvin.  Au  lieu  de  s humilier  en  fc  foumettant 
à l’Ëglife , ils  ont  voulu  fe  faite  Juges  dei’EgliXe,.  ‘ 
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Ils  l’oni  rejcttée  , & lui  ont  fubftiiuë  un  phantô- 
Xïie  d'Eglife  , p.  391.  393  Châtiment  de  Dieu  , 
qui  permet  que  les  orgueilleux  tombent  dans  de 
plus  grandes  erreurs  & qu’ils  s’y  obftinent,  p.  393, 
3 ^6.  Le  grand  moyen  de  réduire  une  infinité  d’ef- 
prits  , n’eft  pas  de  difputer  & de  raifonner  avec 
eux  3 mais  ce  feroit  de  leur  infpirer  plus  d'humili* 
té  , p.  396.  397.  On  parle  avec  trop  de  liberté  de 
tout  ce  qui  a rapport  à la  foi  , p.  397.  398. 
Confervons  l’avantage  que  nous  avons  toujours 
eu  fur  les  hérétiques  , qui  efl:  l’humilité  de  la  foi. 
Avis  de  faint  Jérôme  , p,  398.  400. 


« 

InftruéHon  fur  la  Prudence  du  Salut* 
Eage  401. 

NEcefiîté  de  la  prudence  du  falut  , & en 
quoi  elle  confifte  ,p.  401.  40».  On  eA  foa- 
vent  fage  mondain  , & infenfé  chrétien  , p.  402. 
403  Point  de  vraie  prudence  fans  la  prudence 
du  falut , p.  403.  404  La  vraie  prudence  doit  fc 
propofer  une  fin  , & une  fin  digne  de  nous.  Or 
point  de  fin  digne  de  nous  que  le  falut,  p.  404. 
4.06  On  peut  néanmoins  avoir  , pour  fin  les  bien) 
de  la  vie  préfente  ; mais  pour  fin  prochaine  , & 
non  point  pour  fin  derniere  , tellement  que  cette 
fin  prochaine  doit  être  rapportée  à la  fin  derniere  , 
qui  cA  le  falut  , p.  406.  408.  Ainfi  la  prudence  du 
falut  doit  entrer  dans  toufcs  les  afîaiies  , même 
humaines  , pour  les  régler  félon  Dieu  & félon  la 
confcience.  Comparaifon  de  faint  ChryfoAôme  , 
p.  408.  413.  De  là  vient  la  néceffité  de  Içavoir 
bien  joindre  cnfcmblc  la  prudence  du  monde  & la 
prudence  du  falur  , p.  4^^.  41  8 De  là  encore  la 
néceflîté  d’un  direéleur  fage  & vertueux  , avec 
qui  l’on  confère  même  des  affaires  temporelles  09 
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l’on  eft  engagé , p.  41 8.  412.  La  prudence  du  falot 
ne  doit  pas  Salement  entrer  dans  les  affaires  hu- 
maines pour  en  bannir  le  péché  , mais  pour  les 
rendre  utiles  au  falut  même  y & profitables  devant 
Dieu  : car  elles  le  peuvent  être  , p.  422.  42^. 
Telle  efl  la  fcience  du  falut  , qu’on  ne  connolc 
guère  dans  les  cours  des  Princes.  Jofeph  l*enfei- 
gnaauz  Minières  de  Pharaon,  p.  41^.  428.  Dé- 
Ibrdres  des  gens  du  inonde , qui  ne  fuivent  que  la 

Êrudence  du  monde.  Prétendus  efprits  forts,  com« 
ien  ils  feront  confondus  au  jugement  de  Dieu  , 
p.  428.  431.  Ne  point  penfer  a tout  cela  , c’eft 
unrenvecfemcncd’efprit , p>43i.  434. 


Inftrudioii  fur  le  choix  d’un  Etat  de  vie. 

435'* 

COmbtïN  le  choix  d’un  état  de  vie  eft  im- 
portant pour  le  faiut , p.  43^.  456.  Il  ne  faut 
point  entrer  dans  un  état  fans  vocation  , p.  43  6, 
437.  L’abus  eft  qu’on  n’y  entre  communément 
que  par  des  vues  humaines  , & qu’on  ne  con fuite 
que  la  prudence  du  Cède , p.  437. 438.  De-Ià  ar- 
rive qu’il  y a très  peu  de  gens  qui  puilTent  fe  flat- 
ter d’être  dans  l’état  où  Dieu  les  veut,  p.  43  g. 
440.  Trois  régies  pour  bien  conuoître  la  vocation 
de  Dieu.  Premièrement , recourir  à Dieu  même 
par  la  priere  , p.  440  442.  Secondement , conful- 
■ter  les  miniftres  de  Dieu  , qui  font , i.  un  dirc- 
deur  , 1.  pere  & mere  , p.  441.  443.  TroiCéme- 
ment,  fe  confulter  & s’éprouver  foi-même  devant 
Dieu.  Sur-tout  examiner  deux  chofes  : 1.  ce  que 
l’on  confeilleroit  à un  autre  dans  les  mêmes  con- 
jondurcs  5 2.  ce  qu'on  voudroit  avoir  fait,  C l’on 
étoic  au  moment  de  la  mort  , p.  445.  448.  Avis 
de  faint  Paul  touchant  le  célibat , p.  448.  44^, 
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des  Exhortations  & des  Injlrucllons,  '■ 


InftraûioHs  fur  L Communion, 

Page  450. 

ï.  A V I s pour  le  tems  qui  précédé  la  com- 
,/Vmunion  , p.  450. 

II.  Avis  pour  le  tems  meme  de  la  commo> 
nion  , P 4ïî«  4^4- 

III.  Avis  pour  le  tems  qui  fuit  lacommo^ 
nion  , p.  4^4*  474* 
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PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS,  PAR  LA  gRage  de  Dito  , Roi 
DE  France  ET  DE  Navarre;  A nos  amés 
& féaux  Confcillcrs  , les  Genstcnans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand  Conftil , Prétiôt  de  Pa- 
ris , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Ci- 
- vils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , 
SALUT.  Notre  bicn-amé  Claude  Rigaud  , Di- 
rcéleurde  notre  Imprimerie  Royale  du  Louvre  ^ 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  foühaitcroit  im- 
primer & donner  au  Public  les  Sermons  du  Fere 
JBourdalouë pour  l'Aiftni  £>  le  Carême  , les  My^ 
Jl'eres  , les  Fanègyriques  , les  Dominicales  , Les 
Exhortations  0 la  Retraite  fpirituelle  , s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
nécelTaire.  A ces  Causes  , voulant  favorablement 
traiter  ledit  Sieur  Expofant&  reconnoître  fonxélc, 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  pat  ces  Pré- 
fentes  d’imprimer  ou  faire  imprimer  lefdits  Ser- 
mons ci-defîus  fpécifîés , en  tels  Volumes  , for- 
me , marge , caraélère  , conjointement  ou  fépaté»- 
ment , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
& de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  quinze  années 
confécutives  , à compter  du  jour  de  la  date  def- 
dites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient  , d’en  introduire  d’imprelfion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  : 
comme  auflTi  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & au- 
tres , d’imprimer , faire  imprimer,  vendre, faire 
vendre  , débiter  , ni  contrefaire  lefdits  Sermons 
ci-delTus  expliqués  , en  tout  ni  en  partie , ni 
d’en  faire  aucuns  Extraits , fous  quelque  prêtez- 
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te  que  ce  foît , d’augmentation  , correftion  , chan^ 
gement  de  titre  , même  de  traduâion  étrangère 
ou  autrement,  fans  la  nermidioa  cxpre{Te&  par 
écrit  dudit  Sieur  Expolant , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  , à peine  de  conHfcation  des 
Exemplaires  contrefaits , de  trois  inille  livres  d’a- 
mende con'trc  chacun  des  contrevenans , dont  un 
tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hôtel- Dieu  de  Paris  , 
& l’autre  tiers  audit  Expoiânt  , & de  tous  ^ 
dépens,  dommages  &.  intérêts  ; à la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enrcgiftréçs  tout  au  long  fur 
le  Regifire  de  la  Communauté  des  Libraires  ^ 
Imprimeurs  de  Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  j que  l'imprefTion  defdits  Livres  ci- 
delTus  énoncés  fera  faite  dans  notre  Royaume  Sc 
son  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  caraéiercs  , 
conformément  aux  Réglement  de  la  Librairie  j fie 
qu’avant  que  de  l’cxpofer  en  vente , les  Manuferits 
ou  Imprimés  qui  aura  lèrvi  de  copie  àTimprediou 
defdits  Livres  , feront  remis  dans  le  même  état  oii 
l’Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  no- 
tre très-clier  fie  féal  Chevalier  Chancelier  de 
Erance  , le  Sieur  Oaguesseau  ; & qu’il  en  fera 
enfuiter  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notre 
très-cher  fie  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , 
le  Sieur  Daguesseau  , le  tout  à peine  de  nullité 
des  Présentes.  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons 8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  lîeur  Ex- 
pofant  ou  les  ayans  caufe  , pleinement  fie  paifi- 
blement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  Ibit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au 
long  , au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
livres  , foit  tenue  pour  dûement  lignifiée  , fie 
qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés 
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8c  fôauz  Confcillers  & Secrétaires  , foi  Toit  ajou- 
tée comme  à l’original . Commandons  au  premier 
notre  Huiiller  ou  Sergent  défaire  pour  l’exécution 
d’iccllcs  tous  Ââcs  requis  iSt  oécelTaires  , fans  de- 
mander autre  permiflîon  , & nonobftant  Clameur 
de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  cft  notre  piaifir.  Doàné  à Paris 
le  13.  jour  du  mois  de  Février,  l’an  de  grâce 
1711.  & de  notre  Règne  le  6.  Signé  ^ par  le 
Roi  en  Ton  Conleil.  C A ïL  F o t<  Rt  feelU  du 
grand  Sceau  de  tire  jaune. 


Et  à côté  cft  écrit  ; Regîjiré  fur  le  Regîfire  ly, 
'de  la  Communauté  des  Libraires  Cf  Imprimeurs 
de  Paris  ^ page  6 jS.  numéro  733.  eonformément 
aux  Riglemens  , 6*  notamment  à t Arrêt  du  Con- 
Jfeil  du  II . Août  1703,  A Paris  le  15,  Février. 


Signée  DELAULNE,  Syndiei 
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